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faite à Louis Xt par la Vaquerie 
miecPréâdeatau Parionent de Pa- 
ri «« II. A , 



^ Analyse 

ris. Bodln nous apprend là-deffus des 
particularités curieufes. „ Louis XI. 
„ avoir ufé de menaces grieves envers 
„ la Coar dç Parlement ;, qui refuToic 
3, de publier & vérifier quelques Edits 
3, fiui étoieijt iniques. jLe Préfidept la 
„ iTaqùerie^ accorbpagiié de bon nom- 
„ bre de Confeillers en robes rouges , 
3, alla faire fes {ilaintes & reroontran- 
3, ces , pour les menaces qu'on faifoit à 
„ |a Cour. I*e Rôi voyant la gravité , 
3) kport^ la dignité de ces perfonna^^ 
u.£?s j qui fe vouloient démettre de 
3, * leurs Charges, plutoft que vérifier lés 
3, Edits qu'on leur avoit envoyé , s'ef- 
5,, tonn^3 & redouta^C^ l'autorité dix 
33 Parlement , fît cafTef les Edits en leur 
^, prâTenee 3 les pmnt de continuer à 
3, . faire juftice 3 5^eur. jura, qu!îl. n'jen- 
„ voyeroit plus Edit qui ne fuft jufte 
33 & raifonnable. Cçt hQ,<^^ ajoute Bor 
33 dm , fut de bien grande importance 
33 p^r tnainteair le Roi en obéiflance 
3, de la raifon : qui autrement avoit 
3, toujours ufô depoliTance abfoUie ; & 
33 dès-lors mefme qu'il n'eftoi t queDau- 
3, phin , il envoya quérir les PréQ^ly 
3, de la Cour 3 & Idir dit qu^ib eioIèjK 
3, à tiïicet ia'çlaUfei)^ ekpreffb Man^ 
^^' (kao^ qntl^^Coat JSivck f^C mettre 
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)y ftr iâ vérification <lés privilèges oc* 
M trôyé» au Comté du Maine; atitre» 
» ment (ju'il ne fortîroît de Paris que 
M cela ne faO, fait , & qa*i| iaiflèroit la 
fî- coriimtoîon quele Roi lui avoir don- 
5; né; La Cour todoîiqa que k« mots 
,; feijoîént effacés; mais afitrqu'on puft 
53 vck ce gui éftoittiffé , elfe ordonna 
3y que le Régîïlre feroit' gardé : qui fe 
5, ttbiivè tntidià erflà forte qù*il fut or» 
,, dohné, én/date tîu xx^iii Juillet ' 

'' LTEdîdon Làdhe de fe République 
de Bbâîn ,' Contient une cîrconftante 
qiiè jè^ ne dois pais ohîectre ': c'eft-que 
LoaÎ9 XL commanda -au Parlement de 
vérifier fès Edits, foiis peine de la vîfe, 
& ^ué Je premier iPréfident â la tête 
de ft Compagnie , 'déclara %iu Roi 
qu'ils'v^irioîent iriîeux moiirir-qùe d'o- 
béir? Bbdiii obfètVte 'une ehofe parti- 
cûlîere touchant l'efEcacité de cet 
mots' y ' Tfe éxpreffo mandato j par ex- 
près cbmmatîdement. Lti mois de ex* 
fré/Tb'Mandato ,' dit-il, ÊTdëèxprefrif- 
hno TMaridato ,' 0^ qu'eMie^tr^ multîs 
ici bos''Steràto , qui ^ 'irtdvent fort 
mvent es %^^ès dès Cmrs Souve-^ * 

e'i»)'Bô(tibfJt ji# Unipu^H^m^ jLiv. m. ch^f. 

S, • • . ï • _ . • 



raines f. fyr k^.pufiliçfltififldis, jpfel ,„ 
ont- telle cçrifé^uence ^ ^^e. feU. ^dits ^ 
^ Privilèges, nç fatit garàç^^^ou biefi-^^ 
t^l après fora oubliez & delaîffez ^ par^ 
fouff^ranceS' des [Magifirats. Il n!y , a ' 
point dç ieçoa plus efficace (iqdélb^^ 
béiflance , que. de iaifler elperer Tiro* , 
punké aux; tranfe^çff^ws d'un Çdit:|^ 
or c'eft ce que failoient les Parlements,!' 
lorfqu'ils imprimoîent cette flétriilure 
aux Eflits du Prince. No|£zb^n ces 
paroles de Parquier : p^ telles pFOte(]ba- , 
3, tÎQDs pnt;éte depuis ajlUèf familieires 
5, ^^n c€itte Cour,.& ïcjtrc^yefltafleç, 
3, d'Edits portant3, De expfejjb ^«ç-{, 
3J preJSyfmQmndato ^eg^^^^^ 
3, cibus iterato : laquelle clame tput 
,, ainJGi qu'elle eft ajqi^fj^e ppur bpnnçi 
„ fin ,. . auffi .irojahaicerpient -iiipf^ 

( par av5iqtui;e .^^on .fan&^aufe) gaV. 
^, cettejlîonorable.ÇpiBJ^^fgnieiqren*, 
\\ difl: quelquefois plus flexible ,-/elo|i> 
3, que les néceffités'& occàfions pu*. 

ne paif|er9i(î,pas.cominQ il Éjût^ s'ilne^ 
f%vpît:flue; la raideur 'd^<:es Cçrapa-^ j 
gpies ^yerâînes avqit ^eté quàfline-, 
fois ppéjuâicwl^re â.rijtat. .f^' , . - , .- » 

( * ) Pafquîer , Ti^- I * Diaiona, ^/ r^* 
cherches, ChAf, IV, \ fierté , feA, A. 

* / 
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Cas de confciehce Jîngulîer. 

: liMitipëratrice Agnès- , femmd de 
l!Enipaîeur:HâniiIlI, fit prppofer un 
cas forkpaiticoliei: au Câbdiûal Pierre 
Damkn; Elle chargea un Evêque de 
-lui '. demander , utrùm . Ikent bomni ., 
iniiir ipfum debiti .: ^amralis . egerium » 
ialipii^irumipare Pfabnotum^ Danskd 
opffîa:pbur Taffii'mative, fur.raucorité 
de SainûPatU ^ goidicdaha fa^poemifi^e 
£picre à Timothée , qu'on fieut prier 
•Dieu en. touis lieuK. Éft-il poflîble qu'il 
le ioit trouvé une Impéfiatrice cs^able 
de.propQ&r.de telles quelHônf? Et G, 
IjaL icuriofîté d'une femme, a pût ^ler 
jufqaei^jà rfailoitril jque càés (^(uiftes 
grav^e£ap^rofandij[&ttde:paàsilles cfao- 
fes ? Om à bien raifon de dire? que l'ef* 
prît hotnain ne laiiTe rien en repos : 
ie^ retrattesL les pbis. fombses , les plus 
ténébraifen^ne hiî font pas inàccdli* 
Ues-; ii tâche d'y porterie fldmbem^ 
malgré ied lôk de. la bienfëaçce^ : . 
: J'obferverai , en ipaffanf , qu'un dts 
fMxs dèjebrés .Commentateurs d'Ari* 
ftotê wroit tout auttement décidé le 
cas {STûpàfé par. ]'Impératrice4 II au% 
roit fbûfiènu qoer le bien public de- 
Haitàetgu'eli., cette aéiiûnHà,. auUQt 

A iij 
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& plus gu'etï aucune autre ^, od fe fou- 
vienne du hoc age^ évitant toute dif- 
traâion. Car ili prétend qoè la rïifon ^ 
pour laquelle Des ien&nts des/.hcqnmes 
d'efprit: &! d'étude fdtk ôrdioaireinent 
<ïes fûts , iTeft que leurs perie&n'y peto- 
iant pas aiTez.Ior (qu'ils ierfonivl^ 
fent courir fearspenfées aptes d'aci^ 
très chofes; Au coritr^tei^'^jélt^il^ tous 
v^^T dbiigrps lourdàttts quicfengen>- 
étent àf^s^VihM^àoa^ XéSfdtScVvSh 
duftrie • font admbàbtes : d ^'eit paricè 
qu'on s'applique tout entier à les; prci* 
diiire & non; pas par manière d'^quit : 
^dJbnge hhv&k'at quTonifait ^ ^T^nne 
fbnge ' qa'à 'coia^ oo s?y affèâionne, 
on 'sfj^ j^ffîonm; Un tc&^gi;aûd. notn^ 
hté de Médedast.iintrdëbké'ce bean 
dogme; \ÀÇ^'.&}àémesit Gafpari^Rekà 
dans fe QLieflion.ILXXVI4y où il dfitî 
entre au^EeS'chdfeS!^ quetles: gensfàgeé 
âtmédicàtiisr, qu£ (emportent aaderDif 
conjugal beaucoup moins: pah încii^ 
nation y i^'a&n'd'entfkenit kpàix'do^' 
mefliqlie, & qui même » au milieu i de 
cette fonâion , cbûXl Telpric appliqué k 
dès penfées pliilofophiques , voyenc 
dégéàersr leurs: enfants. H ajoûocj que^ 
par wâé -. r^ifbà contraire 5 les b^ai^tf 
ont asdinàiremeotîdeA'e^tt'itâ^dela 
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v^aeur. Il donne des confèib biea 
éloignés de la décifion envoyée i 
J -Impéracrice Agifès. ^ 

Imprudence d'un Evêqué dé Perfi. 

Abdaî, Evêque de Perfe, au temp* 
de Théodofe le jeune , foc caufe , par 
fon zèle înconfidéré , d'une très-hor-» 
rib/e perfëcutîon qui s*ëlcva contre le* 
Chrétiens. Ils jouifToîent daris cetBm-» 
pire d'une pleine liberté de confcien- 
ce , lorfque leur Evêque eut Timpru-^ 
dehce de reiïverfer un des Temples oit 
fon adoroit le feu. Les Mage^ s'en 
plaignirent au Roi IlHegerdes (a) , q.iii 
fit venir Abdas , & qui , après l'avoir 
cenfuré fort doucement, lui ordbmsl 
de rebâtir ce Temple. Abdas n'en vou- 
lut rien faire, quoique le Roi lui eût 
déclaré qu'en cas de défbbéijOànce , il 
feroit démoHi* toutes les Eglifes Chré- 
tiennes. Ifdegerdes exécuta cette me- 
nace, & abandonna les fidèles à la 
merci de fôn Clergé : j*appellè âin{ï 
les Mage^ , qui , entre autres chofes^, 
avoient le foin de la Religion. ïhéo- 

* Arc frMftu J^sAf" Socrate , (a perfccatioa 
//> , rem. C ne commença quefoU* 

(4)* C*eft Théoddret Vartiranes, fils & fuc- 
qtti le die : xùs&H lelon t cemiur d'IiUegetiie^ 

A iv 



8 Anjiitse 

doret les compare à des tourjbillpns 
de vent gui ^ibulevent les âots de la 
mer (i). Ce fut leur fonaion durant 
la tempêce-qui agita TEglife de Ferfe 
pendant plus.de trente ans.. Abdas fut 
le premier Martyr qu'on facrifîa , fi 
Ton peut donner le nom de Martyr à 
un homme, qui, par fa témérité, ex- 
pofa TËglife à tant de malheurs. Les 
Chrétiens , qui avoieut déjà oublié 
l'ui^ des principales parties de la pa* 
tience Éyahgéliquê , recoururent à un 
remède qui caufa un autre déluge de 
fang. Ils implorèrent l'affiftance . de 
Théodofe ; ce qui alluma une longue 
guçrre entre l'es Romains &-les Peries^*^ 
Voilà ce que le zde;îndifcrétd*un fîm- 
pie particulier peut produire. 

Socrace, & quelques autres Hifto- 
riens , qui ont fupprimé cette raifoo 
du déchaînement des Perfes contre le^ 
Chrétiens , onp fait un péché d'otnif- 
fion inesculable. On peut leur inten- 
ter , dans la République des Lettres , 
la même a6lion , que l'on intente dans le 
Barreau à certaines réticences des ven- 



JSs nnnis ftrmÀnfit ni- 
biUminus tempefias ., 4 



dam f venth, ae ttutbini' 

bfl fùfcitAÙ. Thcodorec 
Wfi» EccL Ub, K Ut- 



deors ; & il feroit à fouhaîter que le Pu» 
5Hc fCrt'Urf peu plus fëVére qu'il ne Teft 
contre ie^ Ecriyàjti&tjurfé permettent 
démâtM(lerci>rorteGërt&ids&its. Il y 
enf ^ fî peu qui né ié fafleaf ,^qU*îl ferdit 

iei 




émevt 
ocrai 
te & à Tes ci^pîftes. Car Thëodùfet a 

corifëffé ingéaumenc ^ue rEvÔqûÇ'quï 
ctéîriblît le Tempfe Ai' Feu , donna lieu 
àr là terrible pçr^càtîon que les Chré- 
tién^ fouffrirem- dans lâ Perft :' it iie 
nie point que le ielé de cet Evêque ne 
iSlt 'à contre-temps : mais il foutîenc 
que lé rdfus^de bâtir uû tel Tetnple , efl: 
digâiâ'd'^dtni^at$ûn& de la Gotifonnie: 
Car^ ajôâcei«^il i ç^eft une aujji gran* 
ie iffipiéPé it bâtit 'Un Temple' oh Feu^ 
que de Tador^r (c). Pour ihoî je' trou- 
ve '<ïù*il n'y-a' point de' particuliers i 
fufl^nt^sl» Mëtropetitains ^ ou Patriar^ 
*ttei^y'quî pmflefit jimaisf Te difpenfèr 
Ûb Ç6tt4 Ibfàtà là Religion naturelté*^ 
'^ fauP Hpérer \ par yéfiituHûn i m où" 
Hmm^j ^le'^dmmSJif'qu^m'-:afiiHii^ 
^fm yfochain: Or ^ eft .'il qu'Àbdâs ; 
fimplëf- pkriicblkif ^ 6i fujèt' du . RbJ de 
Pérfô, âl^pfe rainétl^-Wètt â?àiitr^ i 6c 



un bien d^autant pîlus privilégié , qfi*îl 
apparcenoit à la K^ligioa don^imviçeiiC; 

Hiéeoic d®nc.jiîdHgeâSWç»W oWJg^ 
d'obéir rà Mv^tk iiôr fan ,$o*iVcraîri i» 
toudj^tfç, k, reftiiu|ti0^.-pu k r^|ayi(ft-î 
wenjSrdu ^'Ifî^ Kj^'iK^n^^ï, mini, ;G!4i 
toit une mauyaifere^cule «de dîPQ!» ]^ 
j^-rebéif ce Ttmph:ihji^rû^à,iié^^ 
trie : isir Abdas tje fe prppçCpit ip^s d^ 
remployer: à ces m&ge,j& ilft!6^<H$ 
pQÎntirefpoofeblè' de If àbiis iquîçgitpôSh 
voi^t^ rfaiiîe. cwxnàrqùi. le Temple apr 
partîenpit;v.Seï0iE'ïeig nnétjF^ifpO vial^t 
ble pour 's'exempter de rendre urje 
bour& volée , que de.<;Hre que crel^ià qtd 
cette bourtjb app^rcietit eÎL un- bopirni» 
gui emploie foti J9^ge0t à teiclél^^hé* 
Éaiflè^-lefaire :^tm§ uUvîea;;. p4« Mé> 
pondre^ à :Diea\ de. r^US gul^feri^' dç 
ion argent ;. lailTeî-lai ion bien : qwel 
droit? y^»ve<5-Viôua? Outre cela l'i^dfe 
cpmpayaifoÀ y^vfiitr'ùmm k Htfài\i^ 
fettifnt d'an. .Tefflple^'fàns teqii^ J^ 
perfe^jfl'aurpfeot ças:1^4'^'êtne.fm(B 
idolâ^rçs- qu'asiparav^at „^ ^r^k^ defirOr 
fitiaridQpiufie^ri^iié* C^rçtiwneaf ' 
llMm donç.piéveniocei^rnier 2^ 
par. le premier j j>piffifé le-Pr^qoef mef> 

quy a-t-il depIçjsffPftb.te.dsJWfd'^la 
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Relrgîon Chrétienne odieufe à-tous le^ 

peuples du inonde, que' de faire voir^ 

qu'après qu'on s'efl: inGmié fur le pied 

de. gens qui ne demandenc que la lîw 

be^ de p^opofer leur doârine , on i 

la hardieflè de démolir les Temples dé 

la Religion du païs , & de refuier de 

les rebâtir, quand le Souverain Tor- 

donne? N*e(l»cé. pas donner lieu aux 

Infidèles de dire : ces gens-ci ne de* 

fjtandem i'abdfâ qae I<t ;fifkple' toli- 

tance;- mais" dans peu d^ temps Upvèt^ 

ûrtm partage f aœc nous les Chatg9^ 

& leS' Emploiis j* f$ puis de^erâr nos 

ms^es. lis^ s'efUtmnt^ d'àSmà frè^ 

heureux- Jl on M les bfûle pas y enfuHe 

ttès^îMibeur^x s'^Hs of0 moins de m^ 

vileges que leSàuèrès-^ & très-malièti^ 

feux encore s'ils ne fins pas les feuk 

féi dùfhineM^ Pendant un ceHaifk^ temfs 

ils reffembknt à Céfar\ qtA ne ^oukit 

peint de mcOtre, ^ puii ils rejjimblent 

ih Pûàipée ^'n^vùÉttiHt- peint de édnt^ 

pegnon: Vdllà^ lés inebnvénietlcs^ iAéi» 

Imitable» à quoi s'ëxporent ceùj^qiii. 

fotittetiriént fi diaudemerft ,- qu'ii faut 

etApldyer la force du bras fëcûlierr 

l^écabKfierfietlt dé- Torthodoxie; Ce- - 

t^âent les^ principe* du Prêtre Ab- 

das : car que n^eûc-il point fakà-toaio^*. 
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arméî contre les Idolâtres, fotis inl 
Etnp^reur . Chrétien , puifque.. fous 
an Prince Payén , qui toléroit l'E- 
vangile , il cbémolit un Temple que 
les peuples vénéroienc très-parcica- 
lîcrenaeat. * 

Ce que les Turcs appellent 
NEPHES'OGLL 

' Les TurcSk appellent Nephes-OgJi\t 
ou fils du Sain^Efprit , cert^tneç gen^ 
qui naiflTejat d'une façpn «traordinai^ 
^re, je veux .dire d'une mère vierge. 
Il y a , ditrôn , des 6Ile3 Turques ,. qui 
fe tiennent dans certains lieux à l'é- 
cart , ouellçs ne voyent aucun homme. 
Elle? ne vont.^u^ Mofquées que rare- 
ment ; lorfqu'eUes s'y rendent , elles y 
idemeurent depuis nejaf heures du foir 
jufqu'à minuit; elles joignent à leurs 
prîeresf tant de ci^ntôrflons de corps <& 
tant de cris , qu'eUe^ épuifent .(outQs 
le^fs iforces^ & qu'il Içur. arrive fou^ 
rvent de tomber par terre, fan? CQjif 
noifTance. Si ellefs d^viemneiit groiS^s 
depuis ce tems*là , elle? difent qu'elles 
Je font par la. grâce du Sait}t:Efprit; 
& c'efl pour. cela qaeles enfants dont 
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êtes accouchene fontoommez Nipbes^ 
Ogli. On les regarde comme des gen$ 
gui ont Je don des miracles. Un Moi- 
ne (a) , qui a demeuré long-tems en 
Turquie ^ témoigne avoir oui-dire qu'il 
y a toujours deux ou trois de ces 
NepheS'Ogli.ûms la Ville de Brucda 
( 2^ ) , & que leurs cheveux & les mor- 
ceaux de leurs habits guériÛent tou- 
tes fortes de maladies* * 

* . . ". 

Si les baijeri de . civilité bîejpmt les hix 
'• : : de la Jnenfécaûe. \ 

UnProfeâèur de Leyde,trajtantile 
la tempérance , le projpo& entr*autres 
queftions , celk-ci : la cùu$ume quiper^ 
met aux Eirangets , dans k^s Pals-Bas 
(^ ailleurs , dé baifer à^ la-joue les fetk- 
vies & Jés filles , quand on leur rend vî- 
fite , efl-elle canforme aux hix de là 
cbàjleté (^)? Il répond que les baî- 
&rsde civiiké ne font point contrai«i 
res à cette vertu , vu que rien n^mpê-; 
che qu^cm les donne faixs aucun maui^ 



(«) Septcm caftien-" 

lis y D» tttùrikm Turcé" 
ritm.' ■ * > 

CO C'ellfans doute 
fa Ville de Prufle dans là 



g^ede l*Empife Octoman^ 

* AiT\.Neph€S-Oxlû 

M'Adriailtts Heere^ 
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vais ddîr ySc q^il ne faut pas croire 
q«e ^ tous les-. homnSes foieût fi cor* 
rônipujsi^ que cesr forces de baifersne 
puif^t ^e; hotioêcËs. Cetce déci* 
ilôn;, & Jà : taifon fur quoi oa la fonh 
cte-, foiQt très-folides; Les . ra6nïe& fa^ 
miliarkësquî font dangereùfes^ en^ Itst« 
lie 9 ne le font pas, ou le font bien 
moJDS: dans ks Fais Septentrionaux. 
Sur ce principe , ua autra Savans 
des Païs-Bas , chargé de la tutelle 
d'Ufie^ jeune Italienne » lui dé&odoit 
plufieurs chofes qii'oh .croit très-per- * 
mifes dans toute la Flandre , mais 
fài.n$î.pairenit poinL pour innocentes 
au^ddà :des monts; Voici; c& qu'il ' eil 
écri^i^oit à. un-^kaliondè fes^arois. Je 
ne. Jbuff^c pointa lui dit-il; quelle fe 
î(n^ baifir : cela efi. dang^em pour 
des îtcdiemet. \ NûS) filles chr^ Flandre 
k peuvent fwffrhr impunément ' : . elles 
n'y entendent point de finejje. Mlles 
ignorent, quil y ait dans . làï^ œillades^ &, 
dansr tappUccâîmiides levées '^ anktsue 
leçon d^^mtour^fkais' ceUes^de^vetre Bute 
en favent bien les confiquences. J'ai fait 
apprendre à votre Italienne la langue 
iùùn^nde, i ^ & no^ coutumes , excepté 
Qtïk de baifir. Céus qui crbiront que 
j'amplifie 3 h*âùrdnt c qu'agi opoTulcer 



les proptes patoks de cec Auteur 
(6 ) V & ils yerroiQt que j'exténue fa 



• • 



. :.. Coo^etonsquê itotce Savantro-étiott 
Çcànc Uâtriable d'élesrer b j;une Itit 
liena& autrement qu'àqit Flamande. Il 
faut fc^ coniduire -ea cela fuivant le 
droit aoutuaûeri: le droit de» gens^ 
ni C^ui de :2a naiture » n'ambraflènc 
points cette, partie dk l'éducation : la 
divleriitédçs^cinnats & dçs préjugés efl 
pue meiBeuce règle. Les. Napolitains 
Mtaiebent de tdles^ conféquentea à un 
fimpie baifer , que la: moitié de^ do* 
aiatiôns daâancéy^iïimeurt a^^ffit la 
ponfomm^cic»! du mtrjgge, demeure 
m ppûvoir dela^aiicée^ si'il ^a baifée 
irrki joiie (^)i.m^% autrement oni ne 
hô^aacprdû men. N'efb-ce pas t>réten- 



Kpif!. ad Jo^ Bapt. Sac- 
«lu&'y npHd MarthAud 
*' enîpi4)m , DUftrt. 

rivDé orcûHs. 

(*>• FuUê f Vktmtê 
Jk 'MétpilUff fit Àmdt>' 
Min rin loéj, 'i OiiU 




fponfb , ami êrdonnih àu9 
itéfifm • Ar* Msridgê' ^ n*^ 

cé* tagnôit U m»iUé dh 
fféjtns~>^tê*9llk énÊ0M rtfâ 
dtf^Jiéimfff: fétr lii 4»- 
cttns çrijfûhnt qut ' U ,fi^ 






mhr kuiftr^^dé, uâi\ /« tn'é p4r. m», ftnl kéJftr f 



fiidis cftU loi ffi fréftntf* 



'IV &" d'onifh. chrwfé^ f Matfcillfe , T. ït p. xù; 
19 ét9Ît ftndt , k fp,,fMi 9^W. * i ' » 
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dré qd'eUe n*a j^tus àdûtiner les iAênle^ 
I^élflicès'qà'âtipamv-3fît ; ^îfe i^u'âihfl 
elle doit être îndemnifée. Ce fora de| 
mâ3AtiiiSimcè>ûn\îe^ kqilttïûté de na- 
tions v^quî jiigeiic des dhft^ itout kn^ 

baiférs à ' fi «haun prix. Ec6utotis là* 
deflbs un Auteur mdddrae-:, y >Le^kâî-» 
„ fer, quien Turquie, etiitalier&ôii 
•5^ Efpâgneî efl: le comifjentfemeïiD^d^ 
,; 'radiqtere, n'effila Paris qà'urie'flmj 
'„ |>lecivlïité ; & fi çei gôutîl Petfatiii 
ï, (julfic tqnc:de voîages iriyftéifkux 
,, pour baifer trdîs fois le'beau CyrUis^^ 
'„ Te fût trouvée Paris , iV if inîùît pal 
Vi fait graad^as du plaiiSï quil eut?. Oâ 
^,''ile Mcipoint-de nùtès'ôii^Vm ^ 
',y mêlé desb^iferSy^ mai^cetishlà &at 
-,f dief. la qualité déi^momioy€ftfi'-*qô*oti 
„ fait valoir ce qu'on veut : & comme 
•5,- fe baife^ eft^uii^e fwarefc'aflfdifè^^The 
',5 coûte rien ^ & qiii:hés'ufépoîrit,.«.* 
3, perfonne n'eftavate d'en;d6rtnëi^^^ 
& peu font avides: d'eii prenàre'(rf)'. 
*; Çonfii-mons ctci par unpaflS^dç 
Montagne, 'La cherté ^ àk^û^^^enne 

J[oé à la vîdnde. . ' Foîe^'^ ambien * là 
orme ■ des jahitattdnSy ^ efi partleu^ 

{d) Tiré du Séint'^rÀf^niéàà.^ t -i. ^ u ;. "^ 
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facilité îa gract des b^fers. Ceft une 
defplaifante caujîume , & injurim/e aw 
Darnes^ , d^ avoir à prejler Imrs lèvres à. 
quictmque a trois valets à fa fusPû^pour. 
malplaifant qu'il fois , * i 

Cnjus Uvida naribus caninis 
Depetidet glacies , rigetque barba , . 
Centum occurrere malo culilingis. 

£^- nous-mêmes n'y guignons guère : 
car comme le monde fe voit party , 
four tfois belles il nous en faut baifer 
cinquante laides : ^ à un eftomach 
tendre , comme font ceux de mon âge , 
un mauvais * baifer en furpaye un 

bonXe)' * ' ' ' ; ' ' , 

Loîside LTCURGUE. -.■ 

La. manière dont-Lycuirgue voulm; 
que les enfants fufTent élevés étoit très- 
propre à en faire de bons Soiciacf. Mais 
on peut dire qu'il étendit trop loin; ce 
fyflême d'éducation , puifqu'il ordonna 
aujc filles de faire les mêmes, esercice^s 
que faifoient les garçons ^ de pàroître 
toutes nues en public dans certains 
jours de cérémonie ', & de danler en 
cet état avec des homqes , qui étoie^t 

(r) Montagne , EOTaîs, £Jv, ni. Chd^. V, 
♦ Art. Pnttanus , rem, L 
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aufli nudls qu'elles [ ^ ]. N*étoit-ce pas ; 
ûxpoCer h ycttad^^ filles deLacédémo- 
ne, & faaf>il s^ëcoilner après celaqa'elr 
le^'^ent étéenfî mao^^ r^iicacion ? 
Plutarque , d'ailleurs trés-4ifpofé à ju*». 
flifîer Lycurgue fur cet article , ne JaiiTe 
pas de convenir que la licence qu'il 
accorda aux Lacédémoniennes les ex- 
pofa aux médifances des Poptes , &4I 
confefle ingénument que les Loix ^^ 
Numa Pompilîus étoient plus favora- 
bles à la pudeur.^ Ceux qui aiment lé 
vieux Gaulois ^ feront bien ai(es^ ds 
trouver ici la tradiiftion qu' Amyôt nous 
a donnée de cet endroit de Pl^tar^ 
que. ,, La garde des filles à marier , par 
,, les . ordonnances de Numa , étoit 
„ plus étroite & mieux feanteàThon- 
5, neur du fexe : Si celle dte Lycurgae , . 
i, eftant par trop Iîftre& cropfranche, 
3, a donné au^ Poè'ces occafioA de par-* 
,, 1er , & de^iéur donner des furnoms 
jv quine (bht pas guère honnefte^; com-^ 
^, me-Ibycus les appelle Pbœnomerides j 
,,• c'eft-à-dire monftrans la cuifle , & 
j, Androman$s^ c*eft- à-dire enrageans 
„.d' avoir le mafle : & Eùripides- dit. 
39 aufii d'elles 5 

ê 

(O Plttt- «wLycurgOi 
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' «, Hlles qui hon leurs maifon^ pdtemdDes 

f9 Sortent ay]ant des garçons avqp elks , 

. V MonibsipsànudléscuifTes^defcouyertes, 

M Aux deux côtés deleuts cottes ouvertes. 

,,: Atiifi à la vértfé les flancs de leurs 
,^ cottes n'étoient point cou/us parea 
^, b^s^ t: ,de for^te qq'en.ioarcbaDC ellei 
„ pioq^rojent à fiud la cuifle defcou- 

w vm^ (O» ": ... . . , .; 

: . Je iHe- û^ fi. Lycurgue ralfôiinoit 
-Juttei torfqu'ljl preccnddît. que ceS'Ufar 
g^s excicerGÔent les jeunes gens à ft 
inarier. Nous apprenons de Plutarque 
que notre Légiflateur ne permit aux 
filles de remontrer nues, qu*afinqa*el« 
les donnaflênt de Tamour aux hommes : 
car dèsiqu-eUesavoîenbtroQbélmmari, 
didirenon^otenit aux nudités (c). Ly- 
cur^ confîdéva peut-être que le 
Bonrtbredesr belles femmes eftpai^tOQù 
finu: ;p8tit ^ en .camparailoa: de cell^ qui 
BB'le ibnfi point ,<& qu^'iUarrivefottvedt 
qu'aneipexfonnedont la'figure â*a rieik 
d*alnà|bie9 reçoit de la naimre tm Qo*) 
laftle dédommagement dans.ks, anerest 
parties du côips (d) ; il conclut deJàl 



(^) Plut, in Pareil. 
Éycurpl Sf Num». ' • 

r f ) Plut, in Apophtb. 
iJ^tilSc in Lycuieo. 



deux païfiuies qaifureifr 
tàtVi dedoéifliagées^)l£ 
qui firent fortune. Ce fu- 
rencfillvqutbètirentiiB 

Temple fooa l'iov^c^-. 
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qu*îl Fâlîoît donner liea aux fîfles de 
Sparte cjè' fîîre agir toutes tears forces , 
efpétànt' ijlfè celles , ^uiVie poiltToient 
pas donner de ^amourpài* leschatrmes 
dil Vif&gQj ét^léroient d'àiicres dîtraits> 
(gjiii léit gagméroîélît le cœur dequelr 
que jeune homme. • D'autre çart ^- 1£$ 
jeunes* gens d^une figuré f>eu àvartcar 
geufe pouvoîent fe^ faire ;vak)îr>' par 
a*atftrèsëhdroît^, <S:'côn^érir te coeur 
d*ude belle , fàris^ qœ'l'étoilè' s'etf tt^ 
lât , n-ea déplaife à Jùvenàl quf dit y-i 

Fatum tft 6» partibus iÙh^ 
Quas JjnusftbfifhdU : namft tibifydc^r^ cèjfcnt^ 

i C<émit^donerepréeaQC3ûhnj?r.com:re 

k laidéai) , St Taire en forceque perfori* 
ne n'échappât aqx traits de l'amoun 
OlîÔtôil d'aiHearî toutfUjôPdefr-phd» 
dre d'avoir été ]ézé dans le marché ; cac 
Chacun avoit la moncreidé la maichbof^ 
diféé 'Mais ti^étoit-ce pas introdi^e 
dans }m commerce où?ho]&nêtei:é*rdoi^ 
régner , lés pnrétendues commodités dtsr 
lîèux de proftitùtJQn ,,qa*Honiceaj[aiQÇ 
célébrées f^TJ N'étoit-ce pas ipfpir^r 
aux FiliesTr€iÉroiKjèi;ièdësry€ux»'.q^iè^^ 



pîreq4ejr'€ffr9«erie:d€» oteiHes? c'é-. 
toit Je nft)y€Bf il dira- t*on ^ d'^moufler 
la pointe d'une ^uriofité fore roqgeaQ* 
te [^f] : mais, cette prétendue raifori 
xf a paà leqtipêcbé les Nations civilifôey. 
d'in^irep. au fese. beaucoup d*horrçur 
p^uTiies nudité ea pjeiiKure : & voici, 
uû' . Légifl^teur, de Lacédéipone . qui' 
laiflbit voir {aux jeuoea filles les nudités 

;. . Je fuis/â/îhé de voir qu'un Auteur 
mcKiern£^i( entrepris d'etcufer cette 
licence ;?& d'ailleurs je ne trouve PM 
^ueifon Apologie foit fondée fur d'aiTea 
bonnes raiTam. Vpicl Ces paroles. „ Les 
9\ filles de Sparte danfoient toutes nues 
„' en public, & peu de gens font pèr- 
,y. fondés qui y eût de la modeflieàce 
^,{ fpedWçle. : Je m* wagi^e que les La^. 
^((çiâdénioniens ay oient pourtant leur, 
,i tca^Qii.i â( i^ue la chôfe étanc toute. 
-■...• 

yCfO J^obfetvetal en kAipunt sm fitd , ftn- 

pau^nc, quelaciirtof^lé dam Us ehsleurs di U 

fsrt'fx^s fe jttter fians 
NâUi tn' tes en vêit fpr* 
$ir .* t^i^ mn ofh^ftrksnt^ 
^d/id cette Jaifon n'ejf 
fiu vintèt , ks ftmmf- 
, , . , if* U\VilU Hê's^y frême" 
ire À Psris s^ec U May-* nent pas. encere ^ ^ ^»**ni 
Ht tji^eUê vient dt r»-' tUe eft p^ffée- % elles «#. 
f4V9tr* i^9 hômme's * y \ i*y premtisenx pi**. 



dom: jfi pacle \ à é\k Uéin 
cacemeût toiurhée par 
M;delaBruyéi'ë.r«fi»r7r 
^•Mf % dit* U y ^fw# it eûr 

u Un^^lfyée Qui berne i/: 
^ui reffkne le lit" de '^i 
i^tint , dffcotéfi^ f/f* ^a^ > 
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,, donit&ÀirQe parmi eu%v éiéhtf9i&ïk[ 

j j • |ià^dânsleuranletinië infpi^sffîondaa^j 
^y ' gec.eure & ^ritninell^. li fe fait un^; 
„ fiabitudede Toeil & defcèjet ,.qui^ 
,; difpofe à1'krénfibilâ:é ',>â; qui bat^mv 
ii' 'le^ fales defit^de f ima^insscicii* iM^ 
,>- motion ne yient que <te la n^duvèamé 
jI' du ^fpeâade • : iimi ciMitlidaê|>€rpé- -■ 
,S tuellë rebute plus tes y^ii^^qu^eile^iie- 
,, les tente ; & fi vous vous nieti:ez'on& 
3, fôi^dans reprit rintég^kédesxnœprs 
,, de la nation, 'Vôaâdëtn€ittr6terper<f 
«, Tuïdé de :de^ bôtt riiot ^r 4ès' filles^. 

^ Spi^té'n'itoim pas mes ■; fbonnlte(4' 
,S péli^b Î€s\ fàifiorùil. 6ënéra)emeQC 
,, parlant , je nevous dirai pas;qae leur^ 
,, excufé fût une excde pour nbus:(!mi$: 
,V e^fîn^ il y a encore aujourd'hui qoan<*f 
,^' tiDé de &ax dans l' Amérique Sùf^tïT^. 
,V 'tribnale-, où les femmes paroiflbnte 
,V cofà jours dsths^ VéVaitAi' célfes qui 
„ danfoient à Sparte; & cependant tous 
„ nos Voyàgëtffs aflîireiîtliueletrinle, 
en efl banni. Mais je (èrois bien dix 
ans entiers à plaidêtia caufe'des filles 
5, de Sparte , je vois bien que je ne vous 
,^ .donneroi? jamais linô bonne idée dà' 
„ leur 'modeftîe* Vous eneroîrezbien> 
„ j)lutôt les (a tyres piquantes des Athé- 
,9 niens, & même celle d'Âriftote, qui 
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,y tout Macédonien qu^il étok, avoic 

i^ demeuré trop long-têmp^ à Adié* 

^j nés 9 pour n'y avoir pai concniâé la 

,, haineconta^ieufe'quiyregnokcon* 

9, tre les Spartiates. Vbid ce qu'il adir 

,, des Lacédémoniens dans te fécond 

j^ Livre de (es Politiques. j^crpn^Zîocr* 

,^ gue a entrepris dlfaroduire à Sparte la 

5, fermée & la patience , ^*^ itnè r*(j/& 

), évidente qu'à régçtrd des hommes il 

>5 y ^ réujji : mais iîs^y eji pris plus net 

9) gligefnment du • câté des femmes : car 

,, eilés y vivent dans une moUeffe ^ m 

„ dérèglement général (g) '\ 

Ce qu-on nous dit là de cette habita* 
de de Y(b\\ & de l'objet , oui difpoiê.à 
rinfenObilité , eft bonx&lolide, gêné- 
Paiement parlant. Mais quelque raifon- 
nable que puifTê être cette doâ|fine. Je 
neTai iî on la peut appliquer à ndtre iu^ 
fet , pùiPque les filles de Lac^démône 
ne paroiiToient nues qu^en cejrtains jonris 
de cérémonie , & que le refîe du temçs 
elles portoient un habit qui ne laifloïc 
voir que leurs cuiflès. C'étoit le moien 
d'irriter la corruption , faqsdiipofer à 
- rinfenfibilité par une coutume perp&. 
luellê. De plus il y a une grande difFé- 

p. 107. . 
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rence entre le .peuple de Lacédémone & 
tant de Nations fauvages ^ où la nudité 
fe pratique. Cetles-cifontdecout^inps 
en pofrel][jon de cet ufage ; mais Ly* 
curgue introduiGt la nudité daii$.une 
Ville où eHei^n'étoit pas connue , & 
pendant que tous les peuples vQi(inisob* 
iervoient : la biënféancé. On ne fauroit 
donc rexcufer. Enfin la vertu des^m^ 
riquaiiâ y fi ce que les Voiageurs &i 
difent » efl véritable , ne (ert de rien 
pour juflifier ce Légiflateur : car Tévér 
nement a . fait voir . que Lacédémone 
n*étoit pas un lieu où. de telles noq- 
•veaùtés puilènt s'introduire innocem- 
ment. Cêft en vain que ron.sWprçg 
d'affoiblir le témoignage d^Àrifipte : 
-il n'y a rien de plas. grave ni de plut 
fenfé que Je Livre où ce Philolbphe 
parle fi mal des LacédétçoQÎens.iJL'e^^ 
prie de partialité ne paroît point dans 
cet ouvrage ; & ainfi au lieu dq dirjç 
que les médifances des Poètes ont fait 
impreiTion jRir.refprît de ce P^ilofo-' 
phe* , iï falloit dire que l'autorité de 
ce Philofophe juftifie les .mjédiTaQces 
des Poètes. 

" y ai une autre obfefvatîon à faire fur 
ces paroles de M. -Guillet. 3^e rCoferois 
vws décrire^ dit-il 5 1 habit des filles de 

V ancienne 
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tûYiclenne Lacédémone. Sophocle vous 
rapprendra , Ji vous voulez voir com^ 
m ent il a décrit celui d'Hermione , dans 
un fragment que Plutarque rapporte. Il 
étoit Ji court , que le Poète Ibycus en Je 
moquant Us appelloit PHENOMERl- 
DES\b); îleftiûr lo. qu'on ne trouve 
point dans ce firagment de Sophocle la 
défcription d'un habit : car ce Poëce 
dit (èuiement que la tunique d'Her- 
mione étoit entr*ouverte, i&qu'elle laif- 
foît paroître les cuiiTes ( î ). 2^. Ibycus, 
appellant les filles de Lacédémone 
Phénomerides , ne fè fonde point fur ce 
qu^dles portoient un habit court , mais 
fur ce que leurs cottes étant ouvertes 
des deujs côtés ^ 

Monttoient à nud leurs cidfles ddcouvertes : 

^'efl Plutarque qui nous donne très- 
clairement cette raifon de la raillerie 
d'ibycus. Virgile a donné aux filles de 
Lacédëinoneune longue & Wge robe ^ 
mais retroufTée fur les>genouJt quand 
elles chafToient : 



(A) ibid, p. 172. I j«w9i;»/4f.Sophocl apud 
(1) Stola tarit ^ tHni- j plutarch, in parall.Ly- 

cAfV indlHns h'crmione 1 CUrptl . ^ Numse Pom^ 
dfiabUam : rtugit ftmur \ pillî» 

Tome L B 
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rirginisfshabitumquegerens,& v'irgtmt arma 
Spartanab . . . • 

NUPA CEMU , NODOQÏIB SINWS COtlECT^ 
. FlUENTES. 

• La defcriptiôn que Pollux ijous a 
laiflëe de l'habit des fiUesde Sparte , ne 
nous permet pas de douter qu il ne tut 
long : car cet Auteur dit que quand 
elles fe laçoient jufqu'à un certain 
point, elleslaiflbientparoître leurscml- 

fes depuis les pieds (fe). On peut donc 
compter cottime une chofe certaine que 
la nudité des cuifTes , reprochée aux . 
Lacédémoniennes , ne venoit pas de 
ce que leur jupe étoit trop courte, il 
n'y a perfonne qui neccmiprenne tort 
aifément , que fi leur jupe qui etoit 
fendue deideux côtés , fans être coulue 
au bas des fentes , ne fût defcendue que 
jufqu'audéffus.du genou, elles eufleM 
fait beaucoup pis que montrer la cuiile , 
quand elles eoflènt marché : de forte 
que les Poêtdi , qui avoient en ce teraps- 
^plus (feJibeitéqu'aàjourd'hmde s ex- 

•••''■. 

Ck^ lu afftim dicebA'- \ ximè Spdrtans , ^Mâs 

tur itiam virginum tuni- idcirc' ' Ph^*^'!»f''^*i ^P' 

• Zu: €HÎus pofiqu^m Mi- PelUhant . JuliUS FoUx, 

i 0Uat9U inferiort fidis Un, L^cmc^ LtP* lif-^t- 
femoTÂ 9fiend€lfênty'm4* I XÎX* 
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primer groffiérement , leur euflent don- 
né une épithece beaucoup plus force 
que n'eft celle de Phénomerides i il 
n'eft pas néceflaire d'éclaircir plus am- 
plement cette penfée. PaiTons à d'au- 
tres Loix de Lycurgue, 

Celles qu'il fie fur les mariages , font 
en partie bonnes,, & en partie maurai- 
fes. Il voulut que les maris ne s'appro- 
cha/Iènt de leurs femmes qu'à la déro« 
faee, & qu'ils fe levaflent de cette ta- 
ble en refiant un peu fur leur appétit. 
Il falloit que ceux qui recherchoient 
en mariage une fîile, l'enlevaflènt & 
la remiflènt entre les mains d'une Ma- 
trone, qui lui rafoit les cheveux, lui 
clonnoit un habit d'homme, la cou- 
choit fur un matelat , & la laiflbic feule 
fans lumière. Le galant entroit , des- 
habilloit fa maitreile, & la prenant 
dans fes bras , la portoit fur un autre 
lit , où il paflbit quelques moments avec 
elle; après quoi -il alioit rejoindre fès 
camarades dans la chambre où ils cou- 
choient en commun. Il en ufoit de mê- 
me toutes les fois qu'il alioit voir fa 
femme, prenaor toutes les précautions 
poflîbles pour n'être pss vu (/). Paffe 

( / ) Pluvifch» in Z^ycttigd 

B ij 



28 A Nf A ï Y s E 

pour cela. Mais Lyçurgue permcttoît 
aux* vieillards infirmes de prêter leurs 
femmes aux jeunes gens robufles, & 
il fôuffroit que les beaux hommes cou- 
chaflent avec les femmes des hommes 
laids y pourvu que ceux-ci en fufient 
d'accord. „ Il trouvoit beaucoup de 
fottife oc de vanité , dit Pltaarque , 
dans les ordonnances qu'avoient fait 
fur le mariage les autres Légifla- 



39 
99 

99 ^ 

,, teurs^ qui cherchoient pour leurs 
3, chiennes les meilleurs chiens , & 
pour leurs juments les meilleurs éta- 

39 
9) 



Ions , n^épargnant ni foin ni argent 
pour les avoir de leurs maîtres , & 
qui renfermoient leurs femmes dans 
», leurs maifons , & les tenoient là cap-* 
„ tives , afin qu'elles n*eufiènt des en- 
3, fans que d'eux , quoiqu'ils fufFent 
3, fouvent înfenfez , dans un âge ca* 
3, duqu€, ou valétudinaires (w). " 
Quoiqu^en dife Plutarque , ce règle- 
ment ne valoit rien : c'étoit autorifer 
l'adultère , & même le maq...... des 

maris. Mais ces Loix avoient leur prin« 
cîpe dans la forte envie qu'eût Lyçur- 
gue de rendre les Spartiates vigoureux* 
De la même fource vînt le règlement 

C«) idfm, Hid. Veriion de Daciei, 
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barbare contre les enfans mal fains & 
mal conftitaés : notre Légîflateur vou- 
lut que Pon s'en défit. N'étoit-ce pas 
une injufljce criante? 

Il feroit facile de critiquer , en d'au* 
très chofes , les Loix de Lycurgue : 
mais il y a un point en quoi il efl plus 
louable que Numa Pompilius ; c*eft 
qu^il ne vouloit pas que Ton mariât les 
filles dans une trop grande jeunefle. Il 
ne.permettoit de les e'tablir, que lorP. 
qu'elles étoient en état de (upporter les 
fatigues de l'accouchement. Numa , 
au contraire , foufFrqit qu'on les mariât 
à l'âge de douze ans , & même aa-def- 
fous ( n ). Ariftote raifonne aflez am- 
pleraènt fur ce fujet , & donne quelques 
préceptes fort judicieux. II veut qu'on 
marie les filles àTâge de dix-huit ans» 
& les gardons à l'âge de trente-(ept. 
n remarque que les habitants de toutes 
les Villes , où les mariages fe contra- 
âent entre des perfonnes trop jeunes» 
font infirmes & petits , & que ces al- 
liances précoces font mourir en couche 
un plus grand nombre de femmes. Il 
ajoute que les enfants, qui ne font guère 
plus jeunes que leurs pères » n'ont pas 

C«> Plut, M Nama. 

B iij 
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beaucoup de refpeft pour eux , & qttô 
de-là naiflènt cent défordres domeftî- 
ques. Voilà un inconvénient de morale, 
n en couche un autre de même efpe- 
ce , puifqu'il concerne la chafteté. C'efl: 
qu'on remarque , dit-il , plus d'interne 
férance ^ de penchant à la débauche 
dans les jUles qui ont ufé de très-bonne 
heure des plaijîrs du mariage ( o ). 
C'eft aux Direéleurs & aux Cafuiltesà 
raifonner fur ces paroles : mais ùlm 
pouffer fi loin les obfervations , on eft 
en droit de décider qu'un mariage pré- 
coce ne permet pas à la pudeur de pren- 
dre dallez profondes racines *• 

Avarice des Traitants de Pancienne 

Roine. Projet d'impojition 

trèS'lucratif^ 

Les Partîfants , qu'il me foit permît 
d'appeller ainfî ceux qui levoient les 
tributs de la République Romaine, fi- 
rent un procès affez particulier aux 
Prêtres d'Amphiaraûs. Ceux-ci pré- 
tendoient que leurs biens étoient pri* 
vilégiés y & dévoient être compris dans 
la L^i qui exemptoit de la taiUe toutes 

(•^ Anftoc. LiK VII. de Repabl. c^. XVL, 
♦ Art, Ljtmptt^ ' ^ 
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les terres çonfacrces aux Dieux im- . 
mortels. Mais les exaâeurs foucinrent 
que les domaines qui appartenoient à 
Àmphlaraiis o'^Coient nullemenc dans 
le cas de cette Loi , parce qu'ils étoienc 
q^Qfacrés à an homme mort ; & qu'il 
cfl; vifiblç; qu'un homme qui eft mort 
n 'eft pas du nombre des Dieux immor- 
tels. Quoique ce raifonnement , il efi 
tnorP , 4pnc il riejl pas un Dieu , leur 
fm fuggeré par Tavarice, & non par le 
i^le de la Religion , chofè que des 
partif^ints ne çonfoltent guère , il étoit 
pourtant fi plauQble , qu'il devoit leur 
procurer gain de caufe. Je crois néan* 
moin^ qu'ils la perdirent. C'eft domma» 
g^ que toutes les pièces de ce procès 
ije fènnenit pas confervées. Si on kà 
eût laiil^ faire , ils auroient mis à U 
taille la plupart des Dieux , & en ro- 
ture une infinité de terres facrées : car 
quels titras de divipité ou d'immorta^ 
Ucé e^tron pu produire à l'cpreuve de 
leur^ exLç^pçioqs? Que n'euflent-iU 
pas obtenu au -Tribunal d'un Inten- 
dant qui auroit eu ordre de^ favorifer 
leurs poqrfuites? II ne faudroit que 
mettre en parti la recherche des faux 
cultes , pour y voir bientôt une bon- 
té réduàlon..TVI«s de tels partffants^ 

^ '^ B iv 
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où poarroient-ib être en (ïlreté ? * 

RELATION de ce qui fe pajje 
dans le Paradis^ 

" Le Jéfuîte Henao , ProfeATeur en 
Théologie dans le Collège Royal de 
Salamanque , publia Tan 1652. un 
volume in ^ folio , intitulé : Empîreo^ 
logia , auquel on pourroit donner le 
titre de Relation du Paradis. Il y 
étale diftinélement les plaifîrs donc 
on jouira dans c^e féjour ; il dit qû'f7 
y aura une Mujique dans le Ciel , 
avec des injîruments matériels comme 
fur la terre (a). Mais fon détail, fi 
je nfe . me trompe , ri'eft pas com»-. 
parable à celui de Loui^ Henriquez ^ 
fon confrère , qui , fpécifiant les joye»' 
du Paradis, aflure pofitîvement qu'il 
y aura un fouverain plaifir à baifer 
(^ embraffer les corps bienheureux ; 
qu'ils fe baigneront à la vue let 
uns des autres ; qifil y . aura pour 
cela des bains très - agréables ; qu^il^' 
y nageront comme des poijjons ; . qiCils- 
chanteront aufji agréablement que les 



* Arc ^AmfhUfâUs , 

rein. L, 
C*) y^jifiu le pre- 



mier Volome de la Mt^. 
rsU ffotiqut 4t9 Jéfmtti ^ 
p. 375, j • • 
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cahmdres i$ Us roffignols ; que Us An-- 

ges s'habilUront en femmes , £f qu'ils 

paroitrora aux Saints avec des Babits 

de Dames , Us cheveux jrifés , des ju* 

pes en vertugadins , & du linge du plus 

riche; que Us hommes & les femmes fe 

réjouiront avec des mafcarades^ desfe^ 

fiins^ des ballets; que les femmes chan^ 

ter ont plus agréablement que Us hommes^ 

afin que le plaijir foit plus grand; qu'eu 

les rejfufcîterora avec les cheveux plus 

longs , Ê^ quelUs fe pareront avec des 

rubans , l§ des coeffures y comme en 

cette vie , & leurs petits mignons d'en* 

fants , ce qui fera avec un grand plai* 

Coutume bizarre & impie. 

La coutume qu'avoient les Païens 
de confulter plufieurs oracles fur une 
même affaire , me paroîc aufli impie 
que bizarre. L'Hiftoire des Grecs & 
des Romains en fournit mille exem- 
ples : je n'en rapporterai qu'un. Agefi- 
polis , Roi de Lacédémone, avant; que 
de porter la guerre chez les Argiens » 

Qk") HenilqaeZy 0»- rsU fr4ai^m d*t JéjMkts , 

MéUioHS des Saints dans p. 274, 

h ciêlf cicé dazisia Mm* * An. L^y^is , resuY. 

B V 
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voulut 8'éclaircir avec Jupiter fur la 
juftice de cette expédition , & le con- 
lultà dans le fameux Temple d'Olym- 
pe. L'Oracle ayant répondu qu'oa 
pôuvoit attaquer les Argiens^s fcru- 
puie , Agefipolis , pour plus grande 
fÛrecé , courut aufli^tôt à I^lpbes 
con fui ter Apollon , afin de favoir fi le 
fentiment du iil^ ferott ccHiforme k Y^ir 
vis du père. 

Recueillons de ceci' une vérité qui 
efl d'ailleurs ailëz manifefte^ c'eftque 
là Religion des Païens étoit fondée 
iûr des idées de Dieu , aufli fauil^ 
que rAthéïfme. Je ne parle point des 
fenciments du commun peuple : je 
ne parte point de l'abus de quelques 
particuliers ; je parte du culte pu- 
blic, pratiqué par les perfonnes les 
plus émihentes y & foucenu de la ma- 
jefté de l'Etat. Voici un Roi de La- 
cédémone, qui, après la réponfè du 
plus grand des Dieux , va conful- 
-tèr une autre Divinité , incertain, G, 
-die réfutera , ou fi elle confirmera 
-Cette réponfe. Il croyoit donc qqe 
des décifîons de Jupiter n'étoienc pas 
telles que l'on pût toujours les fuî- 
*vré efl lûfetéde confcience;&ir fup- 
«pcfoie que les lumières d'ApdlctQ n'é- 



^4()ient! p^s tpiiJQur; confpnnei à cel- 
âtes dje Jupiter. N'étoit-çe pas croire 
^ue tQi«3 les Dieux , f^ns en excepter 
Jb p}i|3 gr^ud» écqient bornés dans 
4$yjP çpOHQiir^OQÇfij ^ qi^e. d'eux aux 
^homiïv^ , il n y a voit que la diffé- 
^reace du p}a$ ai(i moins ? Le /;(?r câ[pf^^ 
-tat finfus , autant de fentijnents que 
•detêt^^ avoit liçu, félon cela^ dans 
lle.Ciel, à peu près comme fur la ter- 
tre. On cQnfulcoijc Jupiter comme on 
iconfulce Iq plus fameux Avocat d^ua 
Parlement , lorfqu'on a deflbin.dç ç'eq- 
gager dans un procès. La réponfe de 
.cet Avocat ne tranquiliie pas les Plai- 
^^eurs prudents : ils font bien aifes 
d'avoir l'avîs de quelques autres Jurif- 
con fuites; & il y a te) homme qui 
fait confulter fon affaire dans toutes 
. jei Cour;? du Rojfaume aux plus ha- 
.biles Dofteurs. Lès Païens en ufoienc 
.^ainfi à l'égard des Oracres , afin de 
voir ïî leurs Dieux fô contrediroient, 
.,& de fe précautionner mieux par la 
- comparaifon des réponfes. 
; Ils n'étoîent point fcandalifés-du 
" fort différent qu'av<)ient fcs viélimes. 
* Celles qu'on offroit à une divinité faî- 
'(bient efpérer, pendant que celles que 
Ton oifroità une autr£ faifolentci^aia* 

B vj 
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dre. Apollon & Diane,' enfant* ju? 
meaux de Jupiter , fe concrèdifoienc 
quelquefois : le frère rejettoit une vi- 
ctime , la fœur Tadmettoic ( âi ). Le 
Paganifme ne trouvoit rien là de fcai:!* 
daleux:. Il eût bien voulu plus de con- 
corde dans les promefles du bien'} 
mais enfin il ne croyoit pas que la nâ« 
ture divine donnât rexchifion a l'igno- 
rance , au caprice , à la difcorde. Il 
acquiefçoit donc* à cela , comtne à 
des effets inévitables de la nature des 
chofes. * 

Origine de Vufage d'engraijjer les w- 
fiaux de table. Ce que c^étoit' qu'un 
Cochon dz Troie* Crapule 
des Romains. 

Pline afTure que les habitants de De- 
los furent les premiers qui engraiflê- 
rent des poules y & qu'enfuitë la coa« 



V) ^^ ^*^^ phribus 
iUis immcUtHTf qui tétir' 
dem tvenii'ut litttur éliis y 
Àliii »9» Utttur f §Ihm ûu- 
tem incta/fantU ditrttm 
tfii nt primit minentur 
txtis , htnè pvmittétnt fe- 
tnitdit f xAm tantA inttr 
ft diJfintÎQ y fépè etiéum 



Imis ext4 hnàjînt, Dt'a-^ 
n4t n»n tend f Ctc. de 
Divinat. Lib, II, Cap, 
^xvii. Ne croyez pas 

Sue cesQbjeâionft ayenc 
éflllé les yeux à beau* 
coup de gens. 
* An. sA^tfip^lit , repeu 
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tume fk répandit d'engraiilêr tons les 
oifeaux que l'on mangeoit. Cette dé- 
licateflè pafla à Rome : il fallut pour 
la réprimer , que la Loi Fannia ordon*- 
nât que Ton ne fervît à table aucune 
force d'oifeau , hormis unâ poule qd 
^'auToit pas été engraiflëe. Voilà use 
merveiUeulë frugalité. Mais c*étoit 
gêner les geps d'une étrange maniè- 
re. Où font aujourd'hui les peuples 
riches qui vpuluflènt fubir un tel joug? 
11 efl vFai qu'on trouva bientôt le 
moyen d'éluder cette I^i : car Ton 
prétendit qu^elIe ne défendoit pas de 
manger des poulets gras (a). Dans 
la fuite le luxe dès feftins ne fit qu'au* 
gmenter dans Rome. Entre autres ex- 
cès, on faifbit cuire dans le ventre 
d'un cochon plufkurs animaux , Se 
l'on appeitoit cela un Cochon de Troie , 
par allufion au cheval de Troie , qui 
-^toit farci de foldats. La gourman- 
di(e devint fî énorme, que plufieurs 
enfants de famille fe vendoient, on fe 
proflitudent , pour fe procurer de bons 
taiorceaux. Los juges alloient ivres ; à 
l'Audience y & étpient obligés de s'ar- 
rêter en chemin à tous les coins de rue 
pour piffer, C'eft Macrobc qui tous 



rapprend toutes ce$ partiçul5irîp^s.(>> 
Les fiecles fuivants , qui ont vu à Rpmç 
tant de vices effroyables, n'y ontguef 
«e vû le règne derivrognerie.. Ai}iQurr 
d'huix'efij.ua excès qu'oi» nççonnoît 
ppinc du toitf dans ce païsrlà :maj^ 
:.pôur les anciens Romains,. ils vivoiefl^ 
comme dé vrais SeptentrioMUiÇi *, 

Fjriuide mjîgne des /Mages. Cmki^n 
Jes' Rois Jont efçiavfs 4e h / 
Rûligim içfnimn\ç. : \ 

J. Ifdegèrdesj Roi de Perfti cooçbc 
une grande amicié pour un Saint tsk-^ 
que , nommé Maruthas, h^$ Mige^f , 
Prêtres idolâtres ,yftllarm^rent de cette 
.. union , & cr^gnirent .que leur Prinœ 
h'^bandoânât -lancieq cgjlce du pi^îe^f* 
, pouf êmbrafler ie ÇJiriftîaiiifrae , qiji 
commençoità faire de grands progrès 
dans la Perifc. Pour prévenir ce mal- 
heur ,: ils eure;>t recours à uô artifice » 
;qufi>prQUve bien qu'il :n'efl:îpokt d'ex- 
r oèâ dont u0 zeleifanatique ne fait c^- 
..pable: -Un jour que le 'Roi. de wit lè 
^rendreau Temple pouradoi^eriieTeu^ 



•►•» » Ck) Voyelles ^éttHr- 
4r XIU. 
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ils firent cacher un homme ibus terre ; 
& lorfqu'Ifciegerdes parut, cet impo* 
fteur s'écria qiïilfalloit chajjer du trône 
Pindigne Monarque qui regnoïtj put/* 
qu*il était ajjez impie pour donner fa 
confiance à un Prêtre Chrétien. 

Si ce gue les libertins débitent trés- 
fauflement étoit véritable , favoîr que 
la Religion n'eft qu'une invention hu- 
maine , que les Souverains ont imagi- 
née, afin de tenir les peuples fous le 
joug de l'obéiflance , ne faudroit-il 
pas avouer que les Princes aiiroient 
été pris tout les premiers dans le piège 
qu'ils auroient tendu? Car bien loin 
que la Religion les rende maîtres de 
leurs fujets, il arrive, au contraire, 
qu'elfe /bumet les Rois à leurs peuples, 
en ce fens qu'ils font obligés d'être: 
non pas de la Religion qui leur paroîj 
la meilleure , mais de la Religion qui 
domine dans leur Royaume ; & s'ils 
ofènt en embrafler une qui foit diflFé* 
rente de celle-là , leur couronne np 
tient plus qu'à un filet. Voyez com- 
ment les Mages de Perfe menaçoient 
leur Roi , quoiqu'il n'eût encore que 
carefR un Evêque. Ne fait- on pas que 
le dernier Empereur de Siam n'a été 
renverfé du trône que pour çtvoiif été 
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trop farorabie aux Miflionnaires CtitH 
tiens (a). ♦ 

Obfervatîoni fur les Procès étimpuiffan^ 
ce. Particularités concernant le Con^ 
grès. Epoque de V origine & de Vabo*^ 
Mon de cette infâme coutume. 

Les procès d'impuiflance font très- 
peu d'honneur aux femmes qui les in- 
tentent ; & foit qu'elles parviennent â 
obtenir un autre mari , foit qu*elle.s 
n'y parviennent pas, elles deviennent 
^^__ l'opprobre & la fable de leur fiecle. 
Suites Nous pouvons dire d'elles , fans fortîr 
honteufes Jes bomes de l'indulgence , ce que l'on 
ces d'^- a dit avec un peu trop de rigueur con- 
puiflfance tre les Veuves qui fe marient (a). 
• C'efl: le jugement le plus mitigé que 
l'on puiffe faire de ces plaideufes^ en 
matière 'd'impuiflance, yû la manière 



Ç4) On écrivoitccei 
"tn 1693. 

, (4) En ^Hilqm terme 

?Ui foit confu tt dire de 
^petrii juoioKs vidoae 

fiabânt , il faut 1^ entendre 
êftre dit pdr ferme d*in- 
inlgenfe éfcerdée À 'Pift- 
tontinence de éjuêlptes fem^ 

mss I uc maritttm po* 



tius accîpîant quam 
diabolam, ft fclact fibi 
non tam maritos dac- 
cos quam adukeros im- 

putatOS , eemmê dit Séin^ 
Hierefme^ ad Satvîliaill. 
Duvâir s p. 8flo » ér 

fttiv, de fes Oemfret^ 

£diUoâ de Oeaeve 
1617, 
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oe procéder -à quoi elles fe trouvent 
fléceflaîrement réduîtes. 

1. Ceft déjà beaucoup que de con- 'Aj[JSt^3g 
fefTer publiquement fon incontinence: foniDcom- 
or c'eftceque fait toute femme qui in- ^«ûcc 
tente de tels Procès : elle déclare de- 
vant tout le monde qu'elle ne peut fe 
pafler d'un mari , & elle en livre un 
aSle qui demeure dans lés Greffes. 

IL L'interrogatoire qu'il faut fubîr inteno- 
devant les Juges eft fi délicat , & fi ^^^^^ 
igénant pour une perfbnne d'honneur, 
[ii'on ne peut avoir bonne opinion 
l'une fille , qui eft capable de franchir 
cette barrière. Je dis d'une fille , parce 
que prefque toutes celles qui accu- 
fent d'impuîffance leurs maris , fe pi- 
quent de rêitë, & il faut bien qu'elles 
s'en vantent , lorfque c'eft leur premier 
mariage , comme il arrive ordinaire» 
ment. Un Avocat embarraflk étrange- 
ment une jeune Plaîdeufe. Il lui de- 
manda en préfence de plufieurs té- 
moins y fiîbn mari l'avoît baifôe a la 
joue y & lui avqit fait d'autres careflè». 
Elle répondit que oui :& qui vous a dit^ 
reprit TAvocat , que ces careffes m 
Jumjoim pas ? Où avez-vous appris le 
refle ? Si vous êtes puceUe . , comme 
vous le prétendez y wus ne èevez \péK 
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/avoir que votre . mari eji^ impuiffmt l :, 
"£?* fi vous le /avez , cefi un figne que 
vous avez éprouvé ce qutt d'autres hommes 
^ peuvent faire Cb y. . . • 

U vintc. m^ 21 f^yj. fe réfoudre à la vifitedes 

Experts : les autres. preuves font trop 
'infirmes ; c'eft pourquoi les Juges ont 
recours à celle-là , & ordonnent l'inf- 
peftion , pour favoir fi la complaignan- 
te a été déflorée ou non. Où efl; la pu- 
deur'de celles qui ofent fubir une telle 
épreiuve , & de quelle harcHeflTe ne doi- 
yent;-elles ps^s être armées? Un Ayôcati 
qui vivoit fous Louis XIII, s'efl: fort ré- . 
crié contre cette honteufe pratique , & 
npus a^ donné làrdeflus des détail^ très; 
curieux & i;rès-j;aifphnés. Je I^s rapport 
fel fans çraiflçlre que les perfonnes fen- 
fées Iç trouvent maq vais ; car pourquoi 
s'off'enferQit-on dé trouver ici , ce qu'ùii 
Auteur grave a .publié il, y a.plp? de 
cent ans, dans un écrit imprimé à Paris 
avec Privilège. Il employé deu^ argu-« 
jmçpts : Tuiî çfl: tiré de rinfamie perfon- 
jnelle attachée à Pinfpeftjon y l'autre 
de rinçgrtîtude & de Tinutilité de cetœ 
^preuvç. Il prétend qu'une femme doit 



(>) Joan. Seresbe- 

tîénflS in foluratiet , ûve 
4^< ^m'*. fftri4iitmp\ ^ 



veftigits PhiUfâphtrum p, 



* 't i , ■ 



' J 
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avoir perdu toute pudeur , loriqu'elJe 
permet , four parvenir à laféparatîon , 
que des hommes la de/couvrent , voyent 
ÊP maniera les parties que nature veult 
quelle cache. II allègue l'autorité de 
pluGeurs Saints Pcres , particulière- 
ment celle de Saint Ambroife , qui re- 
prit Siagrius , Evêque de Vérone , d'a- 
voir ordonné qu'une Religieufe accufée 
• d'incontinence , fût vifitée. Il aflîire 
que les Romains n'avoient point re- 
cours à cette pratique odieu(e , & qu'on 
ne voit pas qu'ils s'en foîent fervîs mê- 
me pour convaincre les Fejlales fufpeStes 
Ê? accufées d'incefie , combien quils 
fujjent fort fevtres en la recherché S p^- 
mtion de ce crime (c). Son ouvrage con- 
tient pluifleurs autres particularités in- 
téreflantes , dont je parlerai bientôt. 

IV. Il faut fe réfoudre au Congrès : gj^^®*** 
telle étoit dli moins la pratique de notre 
ancienne Jurifprudence , & cette cou- 
tume efl: aflez finguliere pour méritet 
quelques recherches. L'Avocat que je 
viens de citer , va nous donner là- 
deflus de nouveaux édairciflèments. 
Ecoutons fon vieux langage , & ne 
nous fcandalifons point de la naïvetd 

• (tf) Tagereaa , n»/- 1 eb9mmê es d* i* fmmi 
mwrt 4U l^lmftùjfançt di | p« âB»& fuiv, . . 
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d'un fieçle qui étoit bien plus vertueux 

ftancM* ^"^ '^ "^^^^' Les Parties 5 dit-il, font-: 
prépwa- d'abord ferment qu*elles tafcheront de 
loircs, bonne foy^ (^ fans diffîmulation , d'ac- 
complir Fœuvre de mariage fans y ap* 
porter empefchement de part ni d'autre. 
Les Experts jurent eux-mêmes qu'ils 
feront un fidèle rapport. Enfuite Thom* 
me ^ la femme font derechef vîjités , 
r homme afin defavoir s'il a point de mal^ 
lafemme pour conjiderer fon état aftuel , 
& juger des différences qui s'y peuvent 
trouver avant ^ après le Congrès. 

Tagereau obferve que dans quelques 
Procès , comme^en celui de deBray [rf^ $ 
rhomme & la femme font vifités nus, 
depuis léfommet de la tête jufques à la 
plante des pieds , en toutes les parties 
de leurs corps etiam in podice , pour 
favoir s'il y a rien fur eux qui puijje 
avancer ou empefcher le Congrès. Il 
ajoute qu'on lave d'eau tiède les parties 
de rhomine , & qu'on met la femme en 
uh demi- bain y où elle demeure quelque 
temps {e). Après eela f homme fif la 



C^)CétoitanTréfo- 
rier de l'épargne. .K«;rc 
Brantôme , au I Vol. de 
fes Dames. Gai. p. 97. 
* CO. On ufolc de cette 
dernière xoéttiode ptm 



empêcher l'effet desr#/^ 
triniens que les fcmmes 
eniployoient quelque-* 
fois dans cesoccafions* 
Antoine Horman parle 
d uae femme qm 4*é$*i$ 
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fimmefe couchent en plein jour en un Ut. 
Les Experts demeurent dans la cham- 
bre fi les Parties y confenten t , ou fe re- 
tirent , fi Tune des deux l'exige ; mais 
la porte refte entr'ouverte. Quant aux 
Matrones elles fe tiennent proche du 
lit^, dont les rideaux font tirés. CeftEfïbrude 
alors que Thomme fe met en devoir de °*^"* 
faire preuve de fa puijjance , habitant 
cbamellement avec fà femme , & fai- 
fànt tous fès efforts ut fiât intromijjto : 
du fouvent adviennent des altercations ^^^^^^ 
bonteufes ^ ridicules , Phomme fe plai- teufcs. 
gnant que ia femme ne le veut laiffir 
faire , elle le niant , fif difant quil h 
blejfe admovendo digitum. Enfin , après 
qu'ils ont été une heure ou deux en- 
iemble , les Experts appelles s^appro*. 
chent , & ouvrant les rideaux , j'i«- 
fonnent de ce qui s'eji paffé , vifitent la 
femme derechef , pour voir an fa6èa fit 
emiflîo , ubi , quid , & quale emiflum : 
ce qui ne fe fait pas fans bougie & 
lunetttes y à gens qui s'en fervent pour 



drtificulUmùttt J! for$ re- 

ftuciê , dans le cemps 
qu'an inftrutfbic Ton 
Procès , qu'elle eut dans 
la fuite bcfoin de Chi- 
rurgien pour accoucher. 
Il rapporte , fur le té- 
moignage de plufieurs 



Auteurs ,qu*anefemme 
d'Italie/* uftfnkfiftrt^ 
pour plaire « fan mûri » 
^Ht , pér après , lui , ni 
auurt homme , ne put avoir 
affaire à elle. Horman , 
TrAÎté de la dipluti»» 
du Mariage. 
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leur vieil âge , ni fans des recherches fort 
fuies S ocïieufes (/). 

Anne Robert , l'un des plus célè- 
bres Avocats de fon temps , a renchéri 
fur Tagereau, dans un ouvrage dédié 
au grand Achille de Harlai > Premier 
Préfîdent du Parlement de Paris, .Le 
. X. Chapitre de fon IV. Livre Reram 
judicatarum^ roule fur un Procès d'im- 
puiflance , qui avoit été porté par appel 
à cette Compagnie. Le Parlement ren-, 
^^tmn ^^^ ^^ Arrêt confirmatif de la Sen- 
* tence des Juges Eccléfîaftiques , qui 
avoient ordonné la vifite & le congrès, 
de quoi le mari s'étoit porté pour appel- 
lant. Son Avocat repréfenta avec la der- 
nière licence l'abomination de ces pro- 
cédures : il fit en quelque forte ce qui 
arrive dans les grandes résolutions 
d'Etat , où afin de procurer aux Loix 
une durée très-longue , on les ren- 
verfe poitr un peu de temps , Legesfem^ 
per ut effent , aliquando non fuerunt ; 
il iè difpenfades régies de la pudeur» 
pour le bien de la pudeur même , & il 
crut pouvoir fe donner d'autant plus 
de liberté , qu'il s'agifloit d'imprimer 
une forte horreur de cet abus. Tage- 
reau fut fans doute animé du même 

CD Tagereau , ibid. f. |o. & fyiv. 
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èiprît : maïs comme il écrîvoît en lan-» 
giie vulgaire , il fe contraignît un peu 
plus que Robert. Voici le Latin de ce 
dernier. Fultis ad perpétuant ret detejla^ 
iîonem , quam à foro (f judiciis expMi 
tonvenit , vifitationem ( fpeStactilum 
todio piiblîco dignutn ) vérins reprafen* 
tari ? parcite pudica aures , fi quid in 
te obfcena labatur verecundi fermoniî 
modejiia. Puella rejupîna jacet , cruri- 
bus hinc inde dijlentis : prcejiant pu* 
Hendœ corporis partes , quas natura ad 
delicias generis humani velavit. Hat 
& Matrones (qua obftetrkes amsfunt^ 
& Medrci infpiciunt *, pertraStant , 
diducunt : Magijiratus vultu compo-" 
fito rifum diffîntulat : Matrojice prafeth 
tes vencrem dudum oblitam refricant : 
Medici , 'prà œtaûs difcrimine , hic vires 
^rijiinas reminifvitur , ille ahimo ajluafi'^ 
te inanis ludicri fpedtaculo pafcitur : 
Chirurgus aut ferramento fabrefaflo 
( id fpeculum matricis vecari folet ) , 
aict certo 6? fiStitio priapo aditus ve* 
iiereos tentât -, aperit , référât : puella 
jacens tltîïlatlone vejana prurit : ut 
etîamfi virgo vifitari cœperit ,' indè ta* 
inen non incorrupta recédât. 

M. Robert obferve que , npnobftànt ^ 
la turpitude de cet ufege, on pourrokT 
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le tolérer , fî c'étoit an moyen înfaîU 
lible de connoître la vérité : mais il pré- 
tend que cette épreuve efl trompeufe^ 
& qu'une femme adroite eft toujours a 
portée d'en empêcher la réuflîte : Ta-? 
gereau efl du même avis. Il nous 
apprend que le même de Bray , dont il ^ 
été parlé plus haut , trouva , de la parc 
de fon époufe , des réfi (lances qu*il ne 
put vaincre. Cet homme étoit confor? 
mé fingulierement : Jînijirum tantum 
tejliculum habebat ex defeStu natura^ 
li. Au premier congrès , car il y alla 
par deux fois à divers jours , arrexe-^ 
rat fufficienter ad coeundum , ac fub* 
Jiantiam ferofam ^ aquofam extra 
vas emiferat , qua non ptera^ dici 
verum femen ; fed non intromiferat , 
félon que le rapportèrent trois Méde- 
cins , trois Chirurgiens , & trois Ma- 
trones.. Les Juges j.yiwx f arrêter ^ ce 
défaut naturel , ni à l'imperfeStion de 
la femence , ordonnèrent auparavant 
que de prononcer définitivemem , que 
de Bray viendroit derechef au Con- 
grès , Ji bon lui femhloït. Il eji à no^ 
ter que les Juges l'avertirent , fi intro- 
mitteret , d'appeller les Experts , afin 
quHls le vïjfent , ^ en pujfenf tefntoi- 
gner. Far où fe^ ^yojdtque Fon ne, 

' conjideré 



Br E B A Y t *• 49 

mjUere pas m ces Procès la^quàliti 
de la fitnençe , ni fi Phonme arrigit » 
etiam fufficiencer ad coëundum, mais 
que tan veut (^ demande une intrû* 
mijjfim oçulàirci De Bray ayant di" 
olaré quil. n\y •vmloit plus aller y Ê? 
que fa. Partie tarait empefcbé aux 
deux fois quil y avait ejié , il fut fe^ 
paré à faute feulement d^avotr fait 
rintromifjîon au congrès ( g ). Tage* 
reau i> a-r-il pas raifon d'ajoûcer , qu'u- 
ne tdle épreuve eft plus propre à op^ 
primer la vérité , qkCà la nuttre en évi- 
dençe. 

Séba/lien RouIIiard, l'un des plus 
doÊtes Avocats du Parlement de iPa- 
ns y plaida ]*an i6qo. pour un Gen* 
tilhonjme (é), que fa» femme avoit 
aaçufëid'impuiflance. Elle avoit gagné> 
ÙL Caufe devant l'Official de Sens i &r 
puis devant les Juges de la Primatie de) 
Lyon. Le mari appella de - leur Sen-r 
tence , & obtint des .Commiflaires dut 
Saint Siège Apoftolique \ pour j juger j 
la Çaufe en dernier. relFort. RouIIiard ^j 
fon Avocat, publia un Capitulaire ^ oix 
il eft qu'un hommené SINETESTI-, 
CULIS JFPJRËNTIBUS , ^ qui a. 



\ 



g ) Tagerea.u » . t'kid, \ gentbn , marié avec Ma*. 
^) Le Baron d'Ar- Ipelai&e 4e la Ch^te. . 

Tome IL * C 
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némttmns toutes ks aWres marques ie 
virilité^ eji capable des œuvres du ma^ 
riage.^Le Gentilhomme étoicnéaind, 
& ce futfiir ce défaut, que & fetnme fe 
fondoit pour raccufer- d'impuiflancei 
Le Qiari foutint qu'il avoit confommé 
le mariage, non par les moyens ridicules 
qu\eUe fuppofoit , mms par V effort na* 
turel de Jbh fexe ; il depianda qu'on la 
vifitât, & il. s'offrit au Congrès (i). 
RouHiard tira de ces offtes du mariies 
conféquences les plus favorables, & 
diibourut. amplemeQt (2^ tefiiculis Uh 
tentibus ( it ) , félon la dofitrine des 
Médecins , & (èlon les^bfervations de 
TAnatomie. Il ne s'amufa point à des 
périphralês , & à des locutions voilées : 
il fe fervit des termes de Part avec te 
dernière liberté , & il mêla très-fou^ 
vent à Ton difcours des citations La- 
tines, dont Papplicatipn étoit fort ingé* 
nieufe. U ne femble pas qu'il forte ja- 
mais du férieox , & néanmoit>s toute la 
pièce efl femée de plaifanteries , & de 

traits gaillards. Je ne faisquelle fut l'iATue 

\ * . * 

. ( Voyez le Cdfitn^ I cat a» Parlewent de Pa?» 
Uirê de Roulliard , /». , ».. ris fit le Ti aité De /•/im* 

é^ û y de l*EdU. in g» , thnt Matrimcnii , ùi dtft^ 

Qj Je conjeaurc que Sfum tefiUulçrsm n^n af- 



ce fut à cette occafion 



pdnnttttm^ 
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èî:ceTrocés : cependant il paa-oît par 
1^ Lettres de Lipfe (/) ^i&RoulIiard 
k gagna. 

. Il'£aHC:qae je rexnarqae que Root 
liacd & Tagereau n'avoient pa$ jet 
mêmes principes; L'iotérêt de ia cadlb 
que Roulliard asroit en main , le porta 
à foutenir que la pratique du congrès f 
&d^]'iD/peâion des^xirtiesétoit jufte. 
La femme du OentiMionime lejettoic 
cette ^reovts ^ & les Juges devant 
lefqiiels elle avoît plaidé judju^alôrsy 
àe i'avoient point foiunife à ia vifite , 
ni au congrès*, par ^rd pour fa pu*» 
deuc^^RouUiard combattit avec force 
^ette prétendue ; délicatefie , & tâcha 
d 'exténua: ce:qa'ily avoit deiionteilx> 
&.d?inïame'dans cette. pratique. „ /L 
^ regard Àf congrès , dit*i! ^ que h* 
^ dite Dame iè dit réjecter par pudeur , 

^f u!^hfi cojicuUtum loeus cxl^h , omnibus îUum 
,*^ . pclicifs iviple ^ &Jit proçul ijle pudor. 

,:, car leiDuô! eft bi$n défendu par les 
ji, ; Êdiis j pdur rortprè la vétigéance des • 
yV a^rtnes' offènfives , mais non celui 
5, d*emrelemari& la femme, dominai* 
^y gredoux effort ne tend qu^à lés rein- 

Cb vôyet leftLçjtres i Centurie,. »d Gtm*^. 

C ij 



f, tegmren'palx&btDitaniotirjirnBty) 

i, à qu'auxats.. préfeoi:' kellumjujiiim^ 

„ comme difoit Tite-Lîve jwm.f^ftfj^-. 

,^fn#i)i& jaifiéceilic^ l'end .iidtë ce 

i^ qii'atJtrèment feroic dc:fbi illifcitè«^,J 

^^Le çOo'grèfteftild prefivîei ordinaire 

^9 & plus certaine qui .fô>puifl[e |irati^ 

^,quçr en telles matières de pcocèà 

„ d'impuiflance-..,. du moins les QfB- 

i, chiite^ de France: l'cj^tiireçtii iStdi 

à, Cour Fa autorîfé. par ^rfufiqùra. Ar- 

^, jefts ^ nbtammentcéluijda2o Jànxfîbii 

>j 1597 idpnné contre un i qûa ai'èaé 

„i» m^wtf ^2^^( ^f ma Partit :aS^ 

i^verfe^ ne $Y vQuloit. £Qubmîattœ..-r 

^ Toute la plus ièure précatidanqu'oo» 

5^5r ptuiffe^'apportef ^ eftnd'en vèrac^à" 

j/Tefpreuve; - aéluclle j^î/, îfpécîaletilenÈt 

wCjuand'noasj fommss pbncez^pbux^ 

3^ /^ bien de ii paix...*. ûtitiÊrefhent iV: 

3, roit-çe chofe abfurcje qiîç pour la ve- 

55 rificatîon.d'un adultère ,' on laJraîit la 

55 preuve de celui qùî dîroit avoir veu 




,^3 femiPâî .&.qi|.ç.|}Qur juftiiîeir^el^. 
,, v?,lidité d'un m,ariage, ( quieftcbofe. 
5, beaucoup plus importante.) on, eùft' 
„^à' côtatfe'-:c'oçur:^^ft [tQÎi ijflil^ii$^ 
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fyThyrJUm ^to in cupidinis (m). " 
: Il «"^n faut hUfk qqe. ces iràifons-là , 
Si; $Jttûçur^ autres que j'allegae , foient 
çoçsi^r^bli^ aux a^tmeiiu 4e Tage^ 
{eau. Je m'îms^ioe gae.^fi koutliard 
«ûx pl^ûié. qudqiies mois aprcs pour 
pae ôsninie ».qui par un motif de pudeur 
eôt refufedefe^mettreàriQfpeétioa 
^ du CQngrès , il eût étale les mêmes 
{P^^^.qiie Tagereaii , & fe fût très*. 
biçfi j(^itf ^ 1 ui-même. C'efl le deftin des 
Avocats : il faut qu'ils faiibnnebt tantôt 
{}^ui;e Qi^nieiô, & tantôt dHme autre ,^ 
felpiL \9iyméfié dw caufes qu!ils ootà 
défepciriPi &:i]otezqu^fur des matières 
^ifeéWnejpt 0pporé<s,^ ils cttetu tes inê* 
Qies aotoilfi^^. Tag^r^aa combat ptt 
t^uj^ofjxé dfi Saifxt ;Çyprîen & de Saiot 
Ambrpife la pratiquç^ f^, riafpeôîan ^ 
& Roulliard cite les mêmes Auteurs 
pouf fou temr câte t>ratique (n): il 

.3 , -- . - J , w , , • I . l î / . 

fm^^ P- ^-f^^^ïY' ^^^ . fottftrit elle;mé* 

" "(ii'y li*^' 'k^rènkni i me cetrd ë])rfcove f le 

|«4 E^itrts-, 4f ^1 •*^«'/»^ ^''' <i^ Séurificattitr 

ftin-y é" de S. .Ajnhrotft^ ay^nt Ordonné qaV//r/r- 

r^i^/V» </* vitrgês , '•» 4 ^ #//* éuit , demfmreê 
t^mftmrs. m retmrs -s r Kivr^ ' Chafanrt 

Isxaadric , Stromat 7 , du itnt. RouUiâra , iti^. 
Sb^SuîdaÉlaveiëe/éftkrf . - - - - . ;/. '^- '^^ 

C iij 
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s'ett feiv\ d'une mfe du mécfen ïe» 




kprâtiqoek. H tes eirepouflapiteuv* 
èe l'ufagè y il - fupprime le^ refte. Oelâ 
n'iefl pas bienl II ne^at-^âM^^ôup^i^ 
en deux rautoriië d^un témôignage^^ 
&c*ô{l ici 9Q'o5'peutafpp]iqucffmMa^ 
thne du Jutifconrfuke' CeUtis î^nehih 

f articula ijm fropôfïtù ^jamét^^ttjr 
fonderas, "i'î^ ;.:.;. j..: r.r.iv.; .. 

il y a «ne chofe en «ijifetî Tagereaii 
& Rottlliard s^accordentî e^^ft à dé- 
plorer la multîtu!^ -dès Procès d*ira^ 
puifiatiice que l'on mtèf^ti^ïp a^tXtiiaf }i>^ 
&qui1brçokn€àiréVeferûf{»'È^^ 
qtxHteufi^, dit'Rôa»iàrd3|/«i'iba«4 
nefte ^'taire y-ttue i -' 

proûnàs uru . .>> 
Pandcre rts alm J5^v4 y&'MH^^ Màrjhs^ 'f 

Ce qu'il y a de remarquable^c'eft: que ces 
çauies ii indécentes i^foitt ptrtëes txHis 
les jours devant Iqs Tribiip^qx Eçè{^a- 
ftiques ^^ fe ji^ent mén^ en-preraieré 
înflance par des Prêtres & par des Evê- 
^ues. M. Bourfaut s'en plaint dans une 
de fes Lettres ^ adreflee à l'Evêque de 
Langre. „ Je me fui; bien des fois éton* 

»> né^dit-i^decfeque^VjQkUswtfi^ISQf^ 

.: ) 
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«•fêîgneurs les Prélats, vous fbuffrez 
„ que les Jiiges des Officîalités foient 
5, des Prêtres , dude ce qu'on n'y plaide 
jj pas à huit clos, à Caufe des naïvetés 
i, qu'il y faut entendre, qui dégénèrent 
j, fwpefque toutes en obfcénît^. Je n'aî 
95 jamais eu la curiofîté d'y aller ; mais 
i^yen ai oâi parler par tant deperfbn«* 
5, nés drffiéréntes , & tout ce qu'on ip'eiî 
iy a dit m'a paru (î lîbne qu apparem* 
„ ment c*eft un Tribunal d'où Ton a 
„ exilé 'la pudeur. Je n'en veux point 
)^ d'autre témoignage que la matière 
j^ qui- a donné lieu k ce» Vert. 

Dahs ime. OflkiaKté " 
- Ces jouis pftiiei -une Ibuirette» 

PafiaUenicnt lieDe Se hwn-^ûtey 
Et d'une robtile fuite, * 
Ayec h bienféançe ayant hin pkîn A* 
' yoree. 
Dit qu'un vieux' l^fédecio l'avoir ^priTe par 

force. 
Qu'il faUoit ou. le pendre , ou <|U*iI fût foa 

pari: ^ ^ . , - 

Et comment, ait le Juge , a-t-3 pu vous y 

"prendre. 
Vous êtes vîgoureufé ," il faHoît vous dé-, 

fendte; 
li'avoff égratigné, déviftgé, meurtri: 
J'ai, Meiiâe«»Mn^!>o<idiMHe». 

C W 
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De h force quand je <juereflc;. 
Mais je n'en ai point quand je ri (#) 

Quoi q^'il en foie, lçsobfcénités,5ç 
Ije icandaleont n^ceflairement liei^ dps 
les Procès de cette nature, fur-çout lorf^ 
Qu'ils fe plaident eq pleine Audience. 
Tout ce qu*on peut faire ne fauroit 
^llejf. qa'au^retranchement des -^licès : 
fp^is pendant qu'on plaidera une caufe 
à'^GUûteréa ou d'impuiflaçce, ou .de 
poju^rrjtvirede bâtards , ou de répai:acion 
^d'honneur jfémiain , il faudra de :toute 
péceflité que les oreilles des Juges fbien t 
bffenfé^ ,par de; ^ifcours .obfc^oes. 
Ces Juges, quoiqu'ils foient gens d*É- 
glife, ne réforment pas cela : ils ne 
faurqiaatk faire, & il^s neprofkeront 
poiQf.der.QbièrvatiQn de M. Boorfaut. 
Au refle comme 'l'époque des ufa- 
^Si' qui ont quelque chofe de fingi^ 
lier & d'extraordinaire , efl un fait dont 
les ciîf iéu3t font bien aifes d'être ins- 
truits , il ne fera pas inutile de inarquer 
îci cëqUélés Auteurs nous apprennent 
touchant l'origine ^ TaboBtion du 
Recher- Iborigréis. L'époquè de foii introduftion 
roHginc' efl: incertaine. JBien des gens jprétea- 
de cette *3ent que cette impertinente coutume 
D™nté"' étoit. abfolument inconnue au:K An- 



abolie p^r ll'EjnpçreW Juftinien , œ 
qui ruppofe:<]i)e U)n ufage écoit intrOK 
Qiut dans I@ monde àvaoc I^.rçgpe do 
cet EropejreHr, Je.grpi quCil fc urompe, 
4^ Ta mégrife vienc.,app4renipiçnc do 
q^elcyi^e traqrppiicion a'id^e3 ,; qiûjul a. 
fait confondre le vérlcable objet de la. 
ï^oî de Jpuflinien. Cet Empereur ne 
vpulgil pas^ Ipuffrir que ïon décidât de^ 
la puberté des [mik^ par rinfpeftionb 
des ^parti^ pàtureliei^ ce qui s'étoit 
pl^arîgyé j(|j[f}4'à Ton règne. Il fixa cette; 
ppt^fté à Mgei de quatorze ans, foie 
q^'^alâf uâènt hwames » foit qu'il» ne \^ 
fuiXent pa6> & il abolit rinfâme. cou*. 
tmae,4# les viQj^r^. Il voulut renchérir, 
fwià déÛc^peSè des anciens Romains :. 
cè^-c» {i^fen4irent, à rég^.dj3es fiW 
'l?i>..^c rçgkr:ràge de puberté .par 
^agfpe^iqn f niajs ils ne le défendirent^ 
pas à.$'égar4 cles mâles ^ & c'efl oe 
q^ en^ge^; J[i,iftinien à publier la Loi} 
A^ntje^j^rle. (4.).; ..V ^ . ^ \ 

ypp^ .jÇc^jD/i^habUey gçns fputiennenc, 
€^çn optfouve: aucune >trace du 
congrès ' ayiot le milieu du feiziéme 



<r * 



Jip^ Voyez le TahUdit 1 ( « ) On la trouve dan» 
CM^î^lf p. sn-'t ISûiti y le /femier tW. dé fe« - 
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liede ,^ quec'dl à eetattpê (f^iVfkm 
i^pporter Torigkve d'^neteiie aAiomifla*' 
lion. Les A vocae»qfri j)laiderefic en iéjf 
pour w . < . . fbiiliièniiét>& ^iaé ^Mcoa^ 
Êomf 'h'a mm ^dm^ntHl^Mir^àiiP 
UriPé' i^ Léist j ni déM-Popiftîmdèf^ 

ians le Droit CafHntqut\ ûh He^'^àit ne 
hvtJHe 'fS le congrès; ^if Oy^frath^ 
fié fi'^n France , Gf fiuknttm ^pt^\ 
0^ïràH'fix^ifiàgi i^. ^r}.- ^^'}''-'': -^ 
Ecoutons to autre Kcrrîràm, ijôht 
fe témoignage dt pR» cireonff^iiiél; Ifl 
prétend que êms lé Droit Ùm\ il ^^f 
SI d'autre Loi y toucteHic Pacôufecjoiir 
d'impiiiflânce , que celle-ci rj^m^m^' 
fif unè'fèihme ént demàtfi éeux' éns m^ * 
fembk^fikf conJbmmerkmarràge'y'Çf' 
cela à cattfè et Pmpù0mce^ tiu ^utfT^y 
n faut prûhtmér là -d^fel&tf. Cecé^: 
I/^î fe trouve dans les' Fnftîtçtés^ dé 
Judînien, âist Code dJ? repuHis.' L'Att-^i 
ftup oblèrve'iqtie 'Jtiflînkii^ y dans \ày 
Ncvelle 22 ^ protongè ; cç!' ternie. deP 
deux à ifi'ofs ans , & qtiirdbïfHfe pbtit 
Tûifoii dé-cette prolongfâcîôb , ^eTts^^ 
périence apprend que plujkwi- mtms , - 
après avoir été deux ans dans Vitat 
thnputjpmce y fi Jmt tfownis Bomnkt 
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iàhs la troifieme année. Notre Aateor 
conclut de-là qa^l yti beaucoaptPm-** 
dî/crétîon à faire fubîr aux maris îm** 
puiflançs des épreuves précipitées. H* 
ajoute. qu'il n'efl: parfé dans Pauciemie 
Jurifprudente ni de vifîte ^ ni de cqn*' 
grès ; ' qu'à cet égard le Droit Cano-* 
nîquès'eft cpnformé d'abord au Droit 
Civil, maïs qu'enfuite il a toléré îavi* 
fîte , qui fe trouve autorîlee pai' quel» 
ques conftiturions , particulièrement 
par le Chapitre Lïtteras dt^gUîF. 
Voilà toutes les épreuves que preïcri* * 
vent les lioix Civiles & Canonique»: 
„ t^'tfbrtgfès ne doit fanS doùifè feir 
jy origine qu'à la* témérité de quelque 
j\ jeune homnie, qui ofa le folDciren 
> Les Juges furpris de la nouveauté de 
; cette detnande , sltnaginerent d*a- ' 
,, bord qu'elle ne lui pouvokêtre re* 
yy fuféec deibrte que , comnre un exem- 
^^i^ pie donne lieu à un autre , l'erreur 
^y du' congrès- s'eft établie infenfible- 
„ ihsnt. Ceft ainfi qu*ett parlent iodé 
„ tes Auteurs; qui oôc tvaîté de cette 
y^ matière , & enir'aiHres Amome Hcît- 
^y man, fanieuk Avocat du Parîemerit 
yy de'^Paris. . , . îlaSvâr^ que cette pra^; 
y^ tique n'à^oit emmencé qùè quaràm^. 
yy, te ans avant h ' teinps oit il '^d^ 

C vj 
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99 ^?'^a('^)» iîés Livres, cïes anciens y 
«.ri?ou|iUi.tr.oii'^ p^ ,OQus,.fQ«rmflfeii^ 
,4* que deux exemples qui puiflent Fap- 
,j puyer, <& encore ces deux exemples,' 
^ font également ridicules. L'un eft 
/, dans Lucien , qui rapporte qu-aa 
,-, nomme 3agoas, voulant être admii 
5^ d?^s,. une, Aflemblée de Phiiofophes, . 
,, comme on doutoit qu'il fût bomnle) 
„ quelqu'un dit qu'il falloit Téproif-, 
„ ver. par cette voie. . . . . . t-'autré. 

5*^ exemple eft dans Petrus Anc^ai;e-. 
Ct) Auï ,^ mu , Tur , Ig Çhapitrç Utîém'{i)y 
le^lufri- 9f ^^ î' dî^ qu'un certain Officiai^ de. 
lidii. ^^ Vehife, voulant éprouver unîm- 
^ , puîfl&nt , le fit enfermer .avec une' 
,j fenirhe débauchée * fur le rapport 
^'de laquelle il le démena {t)*\ ': 
Epoque ^' Yoi\k toutes les recherchas que j'ai 
^"fon V ^ ^^^"^^ concernant Toriginé de cette 
boiiuon. iingulîere coutume : quant ^ Tépoque 
e fon abohtion , on peut la fixer cer- 
tainement au 1 8 de Février 1677. 
Le Padémeht la profcrivit par un Ar- 
rêt mémorable , .qui défendit aux Jugés 

. <[0 Hoûjan meûrjQt | knoQter Tépociuç qqc 
l'aD 15^6, Du Verdier [ nous cherchons au-deiâ 
Mpporce à rànhée 15V1 • de Tannée T540. 
U prçmi^re Edicion de" . <») Journal dâyPafaîs > 
Ion Traite </r U dijfoli^ cinquième Partie i/t *i 

cola on; ne peoi faixc i , 






iChili 'fS> Bccléfiajliques Scrêmmt à 
:l\$v^t . hvp!^^W€ . d\i congrès dans kf 
cauf es de mariage (u\ 

Il ^(t furpreaanc qu^une Compagnie^ 
.qui dans {DUS les temps a écé compoféc 
4ie têtes fort fages y le foit avifëe fî 
.tard d^abolir un femblable uiàge, qai 
pour me fervir des expreŒons d*uQ 
Auteur moderne ,,e{l la honte de 
.notre temps, & Tinfamie de3 deux ie- 
,xes. Ceji une Loi y dit-H ^ • . • • • trop 
4ure, & trop injurieuje à rbomme ...... 

Xe fi^ qu'un, prétexte de divorce , ,^ 
qWun effet' de la lubricité ©^ de ràu- 
4a€e*id^s*femnes. Ck font elles-mêmes 
^td ont fait naître dans\ Tefprit des Ju^ 
ges la^ petifée d^une éprçuve auffi pe^ 
fure qu'elle, 'eji deskonnête ; de millç 
botntnes ^ il n'y en a peut Jtrfi pas un^ 
qui puiffe firtir vi&orieux du congrès 
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Mont ACNE tnîraculeufe* 

. B { y- avoît : pîoc^ie . de Mct^hydiç , 
Vilie du* Péloponéfe y. une I^pntagne 
que Ton appeHoîj: Tbaumajtey c*eft-à- 
^jfjemjiçaçyjeufe. On prétendpit qu'elle 

(;if)yenetce,TabIeao * Art. simlUnêi^ U 
CoDjugal/^.479' '-- .àlt^*^**''» » ■ 



ler\^( (Taîile à Cyhete, dân»Je Usm^ 
qq'ettc étoit enceinte 4e Jujpker y & Ven 
ajputoic que ce fut clan« ce lieu qu'eUc. 
<rorhpa SatuiTie fon époux , ^ lui 
donnant une pierre iu lieu dè4*«ôfiMlfc 
On-môntroit fur le haut de cette Môïî»^ 
ta^ne là ïainte cavei'ne où la Déeift 
'^- écort retirée ; & cette caverne éto« 
lî refpeéiée^ <ju*îl n'étoit permis à peW 
Ibnned'y entrer , fi ce n*eflaùx feniîm^ 
éôhfacrée» ^ la tpere des Dieu». C*ék 
•]Pau(amas qui tapporte ce^ pSrtiiularU 
ws <jap) :'[ elles déplairont peluD-être-4 
bien des gens , t)arce ^ue cela prolKVli 
^^nry ^^o^Y dan* je Psîgahifïfte c^ 
tain$ lieux de dévotion) dont la pré^ 
tendue lainteté;n*étoit fondée qwe jRir 
des côàtes ri^àleîs. H y a bien àe^ 
confdrmkés '^ae-Tôh n'aiihe ftôifttc 
l^aufàhia^- efl ùrï Autet^r idconnflode:. 
il eût mérité. lia revue dés Coq:imii£ut 
res Ubrorum expurgandorum. * 

*• iîiRESc Impui^nèe du ;- '' 
• Mmjln Labaâk. • 

^'X^s'^^Màmmllairés fdrrhéreût illlè 

* ' . • • . - ' ' 

(4) Aa £>v. P^i^h^h fcs Voyagct, 

♦ An. Mttfydfê. ..... . . , ; 
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"sèSte parrtnî les Anabapdftes.' Je ne fal 
pas biçn le temps où cefiouveati Schîf- 
me s^écablîc, : maïs, on donne la Vilto 
de Haérlem pour le îieu nataf de cette 
fubdii^ifîoè: ïde doit fon origine à U 
lîbèné.qifun jeune homme le donna 
de mettre la mam for la gorgfe tfunê 
^lîe qu'il aîmpîtj&^qu'îl vouloîtépoti. 
fër." cette â van tare parvint â fa. con* 
iroiflance du Synôçfe, ÔtVon déRberi^ 
fur ks peines que rûépîtôît le téméraire^ 
teis isns fôutinrentqti'il Êtlfôicrexcom^ 
ttiittiôf ; lés âiitres k)pînet^nc pour une 
peine pîasdoace. Letf premiers per*' 
fiftâtît dârîs Ta rérôlutton'*'ddréic6n*-' 
manier, & les autres ne voulant point 
Ibiiicrife à Tanachême , h âif^tè %'é^' 
chauffa dé telle forte ,' qu'elle aboutît â'^ 
ûrt Schîfme^ Çevit qui avoient cémoi-' 
gné dérindu^encepour le jeune hom- 
toe furent ùotttniêsJt^IthnWiîfàifp/ 
\Èn un fens cela fait kônnew au* 
Anabaptittes r car x^^Û une preayé 
Wih portent la févjérké de h mpratlii' 
beatfe^pup^i loin qiié tbôtesles autret 
iocîëtës bteàiennei.'Je faî qjue Iw 
Cafiiiftesfes çjus/efôçWs, lesSanc^ea^ 
&*}es Ef<x)bàr^5^éondamneroîentrà6tiôà 
du jéunô homme : ifs convîennent^e 



^ j^ Tfia. f.^ ÎLE- 

pureté} âc'ude Sràocih; *d« la. Iiixito^ 
r«n.,4fiS.jKpt,JîécIié,5.il " ' .nwis.fi 
je. ne me tronipe , ils n' it pas àb 

coupable une péniCe:ni févits.f 

& il y. a plufieurs pa.i'«' ^ans l'Europe 
çùl'on eft pçefque p &. triûr 

ter cela comme Içs p es. qUç 

Ton appelle qùotidiam 's. Oa 

efl fî accoûciimé.'à cecte.|içenofi , & 
ç'eft ùq fpeûacle fi ordipaire, qiie 1^ 
CàÇuiftes l'rpiiig'éè '.le, , periuadeni:,. que 
rfiahicudé çHacç.lànioide du crîmft 
C^ft pc)urguoî,.ils.panent î^gé^eméiiç 
fiii" cet article de Conïeffioni ,7e n iraS- 
giae pas-qu'aucqQ Janfénif^e ait diffërté 
ppuruotdfujètrabfglucion de^ofjpe- 
njcent, même danslçspaïâ p'ù'ceS'pri'^ 
vaùtés font uicHns en uragé,'&palp;nt' 
ppur. un attentat'donf les.pertbçn^ d^ 
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<rdus- ceux qui ont entendu parler de 
te perfonnage , fevent qu'il prefcrivoit 
à fes dévoces certaines pratiques fpiri- 
tuelles». &.qttli les drdToit au recueM- 
lemênt intérieur , &. à Toraifon men- 
-tale. On die qu'ayant donné à. Tune àe 
ies pénitences un point de. méditation*^ 
,&.lu^ ayanE/oct recomniandé de s'api- 
'pliqu^ touie entkre pendaqt quelque 
Jieure^ àœ gfand^ob^t , il s'approcha 
rd'ellcJorfqCi'il la .crut ja plgfi.recuéilr 
tJie , &. lui niit. la main fur la gorge* Elle 
rie rj^kniflii bruiquëmeni y & lui té* 
imoignaût fa iiuprifô d'un tel prpçëdé« 
jellefe préparoità lui faire des repro? 
-ches, mais. Lâhadie la prévînt. 3^evQîf 
hienymaJUler luldit*îl d'un air dévot ^ 
j& quin'avoitJiend'ejaûbarray(ré,/^«;w 
ique. vous, et as encon^bim éloignée, de h 
perfeStion : recoAnaiffez humblement VO" 
tre foibkjje r; demandez pardon à Dieu 
davw. été fi peu attentive aux MyJIé^ 
ter que vous deviez tnéMter.: Si vùuS y 
: aviez apporté toute l'attention nécejjaîr 
,re , wiis n'auriez: \pas pis. garde à et 
:qu'on faifoit à votre gorge: Maisvouï 
tJtiez fi peu occupée de. vtÉte méditaUm. # 
l§ Ji peu concentrée avec la Divinité ., 
quun léger attouchement vous a fait 
perdre de vue tous c^i grands i/ij^M- -^^ 
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voulois iptcmm fi votre fenewr iofù 
T&raifon , mus élevait- m-deffUr' 4^ b$ 
■nudkte y i$ vous ùniffhk au Souverain 
'Èfrêy lamiiejm^ce de* ïïimmortafki ^ ^ 
'êe là fprUùmUçS j^ ^mào^ beau^ 
4ùup de dmkm que^ v$s[ pr0gri)r fini trèSr 
fettts } vm^' fCallez: (pie terêe à terre. 
Que €êla^vms dame d^laxonfufim , 
ma filkK, & vùus porte à mieux nmpVar 
déformais -les fâints devoirs ' deriafrieré 
■vtentaie. On dit que cette Dâmd,a^ant 
•au^nc de; boD (bi» que de v^M , ne 
fut |>as tnoins indignée dés parotesfqob 
«de V^OàùTi de Labadle-^ j& qu'aie 
ne voulut plas entendre parlar. d'an tel 
Direâieur». Je ne ^tsmiti^ point lacets 
t]tudede<îettehiftûire) mais je iatîett 
tréâ- vraî&nïbiabfe ^ & je fcôs pointé 4' 
tïcÀre que beaucoup éè Direéleui» 
abufènt de ces prétendus exercices /pxf. 
yitudsr^pckrrfédcârela vertu de leor» 
Bévôtes. Ceà de quoi Ton. aconfe les 
'MoHnofifles. En général il n'y a rieti 
ée plos dangereux que levdévotioQs 

trop myitiquQss&trG^quimefienciéesv 
la chafleté y coure quelques fifques r 
«nais plufieurs veulent bien % étr e 
«trompés. * 



I « 



9*â:tU UàmwMéàri».^ 



EchflntiUon dd la Légende . ies ' 
* Orientaux. 



: ' Les -Kannatieii»^, d'eft le nom d'i 

^73. de V'Héghe ^ pr^aiiereiit & dé«. 
folerettt la Mê^, fous ia condoice d*us 
it^Bgtlé'bJrigand , nommé Àbodbaer.: 
Bs iJépotfîUerènc les pèlerins , & ea* 
iSierei»^ 170C5; dans imtcdihtie niéme 
dû Caabd-j :c^4&^kràkt dé csetre partie 
ciu 'ï^i^ef V q^ $ft pamcufieremenc^ 
dêûitiée à l^braîfon: Ils enlevèrent }jr 
pierre faeite^^uV^^gantoit avecvéné* 
ration , •comme un |>réfènc defcendttr 
du C7iel>« 41s^iMn^ént49p0rardaTi»nT^ 
pTe , iSt ifinp^c^anetenc: le Pûitefacréi e» 
le ]:é^p}imntdeebi^tn(nts.Poilirlbr« 
c5r^ît d^mpiétë , Abuâltaet amenaifoir 
cheval à rentrée duC^aba , & loi fit 
faire Tes wdurés dans ce lieu! II a jcètft 
à' ces iaCrileges plufkurs «bla^ênies ,^ 
difant ant Mofalmans , qu'ils étoient* 
biènfoÂsrii'^peHer cet édifice Mai/m' 
de Dieu : Si Dieu , dic-ÎI ^ fmjèiticijk 
demeure , ne nCamoitil pas icrafé de 
fa foudre , ^r venger là profanatim 
dtfm Temple.: . 

Les Annales Mabométanes rappor- 
tent cette fâcl^afe âéfolèmuk raonâi 
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317. ^e THégire. Ellefltajouteatqtteles 
Karmatiens garoerent jpeoaant pluneurs 
années h pierre noire \ efpérant que la 

Imï païs" toutes'Jets j Oaiîavtaitçs^ , qiijt 
avôicotxoutmAôTC^fair^ leiVpïagç c^ 
la Mêqûd. îMaiis-voyaoe <].uè les P^lé^; 
rit» ùe^hangwwnt poifaMte^Tôuç^ ^ ^r 
que jeur dëvot^n >pour: l'aàçii^.Terar: 
pie > iû'éccttt \,nutleiiiftnï r^ai^qjdie:^.*}^ 
rehyaiereW) Ik pkwfaOK.Mêgoois,; 
Daq3 Ja JUic^iUfe f^C^r^Qt deLjçe 
«eftitu^on ; ^ ib préiewJirent fl^VDîr, 
patiienvôy^ la vérUafotei.pisfre, >.n^3is, 
on .avoir. fubftkué une autre. Lps.Mé:^ 
qnfâi'n.-burene pâ$ ^Q'.peâae. i ^^oife 
c«tp : hnpQfttvei ::U§ mirent; lâ gjepre- 
daùs 'i l/e*! v, ,^< elfe - nag^a.. Ms K^r^ ; 
mâtiens moines firent çémoi» de cç 
miracle , qjui s'opéra à la vue d'un peifr , 

1lleiiînômbrable,>,fSfc qui racla de tqus 
çs, ei^rit^ les dpUfces & les IjbrRpui^^; 
que lejlnènrppgie avoit fait 9aître^(tf),* 

Voilà aupéticéchantillon^dela L^nrt' 
dse des T4iH;çs, ^ :. ^ ,.'■ i. . , • '•> 

Duel mémorable. ' . 
Charles de Breauté , Getttil&bmme^' 



du'Pàîs de Caux en Nonnandié , s'éA 

rendu célèbre par un DueJ où il périt. 

Il étoit extrêmement brave ,& conime 

après la paix do Ver vins il né troayoit 

jpdihC'd!occupa£ion'enif'ranQe, ilpâfl*4 

ta Hollande avec, quçlqi^s Gentils-» 

hommes François i &' y obtint une 

Compagnie de Cavalerie. Son Lieu-i 

cènanc eut le malheur d'être battu par 

Hn '* parti >de la garnifon de Bois-le?; 

Duc , .commandé par Cétard. Abràm j 

&plua;foible en nosint>rQ^aela>troupe 

du Lieutenant. Cet Officier fut pria 

kii-inême> & codduît à 6Dis*Ie-Duc ,; 

d'où il écrivit à fireauté fbn Capitaine » 

pour le prier de travailler à le délivrer. 

Mais . &eau£é; lui répondit qu'il ne 

vouloft pJos rècoanoître pour Tes Cai 

valiers des igens x[ui s'écoient laifles 

vaincre par. tihe troupe moins nom<^ 

breu& 9 eux qui dévoient battre c^ 

milices Flamandes, quand ils n'eufTeitt 

étérquevingtcbntrequanante ,. comme 

û s\)ffroit de faire en toute rencontre. 

( Geittê lettre que le Gouverneur ou-t 

vrit:^ &loti Ja. coutume , avant que de 

la remettre au pdfonnier , parut très- 

cluoquaace . aux Officiers de Bois-lêi 

PuCt,& occafionna .un cartel.queGe- 

Vard Abratn envoya à Breaut^ , pour 
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lui' of&ir le cothbat; en nbdbiâ.égali 
Sa propofition fut agrëœ : mais dechi** 
gœ côtéiès; fupédeurs eurent beaucôuti 
de peine à CŒifsiicir àf ce rrombàt*. L^ 
f firK^eMxuriceulei^flku^ Qéiiéralda) 
Hiolimdois^.repr^featarà Breaucé^u'il 
neiconvetkoit pas qu'ui} hoiiime.de <ia 
qualité , qui pouvoit fe fignalerdaiisd^S 
occafiontr pluâ gloriéûfes '^. fe commît 
a^veodès fîmples Faâûonnaizes::. il eU)* 
ten(teitpar là Gérard lAbram^.âç An^ 
^itiefoû. frère ^ .qui écoienii>da8 ISob 
dats de fortuhôX^Archkiuc Albert câ% 
cha de (bn daté de diffiiider les \Fk*t 
tnands ;.mais ies œmbàtnihces fiireât 
inutiles ^ & Ton alTare ^ue fon Confeil 
de Gonfcience contribua^ à le'faîrecon- 
fentir ai ce ;dMeI [^tî)*'^ ^^^i' Y a de 
certain ^^ c'eft quêtes EiamandsintérdP- 
ierent ici la^Religron.. Breançé futtccf 
gardé dans Bois-le- D(}c - comme un 
-nouveau Gdiath;5,quiv€Ooît.infultec 
le Peuple de.Dieu^* âtfes antagoniftea 
ftirent:c^mpaTés aDavid: On eut foin 
de munir les Flamands âu'^d^ dnfiHs^ 
& oninâ les^nvoya-àcette béi^bârie 
que bien confdQes & communies : les 
Domiàicalns^^empldyerent en cette'0(> 

' r-y ffift. de l*Â!ichiduc Albert ,p,i'3o,\fidit, dé 



^ D E B A y L È. 71 

ca/ion toutes leurs machines. Grobben- 
donc , Gouverneur de B6is-Fe-Diic , 
vouluv fe mettre à la tête des cham- 
piofn^ de fbn parti , & Breauté lui- 
même defiroit fort d'avoiràcombattre 
un pareil adverfaire ; maïs F Archiduc 
Albert intérpofa fon autorité , & dé- 
fendit au Gouverneur de faire ce coup 
de G/adiateur. Abi-Mi commanda la 
tro upe , & fit ttotîfier à fon de trompe 
que fcs gensavoîentréfolu de ne faire 
quartier à perfonne , attendu qli'ib- 
combattoient , moins pour fîntérétde 
leur propre honneur, que pour défendre 
PEglife Catholique , & leur Patrie. 
Voilà comme là Religion fe fourç pat 
tout, (^u'avoît-elle à faire ici , où il 
s^agiflbit d'une vaine ofténtatîon de 
l>ravoure , & d*uh duel maçîfefte?' 
- On convînt de part & d'autre qu'on 
fe battroit à cheval vingt-deux coptre; 
vingt-deux ( * ) , le 5 de Février de Tan- • 
née i<$oo. Les detsx Gérard , & quatre- 
autres , commencèrent Tattaque contre 
Breauté , & cinq de feâ braves. Les 
autres s'attachèrent chacun à leur hom»' 
me. Breauté tua Gérard Abram : An- 

C * ) Angel. Oaîlac- motiter les combattanti 

ci as ai IttUê Bci$Ù9 , q 

Vio. %IL la plupart des i 
siuues Ecrivains ne fonc 



U'air nombre de vingt , 
le chaque c6rà. 



tpioe Gérard ,.& deux Flamands, de la^ 

même troupe ,fure9J.s'u|^^^^^ 
quieme fut blefle mortellement y & ne 
flirvêGUt^àfes camarades que. dje quel- 
ques jours..Cefl; en quoi coniifta toute 
la perte dés Flamands. Celle dei*^^tf^ 
par ci fut bien plus funefle ; car malgré 
la valeur de Breauté , qui eutd eux ou 
trois chevaux tués fous lui , fes gens 
fiir^nt battus avec la dernière honte (c). 
Il en reila qu^itorze fiir la;t>iace , oc 
dçs ; huit qw prirent la fuite , il y en eu t 
trois qui ^moururent.de leurs hieiTures. 
Breauté, &undeiesparentsVblefles à 
mprç , .demandèrent en vain qu^r,(iiçr., 
fous proraeffe d'une forte rançon ; on ne 
Içifl^fit pôintr.de grâce. Il yieh a qui 
àifpt)t qu'on accepta d'abord les offres 
de,Bre^té , of qu'on le condûifit vi-v 
vsiflt à Bois-Ie-pûc : mais on ajoute que' 
le Gouverneur le fit égorger de fang 
froid,, après avoir réprimandé les Fla- 
mands qui rayoienc épargné. S6acorp$. 

éLJijié,. •••'• P y*' amis lieu de ^umz.e, D*Audi- 
emjjHét tfdit tomme tus, il guie'r , Vfa^e du Duel , 
n*jévêit péu d* ennemis À Chatrm X-Y. Bouteroue • 



dtfiti pour eux, .... ih 
i^nfuirent quafi tau^s au 
ft99idffêrtt & U Uifpf 



Liv. VII. , parle â peu 
près* dans les mômes 
ceintes. 

blefle 






Hétté ètï treàte-fk endroits fut porté 
àDort , 'âfpei&t'aâ naturel. On fit coii-. 
jpir €d Prâuiâdctes copies de (58 cabJi^a,âs;. 
kfé p^rén^dû ^br% eb 'f\iieiic & irrir^s i; 
qvTiiTt Gè0tithbâi«ié d# mt04m}fm 
fëi^fè#î«'îu^'feï«-basv podr «irer vèô* 
gè'iiiee d'Uû tel 'affront. II pîropofa m» 
défi'àu Gou^nieur-«de^id^e*>Duc^) 
qùî refufi fe Cafrtel. Les vainqueurs , 
aà'âèfflbie de dix huit ; furâlit re^u^ 
éknê^ Bë»ëMe-Dué avec? ieS'^cdajnà* 
tiôn^de'toQt lepei^é." :^ »! . > ) ^ 
^i ' ?C'éft imfî^ékfe HiftqHeii4diï part} 
ffEÇ^gm ràcbmteiaÉ la cbofe ; mais ba 
nlé'lëu^ paâë |fc>ik)t ifôutes les partis&dc 
leur • nârtratioti.' ^Ôtt ' ileuri reproche en 
partftSiîiëir^ ttite 'fôiStef d'ôèflffiOii^ qui 
cMigeî^ît ëietf^ t^ 'takur^' idii imrcésl 
Orff^élÈèBd.^ik^Ië^icônibacnâ'fè^^ 
âî àrfaiéiaf ^ales ,' • vû que les François 
r^y^^(Méfetit'fi\itrêpée^'&'ie piftô* 
let, ^& gùë les ^autres ^tôîdnc * ^utrc 
kèlé'Skai^âè QitahiiiesJÛtitrdravtin^ 

ftà^wqui iràjH^ies FranpMsi quipcuf, 
ithife^ arnïbs' cffenfroes n'avoiira^ ap* 
foM'iùe }é)nJtoJeP\(^ Péfé^ , S voif 
}èf\ enrletnt^ mit 'de^ j^fdkfys ùraH^, 
He^i^qi^U *tirimi$y4a£iK Mm au com- 
Tome IL D 
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mmcemuM du çombap.j É? -puUi [fagî 
prochefènt^ à^otc refiopete e^tre-' di^i 

priidenc^rdM, çôité des Ffâiiçqij acquêt, 
defupefafaenierdu côté dçs.JFIaiinanfls^: 
Péut-être fe contienta-t'Qn. de xlire que 

de part & d*Auwe. on, vijîodf €>iL^ri»4 
comme à rordiiiaire ; fi donc c'eût été 
Ui.çoutttme4e^ ï^Umand^idepc^teRré- 
pie, Je^piftpleÉ & la < çar^^^e, & Q 
c'eût été la coutume des Fiançais de ne 
porter que ;le piftqkt & l'épie v.les 
flamands n'euflent pas agi de mauvaifê 
foi , les François auro|ent éjté feula 
blâmâWes vMm^fÀç^iM Tétojurde- 
tie de nfe ppins i&û)feifpé€;ifier;ieponi- 
hre 4p \% .qu£ilité de^ annes qu^ça: ^n> 
pioyeroït. Mm encçr^ que-k.lipçae 
loi des Flamands nerççût ^apçunis at- 
teitite ^ ileft du moiiis>çertàii^a^l^w 
Fiftoire np ferôît. nullement glgrieufe, 
-u.<^0i.;qii'il.2çn:.fpit5 ypici cqimpç 
parle ^ dpel)Uftbo;qine,qiiiiefld'i|a 
çoiïç;a9tre poidsqne d'^M^gJ^îer. yifif 
fortir d^ ce fiegejiii. iei^l 4e Sreafité\ 
biL mgtime, , ^aiiec k Lieuteham de 
GfQbkmdonck: mmmé ' / Jf^ekerbftken , 
fkr des inJHres. B défif, mwiêsr par 
..(41) jyA»i*îgi4çr, vjjiiiMA¥^i i.Çl^P. X'X> 



'1 V . ^ 
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quelques prifonniers. Etant convenus 
du jour cf de la place , Breauté ne 
trouvant point les gens arrivés , Jes 
alh chercher fort près de Bois-le-Dac , . 
& là les deux chefs Jignakz de pana*- i 
cbes blancs 6f rouges , fe chmfirent' 
devant kur troupe. Breauté ^tua- fon 
ennemi d'abordée , ^ fon frère » qd . 
ayant defpefcbé fon homme , vint au. 
fecmrs ; mais les fValons , ayant tous 
des éfcoupettes outre les pijiolets , firen$\ 
leur féconde charge , à laquelle lesi 
François n'ayant que Fépie^ furent ren*^ 
verfés ^ ^ Breauté abandonné d'aune] 
partie^ des Jlens.^ fut prifermier.j 6?: 
Grobbetîdonck fçachant la mort ' ,des: 
deux frètes , le fit tuer de fangJrM, 
(*^). Grotius donne Tavantage desi 
armes aux Flamands, &. celui dd lieu. 
aux putres:: GrAbéndùciani armis nu^ 
Udioribus , Breautéeus hco potier. Maia: 
cdmmenc accorder cet avantagé du 
Keu avec d' Aubigné , Boutarou^ ^ 
Cayet, d'Audigûier&c:qm dKentqne 
fteauté ne trouvant point l'ennemi :â 
l!endr6it' dont > 6n écoit comfénu.i 
poufla plus avant jurqu'à ce qu-il^éUt 
r^m:oTïtréz é3mi'-lie0e de jBoîs^vIet 
Duc* Et ced çommentTaccotder avec 

D i j 
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le. p. Gallucci, qur dit queLeckér- 
bçetke.n , écapt a-rrivé aia lieijjlu comr 
bat^, <î^ n'y trouvant poînc foiï ennemi » 
liii:dépêcha Jjn Trompette pourravelr- . 
tk qvr'il' Tattendok j & que JBreaut^; 
en. djépêcha un autre pour faire fa voir 
qu'il a'étoitarrêté à un quaEt de lieue- 
diB-Ja , :&. qu'il y VQuidit ou mourir 

•.,i3to H^ftorien» qui a beaucoup de 
pamàlUé^pour le PaÏ8-Bas^ Efpagnol , . 
avyôue^uelA ardeur j9?ar^À7/d^.iJ^ Breau-\ 
té^\qui^s^avaitfa'plus quil m dmoHy. 
jka- ' caufe^ (fiie le combat m fe .doHna 
jA^2^f^tu;^/«i. tieu^qui xmmt\ été chmfi,: 
cn^Je iftrnfe, dît-il, i c& champ de ba- 
miè^J^jmpmifte (f). Cet. Auteur eft 
IsésL élpdghé/de convenir que les Pla-) 
oKÛidsieiifl&ot plusd'artniîs à £èuiquele9 
Franjoiaj car il dk' de ceux-.ci qu'ils 
sEwoâent-'tous la maiaiau ^ftoJet, âC 
(|de Ips^>:VaiQns n avôîenti|ue la maiit 
4 i'iétpédu ili ajpùte tùnô 'dio&^q.ui inâ 
dofc: pakiétare omifç. 'Les Bél^^^euretàt^ 
biffécaufion de faire f attachm de \p^ 
tessccbêina detrierei'ks :bri3es:de îeatA 
êbevhiix '^'de: peur que. - kurs. ytmemh 

jmtfhsiovapalits : dei.^gaaoernet Jguti 

*i:<Ê^3(i^^^'-^^(«Mi«.uBtti^<^^aWdù|^ ,y 

[i a 
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'th^a^x. L/is François - HàBandoif 
^l'eurent pas c&te f revoyante 9. ^ ce 
Jitt i^e- qui contribua beaucoup à Imr 
^aite^n Recueitlons de-Ki , <^e' les 
JBIajD^uids a&ceot de xvS^ ;ils s'atuqtie- 
rent d'abord aux chevaux. Le Pwre 
Xjatlucci obferve , que dès la première 
.charge, il y eut plus de vingt- fix 'che- 
vaux tués : Monfieur.de Thounoosap- 
pretldque prefqaeiQUS les cbe vapx des 
jFratçois y idenajeuraifeiit : 'jious en 
•voyons la catifeidans ia nouydie Hi-^ 
jftoire de r Archiduc. 

' Je ne fauroâ&'pailer fous fikfice itne 
Jbrouillôrie du Père. iGallucci. Aptè« 
avoir décrit toute Fiffiie dii ooinbat-, 
il dit qu^un petit garçon <,c}ui avok 
regardé deloSb ^ ayant vu comment 
4ùV$ s'étmt'termîtii^ monta fur un chà- 
^vai qu'il trouva fans maître, & s'en 
:alla au gSIôp pbher la houveile de' 'la 
rviétoireà ceiix deBoîs-le^Duc. Nocfe 
ïAuteur-a joute qia'au moment même tqi 
fioUrgeoia deda Ville mitjeifeu à deuct 
!gros' canpns . qui étoient fur Jes iieifii> 
pacts y & que ceibruit ayal>t fuit crains 
fdre une embufcade, les François prirent 
Ja fuite. Comment auroient-ils attendu 
jufqtt'alojFS às'cnfoir^ipuifque'Ie petif 
garjon n'arriva à-Bois-le-Duc,; qu'a* 

D iij 
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près avmr vu toute rijjuédu cùmhâf? 
Pour redrefler la narration , îl faudrok 
dire que les deux coups de canon fa^ 
^ent tirés avant gae la viâoire fe fik 
fileioemèm: déclarée pour les Flamands. 
Or comine ceax-ci étoient prefquefur 
leur foyer, prefque à la vue de Bois^ 
le-Dac , il ne faut pas s'étonner il le 
<anon de cette Ville allarma les Franr- 
çois qui fe défendoient encore. L' Aud- 
iteur du Supplément de Moréri a eu tort 
<lei dire que le combat fè donna en pré- 
fence des deux Armées. En générstt 
tce duei des François <&.des Flamands a 
été raconté avec de graïKÎes variations. 
,Ceft la deftinée ordimire de cesfor^ 
tt$ de. combats. i 

>Mon(ieur de Breauté laiila une épou- 
.fei très* jeune, & auffi belle que ver- 
tueufe, dont il avoit un 61s. Elleétoît 
Jlle de Nicolas de Harlai-Sancy , ' & 
qualid fon mari fut tué, elle n^avoit 
(pas vingt ans. Elle (è vit recherchée en 
mariage de divers endroits, & nélai(^ 
fa pas ; de dire adieu aux piaidi^ du 
monde , & d'entrer aux Carmélites (g), 
dont rOrdre venoit d'être établi à 
Paris tout fraîchement. On dit que 
:)eur; fils , voulant venger ia^mort de 

%. C4) Thuan. ^j>. cxxiv: ... 
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i^n peré) iSc appéiter pendant te fîege 
de Breda le nouveaa JLieacen^t du 
Gouverneur de Bois-le>Duc, & qu'il 
fésit dans ce ■ duel ^ ( fr )-* » 

,<. ■ • ' > ; • • • * ' 

ir y eut à Rome trois Apidus rew 
nommés pour leuir gourmàndife. Le 
Premier vivoic avant Textinâion de 

République ; le fécond ibus Au- 
gure & fôiis Tîberè, & le* dernier 
ibuâ^^Trajan. C^e&du premier ApicicB^ 
-qu'Athènéé'Veut parler, lorfqu^ayant 
Tàitj fur le céttioîgnage de Poffîdonius, 
^uô l*on confervoit àllome la mémoi- 
re d'ulicercâinApiciu^, qui avoit ibir- 
pafle coQs^îteS' hommes en geurman* 
ndife , il ajoute , que c'étoit' le même 
Âpicius qui fut caufede Texil de-Ru* 
tiiius (di). On fait quePoflidoniusaâeu* 
ri du temps de Pompée , & que Ruti* 
Uus^fut exilé en viitooi Tan deHoipeSôiSo. 

Le fècond 'Apicius eft te[ plus celé- 

'bre des. t^bis:* Atln'enée lé 'place > fous 

• Tibdr^ V & dit qa'dl: dépenfa des font- 

' mes îmmenfes pour foh ventre, il ajôa- 

te quîil y avoit- diverfes 'ftrtes ide gà* 

rh^ Hift. de TArchi- 1 * Art, Brtdftt/- .^ 

D iv 
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tceaux ijiri përtment fcm. nom ^h)^'is& 
de lai que i^deSéoeque^ dans &Làtt^$ 
XCV^ danë: Tôûzieme; GhapitrjQ 4i) 
Livre rf^ î;ir^'Â^irfi;,i&îdaos te;Trft@cé 
de Confolation qu^il écrivit à fa meré 
Hel via ,*; . fdiis i*Eoip^Etor, (iMide, On 
trouve dans ce dernier Ouvrage que 
-cet 'Apdûs vivoit du .teôipp de Sjéne- 
•qùe-j qa'il tint, iî j'ofe m'e^primertJe 
Jà forte. Ecole Ae^w^ole & é^gm^ 
isûànài&ùm$&6tn^; qu'il ^pm^^Â^iO^ 
TOÎiiKotas )&ideiTâ':à(&jre>.bonnëi cj;èri9^ 
<«çpé fe.VoysMCibxt^efadatéi;^^^ 
.cnfin''4' oMixptdr avec iui-«iêite,.& 
.jqa!suyant:otrQâb^-o«|'il<iiS3 jUi )^ft<H( 



uiipcfejDiwœf^ c]4iqui,l'appfti4il!4.'iSft- 
«•biiiis^Apiîcbti >aj(3à&eaioe'^àrH(solkifÀ» 
-qui fetrcnfare atrilî au I. -Qx^prpi^.jdji 
dV:-'livrd'.des: ^ffloâleS: de :'J40it^:; 



ct'appelie:^! ^pickts.^ & iaitcfi^iiM^t 
-On & aw X^ivre /càb &T)gfiuritiài^ii« > 
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4k Athénée Ta cité (d). II ne- faiic 
point douter que TApiciusdc JiJvenaP, 
-de Martiale, de Lampridlus , &c , ne 
foit celui-ci. • . - ^ 

Le troiliéme Apicius vîvoit ibus 
Trajati. H a voit un fecret admirable 
pour conferyer les huîtres. Cela parut, 
•loifgu'îl en envoya à Trajan au Païs 
des Parthes : elles étoient encore fraî- 
ches, quand ce Prince les reçut. . Le 
ïiom d'Apicius eft demeurélong-temps 
•affeSé à divers mets , .&'afâît càmtrtQ 
ime eï])ece dé SeftepaîrmilesGuifiniéré. 
Nous avons un Traitée? Ri culhmria^ 
fous'te »nôm de" Çàlius JpîcM, cjiie 
queltjûes Critiques jugent aiftzanciert, 
^àùiqttils n^eftimént pas qu'il ait été 
'Compofé par aucun des trois Apîciiis 
^dont j*ài parié. Un Savant: DantA 
attribue pourtant cet ouvragé à VAp> 
ciûs qui envoya des huitrés à TEmpe- 
Teur Trajan. Ge Livre fut trouva dans 
i*îie de Mâ^rfèlônne^ qupréç dëJVlônt> 
'peHier , par ^ Albàntis -Toririuifî'lqûî le 
fMhM^ Bâlé,déu?e^nsa^re^:tta^^^^^ 
déjà 'été trouvé aîReufs près .dé cent 
•ans aCiparavantf foûslePape Nicolas V 
'par Enodi JACçoli. il y avait au tl- 

D V 



•Se A N A t y s E' 

me que l'Auteur s'appeHe M., OéJîiS?,, 
ou M. Cascilius , & qu'il intitula fou 
[ouvrage , Apïcius , j»rce gu*il- tfaîtoic 
de la Cuifine. 

'''••, . ' ' « 

mjlûin de Combabus Êf . de Styo^mice. 

;^ C^mbabus ^ jeune Sçîgneijr.,de Ik 
dour du Roi de Syrie , fut cboifi par 
ce Monarque pour accon>pagn^r la 
^Reine Stratonice pendant un aflez 
.^ônç. voyage qu'elle: devoit faire.' l^e 
{nptif de cette abfeoce étoiç fpct 
pieux : car Stratonice ne s'éloignoit 
[ue pour préfider à la . conftruélion 
l'un Temple confacré à Junon. Les 
ipieux lui avoient ordonné en fonge 
.cette bonne œuvre. Cpmbahus écoît 
.un, trqs-beau garçon. Je ne fai qu^ 
preffentiment J'avertit que cette con>r 
.midion pou voit lui être funeile,; il 
jCrut que le Roi concevroit iuftillibla- 
^çn|t' de la jalpuCe contre lui; c'efl 
jburquQÎ il je fupplia trés-inChmmenc 
[e donner cet emploi à un aqtre. Le 
Jïmçk ayant perfifté dan^- (bO; choix , 
Çojnbabus fe fenitit agité d/^s plusy^. 
.ves allarmes , & fe regarda comme 
.un homme mort^ j'il ne prçnoit d^ 
inefurei efficaces i ' & qui ne (quâr jA 



V 'v. 



ieoc Ipcèiv àm Tephqué. ;Le :fii3& m^liii 
wok ikiphné ^que fept Jçun pour & 
difpc^er >à i8e>ivoyage.:^0ici en .quoi 
coDÛflserënt ibs prépanitifs. 
-ncSérfuadé^queifjafceiKladt de foa 
éËoilè ne ]itilaiffi)it d'àot|reakernativc 
ii|iiè de pëtdKToa Ja vip: ou foo felce ,. M 
4s> ptivz de i'un : pour fauver rautne , & 
iÏQiaiiamême e:spëdient que lé Caftor ; 

• * 

. , \ '^Imitatus Càftùra, qui fi . 

'Jpanuch'um îpjc Jàch i' cuplèns evadére danm'Q 
Teftiçnlàrumi' ''^ ' rJuven'al.'.Sat. ni. .' \ 

'9/]niti4^iiB«ùiie>bc3êce lesjtt^estrcftes: 
de^&.vkilité, aprèa les avoir embau^- 
«iéss il'QachèUîa laboete, & la porta 
àùiiELbivjle priant de da garder, ocmi'-' 
me 3ih/'d4><>t JikofiC il^faifoittplus decat 
-mb de)taK8S3l^tréfioiis dhimondel, j& 
«<|cnliairiët3it.plas che^que la -.viet iLé 
Rôîiappoâibn Sceau, à la boëce, idi 
4Jfcjemkien^&Je8.mams:deics Cham» 
jbellàîiSf .'.- 

-Ll£é..vQiage duia ùms'.ana;;, &:i3e 
manqua pas de produire tes maux que 
iuoni£(aft'ûsu¥»ft.p6C^ents.'( Scratonice 
adevhit'^ éperdûoiëm anaeareâfe de; Çcki . 
âoàdiiâeur , & iic . .d'abord tout, ce* 
qu?elle pèt.pour garder k éecmimàt, 
Si^'^dL&ati Eille\^oapieasn feaetr^t 



t4 .A/WYAALTy SIHC 

dilTffmibJ&sLiântinieiitpÂ tshîsiijsp^IeDdb 
ne f^zntqà'zà^Titcm niai /il faltut 
enfin parlervvpremîerementparifiçnèB:^ 
&puis en termes <^ins^.Qiiel<|iabsîvjei> 

res de viikî^4^1eliépric)eqpprôsvL^t2^^ 
lièrent \é dèj^té ' !de l hiir^èfle ' ^qikil ohsî 

{altûi(/pOQ> s'tftxpliqpâietdfinfmjdécpQix Blbt 
& rendic ddircinrap^rfieiïentde^^C^ 
babus , lui découvrit (bn^ amouit^i& le 
pria très-inftamment d'y répondre. 
Le jeune Syrien éruda fes pourfuîtes, 
foiis pt^êtQxte (ju',eJJè étoit îvre,^ ^ 
l'exhbrtà en douceur à fe retirer. 'Maiï 
:vo3?aiit:: qafeilé asteiitendokiipas'nrafi- 
-Ton 9 & (}u-dte tnénaçoit dèie'pGirter 
à qqelqufiL coupvde dbéfôfpoirj^ dl^kai 
déclara qu'il étoit daofi. l'îmippffîfilitjé 
de là i fiitiqfaire^ iâs dttopear( {[ju^dle ^ne 
fk J'ihcccdulè, ëJartridltctéaîicâh acl^^ 
klre:de dba<}inpniâ*2Q»b9JiGekiDèrn^ 
dit xm peu iStratonice ;: nkik facpailkfifc 
ne fur :p^s^ ^aiim'£nœiit^aérie;n^£Uè 
continua de voir Combabus , ;& . cife 
è'aither.; "BilerfvQuIoiDiio^i^cDntSBiiel- 
fementi avcd lui. .):î(j '. .. ^.rq l^.k :rn 
; K 11 >faut . remac^oeq ,. pour 'i VtxameSt 
fié cette'fi:eine9 que fes converfatioiis 
avec, (on Aniant.^ 4uoiqa'etteSi foC 
fent tendres & aniîmées.,:ife born^^^ 

N 



9 1 yBjAâYTX.'E. Sï 

& fbh:aafiomé neifatiratt. êcre fitlpe» 
âs^ car^jatiqiis' Scrivaiir oeitit ittoiiis 
adulateur, que icdiiiTlà. vOia «iroic toc 
ds! dire : qu'yen iîTâaC: oè Vécoitink 
CoEniDébas:^ H loè poùToit dannan à 
«came i&dnâqae! des paroicancar i^eiq-- 
-përience BoiBiappr^Bd ie coDtralre. 
tLidi Jaionfie dekr hommes^ quelqae£9- 
«ceffîve qa'elleijicxt,: o'ëfl jamcus auflî 
iierrrle^eaidniaeQticintf , ujae ia.:latirîcicé 
idés &iDraes. JlesIlieiatiitinâViin^ne- 
iient'^qa^^ likûiantJeaTatnaicrefièaeQ- 
ire lernBainsdes Eunuqwrotdbiaice^ 
fe veux darede jceux a qui' Toi» fe cou- 
xeate'dfûter fes pàrdes géxiit&ksy ih 
s^avoieoc qiz^â[idq)aair.enKepo5 : mak 
ils. troaùereai& qu'ils s'efxneiiticrompés. 
Mc^n^'f^olemeoticeB ' EAinâqaés furent 
^OBskqusiqKe dictô, mâisjeu oeçcaim 
iierix ; on les : ipréfifra aux aïkres katth 
^Êtti ' ^), oiln^athOT' doocrteeourir à 
d'autres remèdes, & mutiler efliiière* 
tâeisDœs itqirémUer. ;Mais:cetce pré- 
^aKbbQcÊiicroa\^e fiacoie. trop cçtitei 



dmr de J^mr aflîlre; ^-mc^»: t»i^^ ^â» 
'nè'bttffimr^ûff'€ifm^er\'^^ fot> 
mes y pmat Mur firvir àt dlabominàM» 
:kbrmt&. {ch- S^^fiafilejn^i^cHToic pas 
jqifâLfuit fedéfi^ des mudlatiohs 1^ 
pbii icomplettM| i.ëlles(neii£iât^ pm^ 
.difoî&dl ; qiie kreluiqoi^toit mâle do- 
'Vknm femelle i. toot> de ihôb»! qu&m 
iboQuE., laaquel oOr éoupe lés }CorAe8.> 
coèlicihdexâ'éûfe , bœuf^ & ne devieik 
pas cheÀral.- JhipcmlIèjJfa compafaifôA 
-eQGoréjpkisdoio i^car.ftxlh (p^'op bœuf 
doàt IdxromeirontiéiécDiqDéeffaKJai& 
• pas , lorfqà^on ITirrice , de faire ioutaqs 
les.polfaires qu'il âiproîc amparavaiit v 
& de. firappen mêmer pbn cep endJKoit de 
k tête où étaient les Goriaes; Dr^mis^ 
dk-il, &c. Voyez da.ren]af)qilej(i^);Mt 
îe rappart&fim ,Lktîit Lioeis.cfidfeari^ 
-peuvent &: rcmdre dànsmotteiIangiûL 
Mais revenoor à Steltonite .<S^ Câ» 
-babos;: '!-x. " / . , i . f. i>i c'.^i.iJi. b 
- - I^eor inteOIgence jctë put' itmicib^ 
.cceiïte:; ie Roieafn&\avfirdl,îfSsia^ 



CO^^Mochele Vajw,' 
tofte CXIL 

iU y vitiêfa tâmêh Cûnci^ 



lit , fdmftiM turtMtthtéi 
incmmbini, BâHnilS» Lik^ 



|)dm Combabus. Cet ordre l^'étonna 
point le jeune homme ; il favoic que 
ia juflificadoa écoit en dépôc dans 
Je Cabmet du Roi : il reyiot donc 
hardiment. Qn^Ie mit d'abord en pri* 
fon ; enfuite on Tamena devant le 
Prii>ce , qui , en préfence. de fes cour- 
lîûgss , Taccufa d'adalcere , de perfi- 
die , & d'impiété. 11 fg trouva des 
xéQioiQs qui d^pprerent qu^iJs Ta* 
voient vu jouir de Ja Reine. Corn* 
babus ne répondit rietï : mai^ CQtnme 
oa le iqenoit au iapplice , il déclara 
jqu'on Ta voit condamné à mort» aoà 
ppai ayoir fouillé le lit du Roi, mait 
.parce que ce Monarque ne vouloit 
point relire le, dépôt précreux qui lui 
»voit été confié; Là-deflus l6 Roi çora* 
jnanda qu'on lui apportât la bo^e : on 
la décacheta : l'innocence. de r^ccuf^ 
fut reconnue : le Prince punit les dé- 
lateurs , & combla de biens l'infortuné 
Combabasw Le jeune Syrien demanda 
la permifliph d'aller rejoindre. Strato^ 
nice , pour achever de veiilier à la con^ 
fljruaioin d^ Tèmple;qu'elle avoit conji* 
inencé. Non-feulement il obtint cette 
permiifioQ » mais on rui . accorda q^e 
la ftatue fèroit miie dans le Temple de 
Junoû. Cette Sutue repréfentoit une 



leftime^aibfttëc ehîiomme. Pendâtitlk 
fête delà îctinfécratîon du Temple^, H 
y eut une Dame qui trouva Comba- 
W (î%éâU', qu?eJte-en devkît amoa* 
iè. . Maïs a^âc^appfisrqu'il étôit îm* 
'pm^iïvy dik' Éômba dans une Dôirè 
inélàntKoKe , & fe dotinala mort. Oà 
idit (Jue cette aVantttre porta Combat 
l!>îfe S^5f^êhcfre des- -Habits defemrtie, 
Ttfin ^de ine piûs côujièr ^d^ tels ma^ 
-beuri (e),i ! ': r. ; - . .•■ -r 

• L'Mîftéîre de Combabbsî a^^ëùé liap- 
po^feéé^ avec beâliGoiJp' dé *v^fiatîotïà» 
O» rà;'aeedbp»^néé de plufieurB cîr- 
toriftancès romiànefques : une des pte 
incroyables eft ceHe-ci , -c'eft quel» 
amîS'îde'-CônfïbîabuSj voyant lé haut 
dégf^'^de^ferVe^r où if étoît pa^^^iiUVft 
thâtre^nt^ pour loi' faire îettrifeôarV 
eh ptetagèant dececte maitiér^ 'fk dif^ 



grâce f^ 






ici d\on% r^uveçé q^'oi^ . 
trt^ave tlTins te îyieiil^m- ' 



t^étoit un fvrt btl hcmfne. 






immda/fifi:x*étoh^ ,Qn Imr 

*OT Titè^ae^Ponvrtp. 
ge de 'Luden • tte nftfff 



DîEt 9 jL j^ i t. 8g 

• . ■ c 

Exameii, i un îîéû VDmmuti..âe Mt^k , 
. tiré de là .côîTïparàifùn de :la conduite 
'■' de Thomiie'av^c'i^âlfé'des'aniinaux. 



I j 



-;•. 



C^êfV'tm; desibèàaxiliebx xzHhmiiBi 
de ki^Mctfale^i que dé £mé vim ï 
rhotomefesdéfordres, en comparant 
i^ conduite déréglée avec la régula- 
Yîcé des bêtes. Les hommes ^ <ik-<wi , 
'fedécbïr^m fé^ ans îes autres, 1- hpni» 
în^'ertrdnloir^à Phornirie; tandis <juè 
fê5* "animaux de/ mêtrie èfpeceî vivent 
entre euirpacïfiqueAièW: , Wne fe nui- 
lent point. CeU paf-Ià (j'uTHfprace.a 
tâché dé couvrir de fionte lesItômàTfw 



;qut s'engagedent dÀigat^s cwilei; 




tion 

îlleeft 

pràppteé fi trouvéïif rédiiîts \féiilvé: 

Jweoîri a eOiirfpyé J». wéfl^e^'Mwie 

do» ikXV. jÇai'jîi^.; M,:tD§(pr«jWx;a 

:parfaitenie9t':^feiea W4du/t .-Je i^tpi 4e 

ces;dfittxJPoëc$Sj..^y.4 JQinî 4e aeu* 
veaux exemples (b). 

r*) HergCf.Eôoji,Vn, \, .j .,,. :• ;-^ 



'jrô A tri t % s'-E'" 

Quelque beau & guelque frappant 
que ibit ce Uëii commun de MbràîéVîl 
a néanmoins, (on foîMè, Premièrement 
on jpeût rëluder pair iin trait dé ^laî- 
faDt€rie::en fécond lieUroti peuple C9m- 
Jbattre fiérieufiament p^r Taxiomef, 

Nil- agit txemplum lium quod lite refolvit ; 



r ' 



c'efl-àrdîre qu!6n peut le rétorquer , & 
qu'en tournant la médaille^ on gagne- 
ra le yénç fur le Moralifte. Je ne pré- 
tends pas approuviér ceuX;qm'oppQfçnt 
.des railleries aux râifons/; mais je. dis 
que c'cft lin très-grand défavantage 
aux raifondements , que de pouvoir être 
tournés enridicttle pft des jgénsquiaî- 
ment.à p|aîfaOté£ Jpf ôdyoçs çeù p^ un 
: e;xpmple./5i Ton avqif in ijfépr Jj.de per- 
ffuader/a'M^j^e.É^^ 
: Qiieux cnoijir une ViéilleinaîtrèjBêjqu^u- 
ne jeune , & fi on luï avoit cfté Teridroit 
de Pline où i! eft dit que les béliers tber- 
çhent plùt^'les vieilles brebis' que les 
- jeunes , rt'au^ok-dn'pàs été démoncé & 
'confondu^ 'par' cette itépoflffe donnée 
-d'an a^ir bbqueur ; c'eji que ïéi béliers 
'Jhht des béliers ? Une Dame /Romaine 

i • !■ • 

^ • • ' . , . Ji _ » 

(c) Homme d^efpric i ties. Voyez le MtmMiié* 
célèbre par Tes boosTn^t p. 3&i* •" 
mou» & par les ie|M^ | •- ' • .^ ^ ; ^ 



Il 'E' B A T L B;^ 9X 

fe krvit d'une réponfe (ëmbfable au* 
prés d'un homme ^ qui ne pouvôit corn* 
prendre par quelle raifon les femelles 
parmi les bêtes ne défirent le mâle quç 
iorfqu'elles veulent devenir mères : 
^'ejl , lui répondit la Dame , farce que 
ce font des bêtes. N'étoit ce pas rom- 
pre bras & jambes à l'admirateur. 

Voilà pour le premier inconvénient. 
L'autre n'ell pas moindre : car enfin 
iin homme que vous voudrez envoyer 
à l'école des animaux pour y appren- 
dre à vivre , vous répondra qu'il ne de- 
mande pas mieux. J'y apprendr jiî , vous 
dirart-il , à foumectre le droit à la for- 
ce:, un dôgpe pîgts fprt qu'Hun autre ne 
fait point fcrupqle de lui enleyer iâ 
proie. Qu'y a-t-il de plus ordinaire qne 
de voir des animaux qui fe battent? 
Les coqs ne s'acharnent-ils pas fî fu- 
rieufement l'uncontre l'autre, qu'il n'y 
a fouvent que la mort d'un des deux 
champions qui faffe ceiTetler combat ? 
Les pigeons , le fymbole de la dou- 
ceur , n'en viennent-ils pas quelque- 
fois aux coups ? Quoi de plus furieux 
que le combat des taureaux ?. N eH-ce 
pas la force qui décide de leurs droits 
en matière d'amour? 

N'apprendrai- jepas^i'éccteoà vous 



m'envoyez \â barbarie la plus dfenatu* 
rêé? N'y 'â-t-îl pas des bêtes qui dévo- 
rent leurspetîts ? N'y apprend raî-jé*pa« 
rincefté ? Qde' d'exemptes d'accôupFé- 
inents monftrueuif parmi les animaux 
( rf) ? N'apprendrai- je pà!s. à iii'accom- 
modfer de tout ce qui fera à ma portée: 
c'eft la bdtine îèçbh que mè donne 1} 
fourmi. \ • ' 

• Oti fie faurok doné difbonveAfr ^«e 
l'eiemple qu'un' i>eàï. trouver âe toa^ 
tesT<wrtes de dérégletfients-dfàrts î^ole 
des brutes , n'affoîbTi^^ beaucoup 7a 
tnqi'aljtf qu'on pi-étend tirer «dè-Jeur 
conduite! I^^'ênaedîièpas^u'ijyade* 
lyétes plus réglées leà unes qo^lësau- 
treà ; '&"qué Véft I^ekerrfp'fedeGeï/es./à 
qu'on propoïe auxîiomitaés. 'Cette di- 
mtiSttoti WeVdûdfoiti^îeh.Touec^qoe 
fpnt*le^"l>eres eft'éigalement réglé; ta 
T&éobgife'nwi^ apprend qu'elles font 
txemptes'de pédîë , & Ton ne p^Ut()as 
(àirSç qu'èn'^umtîon de qudqueï&ûee fc« 

X^y' l éècitée -"^ a?Pima!/anUil^'' 

•'^' €(tnrûù delectu , née hàbetur turpcjuvenca 
'^ - Fcrifc^iatreoiutgùi^jk equofuafiHa canjax:^ 

C*e(t la bonne leçcn-l Kt^m les MetWir d'O** 
oue tipoit^ Myrrha de j viac . Xiv. X, 
Vek6œple<ie«^RitiAttJK.al^ . '-* ^-^ '\ • ' 



unesfemC tombées dims le défordre ; ^: 
qu'en, iéçomponfe de ..qqelque .bogne 
œuvre les autres font dem&urées dans: 

- • • • 

Sur • CiRTTE ^. MAMWfB,. ©e Caton: , 
i qtie txDiutes les .feannfcs qui commeç- 
• tént TaduIcerefodC auili des enipoi- 
" fenneules. 

Si Vqïï Hv.ûtîcJe.catalo^e de toutes; 

les fçnUbtieâ qui. ; après aVoir manqiié/ 

deffideliré à kars mari^, ont^âjcbéenir 

core.dà lél faire mourir» on aurait un: 

fpix gros.X'ivTe.âM^s)qjiiek]u.q>graQ4> 

que foit 1& nombue dç cette forte, dft. 

femoieS) ile^l.poiirtant beaucQup plui^ 

petit .que céhii.daS ffeôim^ qui fe-bor- 

nemàiifladultéjre^ <& qui» à;<çela pràs., 

foml commodes. &* oSb:^a&si^enver9 

lebrs'épous , pourvu qu'ils foiencjîa-. 

tieiitar:;:; car fi yoiîs y 'preûez garde », 

v^ntsi ^Bouveres que^prâfquejjouii^jles 

fismmeajgaiaàtes i quiiiâ^eencei^iaux. 

}0ilt:s;.di5tfetirsinati$., %^:fk pQXt/^ k 

cexritnôlqtte,parce>qti'Hsifciat Jiloijx^ 

& qa!U6 les gênent dan$ lie^rstplaiCFs.. 

BadaiiTez divcpdur.dâsrhpmm^^i^^^te» 

jalQufîe Jngtuifite ^ijui Jfesjport^ à^ txa;^ 
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verfer les galanteries de leut« femme» , 
vous mettrez leur vie à cojivert def al* 
faflinat & da poifon. 

N'allez, pas m'alléguer qudques 
Procès criminels , intentés de nos 
jour» à des époulHconvâinicues du cri- 
me dont je parle. Car que prouveroit 
l^xemple de quelques maris afTaffi- 
nés , en comparaifon de tant d'autres 
qui vivent tranquillement , & qui meu- 
i«tft d'une mort naturelle ? 'Gàrdez- 
vous auffi de me citer M. T. , ce 
mari , dit-ôn , . fi débonnaire & fi bon , 
qu^il dematifda grâce pour fa fenune 
convaincue de Savoir fait afFaÛSner ^ 
& tellement convaincue ^ qu'elle a per- 
du la tête fur un échafaut. Cela ne 
prouve pas ique Mi T*',i^h'eût jamais 
gêné fa femme , ni qu'il lui eût laiffé 
Coûte la liberté qu'elle pou voit fcm- 
haiter. En un mot , fi la ma>ime de 
Cacon le Cenfeur étoi]: vraie au cia* 
qui^ne flecle de la République^ torf- 
^Uis les Romains Qe faifôieht que corn- 
merfô^rà jouit desdérégtemdtics.'d«lu-. 
ne, elle t^^'de y être dans lesHecles 
cfe rektrême' Cc^ruptioh , & die ne 
l^ft point «âujoiird'I^H car à 'mefure 
que là coritai$don ^'a^ugmente, oDsV 
privoife avec l'affront- du coc. ...v on 



le coitipcé fxoviF peu de cho/e^ on Je 
fouffîre patiixnmenc, Par-Iàpn déforme 
une femme adulceiç^ & on ne l'oblige 
{k>int à recourir ,iOu ap bras de fesga- 
lants^ ou au poifon^^f . 

• * * 

,,, Sur 'là fortune. 

• - • • , * » 

' . On peut dire qu'il n'y a rîen de 
tTîîeux étabK dans les Livres des An- Jf"^: 
ciens que cette hy potbeie ; c elt que vers fur le 
rindtiftrie & la prudence de l'homme S^u^for- 
Cmtmolns de part aux événements , que tune, 
fdn bonheur , ou fon malheur , c'eft- 
à-dîre que Je concours imprévu , un 
certain ènchatînement de circonfhn- 
ces 9 très-indépendant de .notre pou*» 
voir. <^uant Quinte-Curfe ne diroit 
pas fdrrnellôment. que les conquêtes 
d'Afestandfe fiirent rndns Poqvragi 
de là valeur , que l'ouvtage de la for- 
tune [«tj 5 ia narration toute feule le 
dfroit affez. Un autre Ecrivain aiTure 
que y dans 4ei:partage de tla gloire mili* 
taire , * la portion de la fortune elt la 
piûs" grande Cb\ Je poutrôis citer ce 

C«It Lik.'X^CMp, K* 



* Art. Égiàlie\TéXSL.E, 

(s'y Féiitàd$§m ^ft tÊf» 

fif^fhnum mrtuti debitéritt 

plus UebuiJfef§ttunf^<iHéLm . 

fvlns omnium, mirtulimm 

inftefiati hTtikir.'Qinik.' 






(^fe 5 Junfué u»n nnlték 
^àUf'imperatêre miUt ^ plu^ 
t/md vtro /«rtuna vtndi» 

cdt. Corn. Kep inTkra- 
fibui», Cftp.I. 






5(d •'AJn>'a/i.;1y <r ^ 

5fiië Tite-Liye -^nMcSi^^ SSçiter-i.& 
id*autres ^ Hîil<yrkns^ia<)t^')ik^tpQi:i^Qt 
l'empire àbfôlà-de cèct&|N3iSa0C&a\[eu^ 
gler'jé poum^$îjôilldre'Ë(^es'aat<HritâJf 
témoignage dest)i!^èUi^|<&^es)ÇeËz;ei 
[c] : mais Iq. fçqtîmept d^ Princes eft 
ici d'un plusgran(i'p6idfs.'Contentons- 
nbus dois: deir$ppprt<^'ynf!^^ogicdu 
jeûne Dtmi^ iBourim i IvtitdiÇoit rj^hi^ 

appé y 'Roi ; é^' '■ M^d^\n§ 1 1 j^^ff^^ 

«lit Deiûs.^^car mm perf qulytrCavçit 
iaiffiîXfm je£ ^cftfïûr. hift^ s ne tfi^a pas 
ioijf)^ fa foTtme ^:^iu^^' ^uiltm^t Jaji 

^ iSqiTobflaiil; -j:<»iteAi€ç$ ;a^orit43 i 
it^ eft^poUr tasm^irrai} i^ &requ§ M. bpn^ 
Aoâtôilrs.'/ ont :faotélna que^ch^pp^eft 
^btsrfi!&n^e<'fanfeitmM/t& iqy'oar^A 
heureux ou màlàeweuiî., .^)qn ^'oq 
8^ prâd)emind3t'^'{hi|prii4ti^@n(% 

gue de Ciceroa pro Mjtr- rpaK)Te^ de jù^étfar. • 

[ . VtntidiMs qmd^mm? §i^ld 5V//t'i>? ^«inr ii/^iii/ ^«Mi 

Flaute 
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■^kaX& a débité qiis le fage le fait lui- 
même fa fortune: 



• ♦ 



Et ÇorneItu$ Neposqui^ dansla.yi^ 
de . Th^afiliule , .çt€^d fort .loip Je pou* 
voir dé la fatalité , reconnoît ailleurs > 
ayeÇ: .Pjaute , que Ion empire eft fubor- 
donné à la, fagefle de l'homme (d\ 
JM^is qup penferons-nous de jfuvenaj, 
qui , après ayoirj . tant; prÔHié dans fa 
Vile, Satyre ^ la tçute-^puiflançe de 
]l*è^to^e^^ q\t dans la Xe. qi^ tqut dé- 
jpèadid^ la prudence?. 

ÎTulluin numen h ah es ^ fi fit frudentia a ft^s tt 
l^sfadmùs ffirtuna ^'Denm , CoeîoqH&ldd^amus, 

Régnier . embrâflê . la même' opiniott 
dqîns: l!ipe de fes Satyiies: ' '' 

Kous (hmmes dp bonheur de cous-mémesârtifans, 
fa fsbriquonsnos jojirs ou fâcheux ou plaifanj^ 
La fortune eftà noiisV&nfeîVmauvaîfe oubqnne» 

Que &k>n'4tttoii lafoime^'ôihbMn qu'on (ela donne. 

» • • ■• _ * 

c ■ .' . ; - i , I . • i i - » * * 

Un Autour mQdtrn^^. eft eftcore du 
iiï^ree avis:,. & foulieW^s 4«<^ natr^ 

' f*'3 '^^' cw'fui mçrts | «flflç./Mrf f(»rf«w<«?»# VOrn. 

fiitgnnt fortmam /i*w NepJn vttâ Actici, Ca^, 

t nique mêfis pUmpi^Kt] -y* 1^. -^^-"S; 

-'••'2î>;^e'/i/'-'-'--\.U;:. /E;.: .-.-. 
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ionné \^, , tnauM/s- faftùne'^^erfd 

de notre conduite (^). ; 

Ce n'eft donc pas un fentîment gé- 
néral ^u'U y .ait' un je ne fais quoi qiiî 
favorife ou qui traverfe certaines per- 
' fotiftb', fias ^Voîc ^garcl i leiin difalî- 
tës bonnes ^ 6d rtaiivQîrés * & ^ abi 
moyens qu'elles chaîftflent poiif paf- 
Tenîr à JéuW 'jBljs. 'Mafîâ' il fictif a\^er 
^ue le plus grand nombre dès fuffb^es 
tçft poitr rnffirttiative; Gr ,i comitte ; fë 
igrand nombre désapprobateurs* n^'ed 
pa^uné^preuve de fe vérité tt'un 'ft:n- 
*dment', ^.vefiidrôîsbîen qu'un hafiîlé 
homme examinât un peu à fond cette 
matière, & difcutât férîeufement ce 
qui fe peut dire pour & cqçtre. J'ef- 
père qu'il Te trouvera de» gens qui en* 
trept^odront. xette tâché ; - en atten» 
dant je fer^îlà-deflos quelques ïéQe* 
xîons & quelques recherches. 
Idée que T. Il lieîFauÉpâg crôîré'qiiélës Payetïs 
cns^tor- féreprél^ntaflent la..fgrtune, comm^ 
nioietK un Etije qui dUtrib^ât 1^ biens & fcs 
tune! maux ^^^^ favoir ce qu'il faifoîc. Ils 
i'app'eBaJent nyeuglëvje te <?oftfeflé: 
mzis ce^n'ét^it'pas^p^rtlâiôtef^&fb* 
Jument toute connoiflance i c'étpit feu- 
lement pbur.fignîfier qu'éHe\n*agîÔoic 

Cr)M. de Caillicrc, dans ton iXvt^ iâ^fêr' 

tUMt dtt itHt dt ^Mli$é. ' ' " * ' "^ 
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• pas avec un ja4e diicernemènt. Ccft 
ainfî que nous difons qu*un Prince eft 
'.aveugle dans la diflribucion deièsgra- 
, ces , lorfqu'il 1^ donne & les ôte par 
un pur caprice , & fans fe régler fur les 
' qualités des fujets. Nous neiprétendons 
■ pas dire qu'il fak du bien ou du mai à 
tels & à tel^) fans favoir qu'il leor 
donne ou qu'il leur ôte telle & telle 
charge; nous voulons fèulemenc dire 
.qu'il ne fe gouverne point felon les rè- 
gles de la raifon & de la jafUce , & 
qu'il fe détermine témérairement par 
J'inftin6l de fas partions inconftante*. 
Voilà ridée que les. Payens^ fe for- 
moiènt de la fortune. Ils étoient tous 
:perfuadés, fiJ'on en excepte unpetk 
nombre de Philofophes ,. qiie lanac^i^ 
'ïlivîne étoît une efpsœ d'EcrediVifee en 
*pluneiirs individok Ils atcribubi^t à 
chaque Dieu beaucoup de pouvoir : 
mais ils ne l'exempcoient pas^ deâ imu 
pexièélions , de notre nature { ils Ib 
croyoieilt iufceptiblede^colere-& de^jdL 
joufi^, titcéralementpavlaiit} ils mcttà- 
gnoiecit point d'éèrire dans (qé ùay^a- 
:ges ks plus iieriemc, <jo'êîfô maigrie 
jUc fecrette envie des DmvàtéÉ s?éte«: 
tcppofée à leQf bonheur. En particn). 
jkr, ils accritooknt . au Dieu-^ ^ju'ilis 



\ 
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lïômtitÀent.foriune , brie conduite vo- 
lage, téméraire , càpricieufe au fouve- 
•rain point. Ceft pour cela qu'ils lui 
• bâtiflbient une. inénité de 1 eniples , 
& qu'ils l'hdnoroient; d un culte di- 
•fiiftgué; iischercfaoieritâ prévenir. les 
.-mauvais eiFets de fes boutades. Ils ne 
croyoient donc pas qu'elle fût fans 
^^•yeux, fany oreilles, fansdifcernement. 
Idée. U. Ma féconde réflexion eft ^ que 
qu'en oiît, fous H'Evangile nous attribuons.. aux 
Uens."*^ biens terreflres! tous Jes défauts qu'on 
atcribuoit , fous^feiPaganifune , à lia Di- 
.vinité de la fortune. Nous dîfons que 
Jii poûeffionde ces biens n'eft pas une 
marque de mérite^ qu'elle efl: caduq» 
:^ périflabie, qu^eUe trorôpe ceux qui 
yy fi^ot^&c,: . il ; . 
D'où r II eftj aiie Ide. marquer la fourcc * de 
J^^^^^^IJ^ .çetiie diverfité de Janga^. Les Gfaré- 
fité. .ti^ns ne reconnoiflènt qu'un Dieu , & 
ils entendent .par ce mot une nature 
jpuver^inemeot parfaite ^ quigouverne 
^^Ulçs chofes , & qui difpènie tous ieis 
.éyjénements ; mais les Payens p'rodi^ 
^f uQÎent le nom de Dieu à une iofini|:é 
^'Etres bornés , imparfaits^ pleins die 
, d(éf4Ws .& de hoixteufcs paffions. C'dk 
|K>Uf quoi ils ne faifoient point fcrupule 
.4p.k$ cendré rdponfatdes des xriégular 
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rites de la- viebomaine , quand Us n'en 
trouvoiehtpolnclacauièdanslesaâions 
libres de i'homme. Les Chrétiens , au 
Contraire, tranfportent fur la créature 
coût ce qu'ils trouvent d'infirmé dans 
rUnivers ; ils rejettent fur les qualités 
du bienfait, ce qui était mis par les 

Pàyens fur lé compte du bienfaiteur. . 

-. JlL'Jedisen troifiçme lieu , qu'on luft 
m peut guère nier qu'il n'y ait des/*^" ^^^'^^ 
gens maHiei^rèiix & des gens heureux,- gens hcu- 
c'eft-à-dire fdon le langage populai- JJj\Jj^^ f* 
re, qu'il .n'y ait des gens que la fortu- rcux. 
ne traverfe de mille façons dans le 
cours de leurs affaires, pendant qu'elle 
applànit le chemin à d'autres, & qu^elte 
prend foin de leur ménager cent favo- 
rables difpofitiohs. Le Commerce , le 
Jeu , la Cour , ont toujours fourni des 
exemples, de ces deux chofes ; naais il 
n"y à rieii où elles fe montrent auifi 
maniféfbemenr. que dàn& le métipi; des 
armesjC'eft là que la fortune doiriine 
bien plus qu'ailleurs. Timolèon;, Alçi 
xàndre, Sylla, Géfar, & plufieursau- 
trçs anciens guerriers, J'op t recopn.u de 
ïa maniéré la plus authentique ; lès çio- 
dernes le reconnoîflènt. auffi , foit di^n$ 
leurs MéinoireFj foie . dans leprs iCon- 
Terûtions. J'ai oui'raCQntera.unç pçx- 

E »J 
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fonne âé quaiicé , tper ït ConttitàIbSeï 
Vrangel lui avoîc dit qu'il n'y a rien 
de pki9 téméraire que de hazacder ântr ; 
bataille , vÛ qù^on peut fa pecdie par. 
mille cas imprévus y lors même qxCotL 
a exaâement pris toutes les méfores 
que la prudence la plus confommée 
peut fuggérer. Girard, Hiflorien éx 
Duc d'Epernon , fait voir dans la lon- 
gue vie de ce fameux favori tant d'é- 
vénements heureux, & indépendants de 
la précaution , qu'il n'ed prefque pas 
poffible d'y méconnoître ta vérité de 
f opinion populaire touchant ta fortu- 
ffe de certaines gens. Après. cela, dit 
rHiftorîen, il ne taut pas trouver étraQ« 
ge (i ce Duc , dans les malheucs . qu'il* 
reilèntit en fa vieilleife , ne (e plaigiûft 
jamais de la fortune : au contraire , 
quelques-uns de (eiamis l'ayant une. 
fois mis fur ce difcours, il leur difoic 
(|u*il feroit bien ingrat des bienfaits de 
la fortune, qui Tavoit condamment 
favorifô durant plus de foixante ans y 
s'il étoit mécontent de ce qu'elle fe re* 
tiroit de lui pour le peu de temps qui 
hii reftoità vivre; qu'il ne s^étoitgue* 
re VÛ de fortuné d'une vie toute entié* 
re, non pas même d'une vie beaucoup 
plus Courte que la fiennèi & que dans 
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- IMDéOAftâAce^es chofks humaines , ce 
n'écoîcjpas un pecîc avantage d'avoir 
étëréfervé à i^oùvér ces dîfgrâces en 
un temps où il n'étoit-prérqùe plusca- 
pablé de goûter lés profpérités/ 

• IV. Ma quatrième réflexion eft , Ccqa'oo 
(pï'îi .fenrtble très-faux que ce qu'on ^^^^^ 
nomme btmheurne dépende que de la ne dé- 
prudence, & que ce qu'on nomme ^^^^Ç** 
malheur tîe dépende que de Timpru- de »» pia- 
dènce. J^avoue ingénument que la pfé* *^°^*' 
fefltJoû de TAutettr -(/) que Jai cité 
plus héat ne me paraît pas aflêz triea 
Çanàé^. ; If eft -feux qu'un joueur qui 
gagfid j^ue toujoàrs mieux que celui 
ûfA ^d : ît eft fâiix qu'un Mtffcbatid 

- 4^11^ s^eâHcbi€ 'fôrpftfle touioùrs dans 
yMùéffigfertce <îu négoce , dans Tindu- 
fl»îé,â^dlEiflslaeir<?ôn<pe6tiût), ie$ Mar- 
chand» qui ne- s'em^cbiflent pas : per* 
fonne n'ignoreque dans les jciwr, mê- 
*îe d-adre(fe , il règne je nç fais quoi 
qui contribue bieaucoup plus au gain 
ou à la' perte, que ce qui dépend de 
Fhabileté. Il y- a des jours où un hbm- 

' me gagne; ce n'eft pas qu'il joue avec 
plus d'attemîou , ou avec, dès gêna 
Aiorns babttelB ! ^-eft que la fortune loi 
rfeî Un autre joui* il éprouve tout le 

E iv . 
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contraire, j .<Jf. foUveiît }gife>«J«life<cfe«ii- 
ge cîans û-mêmé féancp.: On.yjoit çtes 
joueurs expérimep£éfi;y i^ui à àè» ^ll*uO^ 
partie çoratnei^ce,.j>ntïènt fortrbi^lî 
s'ils fc^rpnt' heiir^Xjlouj.ipaJhâuPédXq 

' ' ' Les pliis fagç« fe retwrept làlOrçV ï?^ 
diminuent leur j^u ; ce .n'eft.rptsî'qiî^'ilf: 

/. fe défient, de leur adr5fre,<& denleur: 
capacité \ ma|^ ils fedéfiêiit;4e.içeqttij 
.':' -né dcpepd;pas.de fe^iraridmijçre^, : \ -m* 
' > . Ce je ;nerai&^t;ioi^is^;rçgiiç|«i^ilyi-, 
Cbletnent.*,4ar^s Iç :À§fl>?î^rçç fcih^ 
néanmofins certaift quO'des- pedbmiô* 
(^ç peu,d>fpnit ,& cjpp^uile JMg^^nt > 
font quelquefois L^n g^i^ imipeitifçfjaM. 
des étiqreprif^s ,^l^. j(j^ h§tt)m^p)i^ fio; 
^ plus ,expér.inieD(j(^ tfe^itipw vpala 
s'engager. On . p^ut ^dire^, «Ri^fléwt^' 
qxiejes plus ricl^^s n^gQciam^ çiê ,^ac 
pas plus labori^x^A ^ niu.ptgs. bâbites, 
que pluûeurs autres dont )es biçps font; 
B?,édiocfe^..rjCeu2>ci iont .<îwc jOlom* 

:^a,vûrjfes delà |or.tyngjju4l*§iPf^^^ 
xi yi'adonç un .bonheur àu^naalheur; 

4an$ la. vie.humaine djndâpendairiinçiic 

de la prudence. & de^l'imprudence. 

Je ne crois jîoin't queJ'AateuF, dpntj- 

j'examine lejènUïp^nt, ^iHi.ppéie^dji^ 

oier ,e(^a,,. .qjiaJlt i^u jau .4î*W?F »% 

commerce : il ïi'avoif,.éfl,:VÔ^,8ue*||4 
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fortune que les geos jde qualité peuvent 
faire au fervice de leur Prince. Au re(U 
s*il n*avoit eu d'aiitre but que de leur 
confeillec de choi(ir toujours- 1^ parti^ 
de la prudence , je n'aurois rien à dire 
contre Ton fôntimeot. Mai^ il va beau- ^ 
coup pluslpin : il veut que ceux qui 



a'afvaneen& en -foient redevables àrla^.J^^^^^ 
Ëtgeflè de leur conduite » & que ceux<de caii- * 
qui ne font point fortune doivent- im-^'**^- 
put^r cela à leur imprudence. C'eft 
ce qme . je. nç crois point. - Je con/èns 
qa*i] oonini^ . fage condi^ite , i;out x:e 
que Ton' fait conforméme;nt aux cir- 
confiances où l'on fe trpuve : comme 
d^être bgblçur , débouché , étourdi , 
dans une: Çoi^ porroippiie ou mal ré* 
glée ; je cpaferis qu'il nomme 'îippru- 
<|egce toui; ce que Ton fait ^^oppofé à 
ces m^ès circonilances ; comme d^è* 
(re honnête' homme dans une Gour 
6ù, lés fripqns ifeuls peuvent iaire tor^ 
t^1^^r iMaîs pela ne m'empêche pas dç 
£ûi;Qenirqi|eré)eyation & lachûte de^ 
grands -ne font pasLpjour L'ordinaire ,1^ 
pfir ouyr^i^ dç la prudence & def l'init 
prudence. Le hazarS , lès cas impré- 
y us , & ce qu ofi, aûppelle fortune , y 
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ouvrettt le chemin 5 y font maniera' 
grands pas. On caprice , une jatoiïfie- 
cfi/on n'a pÔ prévoir, vous arrêtent: 
rôat d'ton coup, & vous jettent même: 
entièrement hors des voies. 
_ : V. Pour mieux réfuter Monficfir de 
' Ce 4ué Gàîiliere , je mettrai icî ma cinquième 
îioiSS'i'^" réflfexîon. On ne doit pas dire qoe 
PrràHt^ tolis les événements étant liés à une 
Sa Etre"* càûTe déterminée i la fortune eft u» 
abfoia- , Etre chimérique , âc qu'ainfi nous se 
^^{•qS^" femmes heureux dû malheureux que 
parce que hous prévoyons , ou q»^ 
flous ne prévoyons pis la fuite def 
caùfes & des effets nâtîiftft* Pô» 
feire fentir la nullité <îe cette obje- 
aibn , je fuppofc hti fait nôn-féuîemene 
çrés-pôffiblé , maïs aàffi dottlôn pour- 
tort indiquer quelques exemples. U« 
Prince fait affiéger une Ville au cœui^ 
dé liiiver :'fi lis pTûîèsy fi' h ttëîge , fl 
les^^gïacè^ ftirvi^rnient ,• il né là pren* 
éfâ pas-; mais fi h temps tft fet ,• fi H 
fycidîeft médiocre , H la pifçriarà.' H &r-^ 
m^e qt^elques femâînies'd'tirtttem^^dofis^ 
point de pfuîes"; poînt de nèîj^ësîte 
fi^e* s*à^npe de jou^ en jouj;, & h 
Villecapitufe avant'qti^f géte,.Uqàui 
m. Prince f^k'- aflîéger Whe^place âtt 
çisçuir dç'Btf ;'^ tes fiuMs- vtot k 






^dréfrialralï U!' pft»kvi ; atzii #Mî pteuc 
bâ9u4^p pendant piafieurs jottips , fî 
leffqcàts fbqt froides &cattftiit des ma« 
buHes^dans të Cftmps II nie l£i.> prendra 
poihtv D :m4\^ u% itfyveFfemeiit: dç 
&ifoti$': fëdé^^^ft fpoid & pluvieid: , la 
crâhché^ ne s'avance <[oe kncement, 
Farmée s'aâbiblk: <ie jour en jmir pat 
tomàladies^ qh & toîc comraâm de 
fe^Qr^ ie fie§^; Botfvi^&A^otis dire que 
FÙGUteiKc &^oè$' dtt'{H«mier Hege eft 
Foui^rage de la prudence , & que le 
maUJ^fûf) foccôâ du frc@fnd e^ lV>u vra* 
ge de ifiii)pradefx?e ? Ce feioit dire 
é^xs% ^fhràkés : car ad premier cas 
Ml ii'&p^iqtprévûJebeau temîps^^caci 
lâcôiidv<»» n!fl paà dû prévoir lemau^ 
yftsmf&pfT-^ùïïûkfl&it çc n'k pas été 
par pAid^Roe cpfon a éittrefim le pre- 
n&ef iSége^, i^ par imprudence qa'on 
a ^eobeprîs Je teconài Cefk d onc par 
bDiià^ur «{q^osi a réuffi au premier , & 
pa^imaih^ qât Tioti li'a pbs. iiénffi à 

ec^é ^iâei^i^uaîfi iés h&mvn^ avoîent 
atfka ^^eiflismiqre^ ptÂir ' prévoir les 
I&ms & |e beau i^mps ,' ce feroit on 
* aâe^ d^RnpAidebcQ ^ue 4^avolr formé 
le ibcond liegeJ JLe ma^ak :focqès , en 
€»ieâs4à^ifeii^:imQ lourde famé» âù 



pas. attriùier . 4 te pr ucknc^ ;lç fifpcéfi 
dç rentftprife ; il le faat donner iha 

. r GbftrvQM WPQie unq ^^«frf j/rbiQfÇ^ 
Ce .n'eft î^s wï«.;Hnpru4eîipô ftup^ç 
ne fe pcniH préçai^tioRî^r çonîfe:,dç^ 
9ccidÉQt$i ^ne le^s iqmkij^ff 4e refpfiic 
biimain nefaaroiei\c privQ^^jtSf »f 
conKquent.fi Ton ne fe pouflfe p^f 9^ 
Coutr , ou fi Top perd m^e ^ f1p^|t^9ç 
qu'on , y: ayoit fai^ç , qe r)'^ pa^ toffy 
îpuw.p^: impri^epqe, ffeus-gncMçwh 
wiç ton j.|e*fl^içeji ,.<pus 1^< degoâtjri 
& toutes les jaloufies qui re/ûimea(f| 
o^r^ans re/prk<}'iMi IVfoiiâD^iie^*, ou 
cbKie^ceqr deTe^f^^firçiieis^^pudaD^ 

ihrettiàerJi1^Ur«o'm4f|ifMc?Ç(> : pçéxpoiç 
deis ute^fonges: & fdes.iapgppst^:.^ 
frappeiK n^fts- memper!^. ;Vpkù . l'av^^ 
d*un gr^and JMkiiftïe^ dpiH lé^enknK 
§M'pàs 'moiodf e fa^ t>i*^tir ,Â«ft 

9ùs amis (i v^s ennemis. ^u€u% ^Ugifi* 
fsmm-w^ wu5'tnifkb9i^4is^^fi^mi9^ 
Mais àlégml des^ meni^ d§ns ^ pkc^ 
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Jmïmms. Ils me tiennent tota h mé- 
tne langage, Uint^font tous la cour 
avec te minïe empr^ment , & ceux 
çwi *omkoiênt' me détruite tne donnent 
autant de marques ffumitié que ceux 
qui font véritablement attachez à mesi 
imérêts {gy 

-' N'alkMîs pa« plus avant £hw exa-» 
miner une penfée de ce grand Cardi-» 
tial. Il n'admettôh point d'autre caoib 
du raafhei» <jué Timprudance. „ Dan* 
i, fon fèntîmcnt, dît Aiiberi (b)^ 
j, Timprudent & le matheureox n'é-* 

^, toi^nt qU''un L*une de fes plus 

i, 'conftantes maximer. . :^étôii ,• qu'en 
I, ' nMîere dEtat , on ne fçauroit :ja^ 
55 ^àii fê précautionner tPop , nï cber^ 
„ cber trop de feuretez: Qti'ilfaUùir^ 
,> s*it J^ pùwoit^ aiDoir toéjaurs deux 
I) tùries àfon arc; que pour' bien rJiufi 
fy'p i;iîf m faim pas prendre fes me< 
35 farèe4rop jûfies^ mais que pèur faire 

,; béaueùt^i ilfgHoierejg^&re^^ & s'aa 
55 prêkr à faire encore ptustQfenun 
si mof^'i dans toutes tes grandes (^aim\ 
vj^i/î' en ne ffeUoie-des triejitres ttop^k^ 
55 g^^^ en apparence ^ elles fe Prouvoien^ 
' ^i'to^ms irip émtès enéffét\ lîeft 
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Cg) Hiftoîre du Ma» 1 ' C A) Htftôire.da Cit* 
lécl^ de Fab«u. | ^im&^MîwUitiû r i^««^ 



maf aîfé de croire tjge'tô/Gardiiiiil 
n*ait pas reconnu quelquefois da^s les 
cotreprjfe? qui ne Jui ont pas jéulfi, 
qu'il ayok pris. n<^nmoias .xoiïtes les 
œefiir^ que fa, jiruclenee. avoiç pu .lui 
fuggérerv S)il ft ccoyoit.alorA'CQlipaWe 
de quelque imprudence / il donnoit 
plos^ détendue ^à. Tidée de prudetice 
qu'il rie Itjû en faut donnp : c^r «'il 
croypit qufce.ceiiXj qui fe fient là Am 
homm^ q«i les. .trompera , se fOMrpas 
pri&ïjBnit*. , : il f fuppofoit .qtie la prudenqe 
renfectne ;la • cmitude; Jeç^enwiefïw 
q»î dépeftdeot du. franc, arbitre, :Pir 
o'^ft unie erreur; H y aid^s^gétw-fuie 
rpn réprouve, iîd^les, pIuGéurs fois :àfi 
fiiifc, & de telte-fart8,que farts «jo^.w 

onibte d'imprudence:* oa Imv coofie 

itfië.affiaiflfc; Cependant ilsi s'en icqufr 
tènt très-mal , iIs.con>i?i^âicwi;;à .vpi^a 
trahir ^ iUibnt éctiQuôr vo^e\f]eflçiQ.. 
Ce feroît exiger d'un ;pi*emier. MipÙlçe 
pdus de çonç^iffance qu'il p^app^rpënjt 
RUX' hiommf^ (f eiî ayoîrp;flue.4e.tpr|- 
teodce quîil aleu tcJfNfi^dç fe fier Jk cet 
agint i perfi4ç j ,^u$ c^ ,iî?eft r poipt pgtjr 
im coup de malheur ^ mais(par fa/aût^ 
t^ue :l[entrfeprife n'a pas^ répffi , é^ qu'il 
devplt prévoir le changement intérieur 
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"Vous viôyez.dônc qu'ifpèût^eâfrèï 
dans cette giieftion teaucoap d*équi- 
vo(jues', ou'de d^l^bties'de fnoty.- Le' 
malheôr ^ d^me 'ëi^reptifé^éft tbajoûrsî 
âccîôiiipâgnédb'qtîèrqae défailli de cofi* 
flbiffihcefl'SiVdiis :dônta^ à ce défaut- 
là le^ nom d'imprudence:, & fi vous; 
voulez Taîfonner conféquemment à 

?çttç définition ,*vou^ pourrez foutenir 
ieinëmeint '& /ans' référve 4à thefe du* 
Cardinal dé Richelieu ';- maïs votre 
définition fera faufle >• & dani le fdnd' 
^oas ferez d'àccJord avec* Vàdverfaire. 
;' 'Vf. Ténoiiè àdnc pobr uhe'chôfe 
cértaîfte 5 & c^eft ma fixieme réflexion,* 
que Ja -prudenceife l^èmmé n'eift peint? 
h caqre'tot^fe, nfrfiémelaeaufeprin- 
dpgfe de fa fortune. Il y a. des gens 
heureux guîifë cohdtiîfént: imprudem- 
ment : d'autres font malheureux ,! quoi- 
qu'ils fe coridûilent prudemment/' La 
diflîbolcé'.eft y e fat bir ce que t'eftdbno 
^ué cette fortune qui Pavorife certaines Ç^nJ dif- 
céhs , (St quîèri pèrfécâ te d'autres , fin» ficuUéque 

2 •/ 1 '« /• .j iS-u. I ' ■ • /• » »ie recou- 
re regrer fu^Mi^ur mente , m nrt tes nràDieu, 

mefqrès qu'ils prennent. .Ce n'eft point comme^^à 
ôter la difficulté que de recourir à générale 
Dî<6 ; eariçh avouant qu'ifèft facàufe ^^^^f.^"^^* 
géa^rafe' de* toiitei c/iôfesii-'on -vou*-^ 
demandjprà * ^51 - mënàge - iniméëiatè- 
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mené,, & par des aéles particuliers <ie 
fa vdcfficé^ c^ Qcc^rrencqs imfi^iévùes 
qyi fogt réuflîr l^f detfdns- j^'unj.^om^, 
jgfte 5,.& éphoaer Jes^iitreprjifts . d^^n. 
a^cre,. Si. vous ceponde^par l'ail^rpiâti- 
ve, vous aurez à dos tous leiX^liiictfé*- 
phes;, ijc en parcîcuHçr les Çarjtéfiens j. 
qui vous fouciendroDC que là cooduke 
que vous attribuez àTÉtrârruprêm^ „ 
ne convient pas à un î'^gent inë^I. il 
doit té faire ,^vou^ diront-ils, uapeck, 
iio{iil)re d^ loix générales ,f^pit)fknr^, 
par cq moyen une variété inSnie d^ë*^ 
yéoemeiKs ^ fans recourir. 4 fous; mo- 
tpene^ à des «xcepçions;, ou 4 dc^^iâ;^ 
p Wf içijlieiîs , qui ne. p^mnt^kk r que^ 
de4 miraclef , n^df qu'on ne y^iw^oi^ 
pHis appeljer inîrîicJj^s ^déa^ qifilsr.ie^, 

r^QÎ^iit fi friçquentsj VQusipourriez letir 
dira qu^ i^^ occu^r^Qçei^ Ëivorabjes a 
ceqx qui ont du bonheur , <& contraires! 
à GeaJÇ;qui oni: du;i^heur,](onc;.i2na 
fuit^ naturelle des loix générales ;. niais, 
on ne Je croira pas^facilement»>ypu^ ne. 
me^perfuaderiez jamais, que le; hazard 
pjiqduifit ce. que je vais dire, ^Qu*pn 
range fur une table cent billets Ëién' 
cacheté^ >^qu'il. y enait di^ de l?lanqs.|| 
4$ dix marques de h^ lettre iÀ,&4^*^à 
éocîvg/wr; tous, les autres..que|^usj^a-' 
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t^ce. Qu'on fai& eatiiér Aix: faom*- 
mes : que l'on diiê à rtin « tirez le x 
billet , le 15 ^ te 21 , le 37 ♦ le 44 , 
lé 68 , îe 80. , le 83 , te po , Je 99 y 
cfxé l'on dife à lia autre^ tirez le3y lé 
6, le 13 ,1e 25, te 50, le 73, le 88, 
le 89 » le 95 , te 100. Dices-moi , de 
grâce , fi le premier de ces hommes 
tire les dix billets blancs , & fi l'autre 
tire ki dix billets marqués A , pour- 
rez- vous bien efpérer de me faire croi- 
re que cela s'efli fait par une fuite des 
loix générâtes de la communication 
desmoayeonents? Ne fentez-rous pas 
vous-même que de deilèin prémédité ^ 
Ifcnz auf oit mis ces vingt billets dans 
un certainordir 9 afin qu'ilstombaflênq 
les uns entrô les mainsdu premier bom* 
mç , & les autres, entre les mains du fë- 
cond ? Jb dis aufii que pofé le cas qnq 
certains Joueurs ayent toujours ou prêt 
que toujours les meilleures caites , & 
qu'ea^énénd certaines peribnnes foient 
prefque toujours favoriféês des OC'^. 
ourrlnces fortuites, cela demande au- 
tre cbofe que la fuite naturelle de la 
communication des mouvements : cela 
doit venir d'une direâf on & df une de», 
flinatibn particuiîerê ; & j!aimerôis 

Biieuj^ nier avec quebpKs hoipmea 
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doâes ceJûce didînâionde' bonheur Se 
de malheur^ que de .l'expliquer par les 
fçi^les kix ^géoëralw: de Ja- nature.. Or 
nooî ràifonnoos âçi furJ^Hypothefe. 
qii'il [yJardeis^ geds' malheureux & des • 
-gôtiS Heureux. * r ' .... 

Ne' pourroiton pas recourir aux 
caufes occafîonnelles , je veux dire aux 
definr de quelques efprits créés ? Le 
Eiatooifme 'S-accûtnmoderoitî faciJe- 
rnent .d'une telle explicacion ,• mais iJ . 
ae'feroit pas^ aifé de la concilier avec 
les principes du Cbriftianiûhe , & avec 
lesnodons qu'il nous donne, delà Na- 
ture Angehque. La Théologie nous 
apprend que* les "Aiiges font les uns 
' psriàttément bons , les autres extrême- 
mène i méchants.; les uns' & les auitres 
d!ime ûondoifTance & d'une puJSanœ 
prefqne (ans borne ,. fous la dlreâioji 
gén^-ale de Dieu. Cette idée ne s'a- 
luft^pas.faciiemehc avec ledétaiKpar- 
cicttiieE . de ce que > l'on nomme coups 
veroît'^"' debonheur Scide.ihalheur* Mais enfe 
mieux Ton renfermant -daii S des JHypochefes pu- 
fecourant r^ent philofophiques, on répondroit 
auxcaufcs mieux Hiix objefliions ; fi î*on jfiippo- 
neiies,par foic, parJexempk, que les Efpncainvi- 
cxempie fiUesifont pks diflÈrencs leaunsdes au- 
geacesin- cna;quie: lfis;ponun6sœ le.ronc>:ea«. 



les 



tr'eœc ; qu^il y â une grande fobordi-^^J^^^I » 
nation entre ces Ëfprits : qu*it y eh a au'on lo 
qui font tantôt favorables , tantôt cba- y^^^^g, 
traires, tantôt de bonne humeur y- tan- 
tôt, de mauvaife. humeur.; qu'ils foàt 
fantafques, inconftants, jaloux, envieux; 
-qu'ite fe traverfent les uns les autrél; 
que leur pouvoir efl: très-borné à cer- 
tains égards, & que s'ils peuventfaire . 
une chofe très-difl5cile , il ne s'enfuit 
pas[ qu*ilrf puiflbnt faire ce qui efl! beau- 
coup fplus facile* Ne voyons-nous ^pas 
des/.Païfans qui ne. faventni A ni Bi, 
& qui cbnnbiflënt.niille beaux fccreùs 
en matière, d^ ren^edes ? Archimede, 
qui faifoit 'des machines fi admirables, 
favoit-il coqdre ? favoit-ilHfîIer ^ iQupi 
qu'il ea foit ,fil n'y apoint defoitunë 
-fans la direftiondeiqaelquécaufe*intel- 
ligénte ; & je ne faurois aflez m'éton- 
ner qu'un favant homme ait ofé dire, 
qnela ' fortuné n'étoit ni Dieu % ni h 
Nature ^ niun Entendement , ni la Rmr 
fun ;' mais un certain élancement naturel 
iS irraifinnaMéiÇi). 



les hommes ifont exceilifs dânsi leurs 11' 



' Vlli Ma dernière réflexion efl: que Q^e le* 

fiureux 

murmures, contre la fortune. CarbîenRar *^«f 
louvent lis hu imputent ce qu ils de* tore de c: 
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*" '■' VroienÉ imputer à leur imprudence; 

.p^J{JaSJ*Maîs ne pourroit-bn pas prétendre 

erf quel- qu'en plulîeurs rencontres un malheu- 

fues cas^ ^^^^^ p^^ ^ fautftnlà'pas moins.de droit 

.de Te plaindredefa fortune, qa'uiDiiial- 

,heureux4ui a irè^ien iait Ton devoir? 

;Nâ:peut*on pas dire que cette .^uifTan- 

ce, qu'on nomme^iftïmfjverfelemal* 

heur en deux manières ? Elle perma: 

quelquefois, qu^nn homme & ferve de 

-tous les moyens que ia prudeoc^ peut 

fuggérer , & néanmoins elle lai ravie 

Je bon fuccès qu'il dévoit lattettdre ^ 

:eUe fe plait à.céla, afiil.drfaiTefparo^ 

tre fa fupériorité ,<& rinfizffiiance àc 

notre raifon & de la âgefle humaine. 

iQuelquefois aufH elle précipite les 

Jiommes dans la.miferë , eh les empê- 

-chant de fe fervir des moyens qui pour- 

roient les faaverj; elle leur trouble le 

.jugement ; elle les pouffe à faire des 

fautes irréparables. CldtvsiùÇi appzh 

remment qu'eUe ruina fans tcSSMrce 

Jes affaires.de Pompée* > Eite s'étoîç dé- 

r*- ' clarée pour Jules C^ftr , «Se elle loi 

• ' - pflrocuralâ.vifitoire y ;en lui perniètiîant 

'; d*agir. fefoo toutes les- lumières d'ah 

grand Capitaine, &.chédipdrant dans 

' famé du grand Pompëe les qualités 

' • çminews q.M'i{ poffédaifc .Çes.^u^liçés 
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'rie^I^llëreriç'naikméDt à la journée tfe 

"Pharfale ; Pompée y parut un mal-habi- 

ié'homtiie ,'* un 'très-pauvre Généhif. 

Cette éclipfè Jie fut-elle pas furnatu- 

xt\lè^ rié ftiti-ellé pâsl*cnivragede quel- 

;Qtief force tnajeure? ,/i^uT avoît de/Teîrl 

d^èlèS>%r Céfer fur fes fuiiies de fon coîï- 

'current ? Vellejus Paterculus déclare 

^q}iQ'^qtrand''ks-Defim^dntréf(;hi de ru> 

^èr un homme y ils- lui ôîcnt la pruden- 

•«?,(>&):■' . • ' 

Le fentîment dé ce gravie^ Hiflor j'en 

îétait commun dam le Paganîfme, & 

nous difons* tous îes jours comme un 

proverbe , quos Jupiter vult perdere 

deméntat. La fortùiie ne fait pas tou* 

jours cda par le moyen, de l'erreur : 

e'ffe employé quelquefois la pure^îgpo* 

nitïce. J'appelle erreqr le fauxjuRG- 

meht :que^ riocredprit.faît des objets 

en les conlparant enfemble , & en 

thoîfiflatitie pire : fappdle ignorance 

rétat du Ton eft quand les idées né-r 

peflaires ne s'offrent pas à notre ima* 

ginatiôn. Or fdit qu'on prenne mal foi 

parti* par la-r^jeftidn deisibonsmoyeiis 

«ftuellement ifréfeàts àfeTprît, ou par 

l!abfence des idées cjui dévroîent noùà 

I)réfenter ces moyens , on pîff^ ^oùr 

: C o vciLt^tcrc.ii*;7/;cir?: lyu. ' ^ 



împrudçnr: mais il èft î^f, qp?aflLjpr(;- 
mier cas l'imprudence éfl 'plus volon- 
taire qa'aii fécond , & par cpnféqueot 
.plus condamnable. , /' . ^ , 
. . Plusieurs Philofpphes fouiienaént que 
ce qu'on nomni,e ^otnijjîon purje .^ tfçffc 
jamais libre. (J^ui ofecpit foutenir que 
nous foraines maîtres de notre mémoî- 
xe, &quec'eftun défa^ut .moral. dé né 
fe pas fpuvenir. de certaines chofes , 
toutes les fois qu'on a befoîn d'y fon- 
der pour fe conduire, ^ans.fesi délibé- 
rations? Caix^^m reconnoifleqt Pem- 
pipe jde la fortune j fer^QÎent af f ce me 
fembie , déraifonnables. , s'ils < fuppQr 
foient qu'elle ne fè mêlé pas de nos 
©millions , pfj de nos oublis ; car , au" 
contraire y' c'dl parrlà le. pliis.ib^venç 
qu'elle nous conduit aux mauvais fucr 
ces. Elle écarte les, idées qui nous j^îén? 
drôient naturellement., (Je qui nous 
empêcheroient,.^ , faire, des • façitesi. 
Combien de fois eft-il arrivé qii'un 
homme. de jugements'efl: fait; qngrjan^ 
préjudice parles réponfp? gtVil a fàiteç 
a plufîeurs quefti^ns gu'9hriui |>ropQ7 
ibit, .Tous ççux a q^ii U rênfl'oomptiè 
ide cet interrogatoire , lui Citent , pouf'^ 
quoi i^avef^'Vous pas retondu mè telle 
dojh i II çpmpreod d abord, qi^'il , lé 

devoit 
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devoit faire ^ il avoue ^ il admire qu^il 
ne 5*en foie pas avifé ; il jureroic qu'en 
toutes autres rencontres cette idée lui 
feroit venue, tant il la trouve naturel- 
le , facile , & conforme au fèns com« 
mun. Cependant il efl convaincu qu^il 
n'y fongea point du tout , & qu'elle ne 
s'oSrit jamais à lui , non pas même con* 
fuféraent. Pourquoi ne voulez -vous 
pas qu*il croie que fà mau vaife fortune 
pré/Ida à cet oubli, & le ménagea tout 
exprés? Nos Théologiens ne nient pas 
que la providence n'aveugle quelque- 
fois rtiomme tant à Tégard des omif* 
fions , que par rapport xiu jugement acr 
/uel. Notre Théologie^ *& le langage 
commun de tous les Chrétiens^ fondé 
fur l'Ecriture, établiflènt comme un 
dogme très- certain que l'aveuglement 
de l'homme, fa témérité, fa folie, la 
poltronnerie , font aflez fouvent l'efFet 
d'une providence particulière qui le 
punit î & que fa prudence, fes répoi^ 
(es à propos dans un interrogatoire , (a 
fermeté. Ton efprit, font des faveurs 
infpirées par la providence , qui le 
.veut fauver , ou faire profperer, * 

* Art. TimoUtn^t rew. K, 

Tome IL F 



122 A N A L V â K 

LQI JinguUere. 

II y avoît à Babylone une Loi, qti! 
obligeoic toutes les femmes du païs à 
s'aller aileoir auprès du Temple de 
Vénus , pour fe proftituer au premîet 
étranger qui fe préfeùtoit. Il falloît 
qu'une fois en leur vie toutes paffaflent 
,par-là. Les plus riches fe tenoient dans 
descaroifes , & menoient un grand 
nombre dedomeftiques: les autres n^a* 
voient qu'une doifoft de corde , c'eft- 
b-dire qu'elles formoient certains rangs 
qui étoient féparés les uns des autres 
par- des cordes, mais de telle manière 
qu'il y avoit des entrées & des iflues , 
afin que les étrangers fe promenaflènt 
librement dans les intervalles , &choi- 
iiATent la créature qu'ils trouveroient 
le plus à leur gré. Quand ils Tavoient 
choiûe, ils lui jetcoient de l'argent, & 
la menoient en quelque Heu à l'écart 
|K)ur jouir d'elle. 'Ils faifoient enfuite 
une prière à Vénus , pour la remercier 
de cette bonne fortune , & pour l'enga- 
ger à continuer fes faveurs aux Dames 
.de Babylone. Jl n'étoit point permis à 
ces femmes de refufer l'argent qu'on 
leur donnoit, quelque petite que fût la 
fomtue. Notez que cette aumône étoic 
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de/tinée à des ufages de Religion. 
Après la conlbmmation de 1* a£le , elles 
pouvoient retourner à leur logis : la 
dëvotiôa , ou f expiation , que la Déetk 
exigeoit, étoit accomplie. Celles qui 
Soient jolies étaient bientôt expédiées, 
& relevées de fentinelle ; mais les lai- 
des attendoient long-temps Theurepro- 
{>ice pour làtisfaire à la Loi. Il y en 
-a voit de ii mal'ieureufês» que trois oa 
quatre ans d'àtteote âe finifloient point 
leur noviciat ( « ). 

• Qui pourroit aiTez déplorer la mon* 
flrueufe alliance qui (e faifoit dans le 
l^aganifme eiïtre le culte des Dieux, 
& les paillons les plus fades : c'elft ce 
x|ue l'on auroit pu appdier à jufb titre 
la dévotion aifécy Ci la comédie àvoit 
•contenu plus d'afles & phis de icenes, 
& fî Ton n*avoit pas fait un mélange 
défavantageux à la laideur ; car cette 
patience de trois ou quatre ans pour ua 

îeul étoit une rude pénitence. ♦. 

♦' » ' ■•. • . . • * ■',•.* 

<à) Hcrcrdote, ai>, 7. . ^ 
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. . PR OPHETIES 

D'ANGEIP CATim ; Aumâmer 
^ LOUIS XL Ce gtion en imt 
croire , S ce (j^Ufault regarder corn- 
■ me douteux.- 

, On raconte des particularités fprpr^- 
flâB tes touchant le don prophétique at- 
tribué à Angelb Cattho\ Aumônier d^ 
Roî Louis XI , & Archevêque dé 
Vienne en Daùphiné. Philippe de Co- 
mines attefle qu'il lui prédit , vingt 
années avant l'événement , que le 
Priiicé Frédéric, fécond fils d'AI- 
phonfe Roi d'Arragon , monteroît 
fur le trône* y^ me premit dèr-lors 
(le dit Prince) ajoute Cpmînes, quo' 
tre rhîlle Hvres \de rente audit Royaux 
me^y.fi'aînfi'M advenoit : & a^ efti 
cette. prm^JJe vingt \ifnt devant (pte le cas 

L'Auteur anonyme du Sommaire de 
la vie d'Angelo Çdttho (b) y affure 
que dans une longue maladie qu'eut 

Ca") Méra. de. Conù*.V pièces jullificatives , a- 
neSfLivV,çi.iif,£j!f. I Coûtée» aux Mémoires 

( *) On a imprimé^ ce de Comlnes, 
Scmmaircà la t^te des ^ 



Guîlleaume Briçonoet , Général de, 
Languedoc , Angdo lui prédit qu^il 
ièroic un Jour un grand pérfbnnage 
dans TEglile y & bienprès d^être Pape. 
Brlçonnet écoic alors marié : il avoit 
époufé .Raoulecjte de Beaune , jeune 
femme qui lui avoitdonné desenfancs , 
& qui ne fut pa^ trop contente de la 
prédiâion. Car c'efioit- à dm qu'elle 
s'en iroit la première , . chofe que , Us 
femmes n aiment , pas volontiers. ( c ). 
Dans la fuite Bri^onnet fut jkk Car* 
dînai. 

Vdicî un fait encore plus particu- 
lier , tiré du même Auteur : ^^ ^(lant au 
j,.fervice du dit Roy Louis ('Louis 
4^X1.... ) furvint la tierce bataiUe « 
^3-donnée a Nancy , en la quelle fut jtue 
3,1e dit Ouc {le Duc de Bourgogne) 
») la visite des Roys, l'an mille quatre 
,, cents foixante & feize « & à Theure 
^^que fe donnoit la dite bataille, & à 
,, rinytlant mefme que le Duc fut tué^^ 
j^le dit Rpy Louis oyoit.Ja MeiTe en 
3jTEg|ife,;Monfiear ^Saint Martin à 
33 Tours ^diHiant dudit lieu de Nancy 
,3.dedix grandes journéespourlemoins, 
„âf à la dite Mefflb le fer voit d;' Aumo- 
„/)ier:Iedit Arçheyefqp^ deVienn^ , le- 

C*) S«mm4fr€ dt U.yiê d^^niiU Citth» v B^ 7. ; 

F iij 
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^> quel' en baillant la paix àodîc Seî* 
5, gneur , luî dit ces paroles : &>^, Dieu 
yyVous dorme la pàîx & le repos : vom 
55 les avez Ji vous voulez^ quia con- 
,; fummatum éft : votre ennemi le Duc 
jyde Bourgogne efi [mort ^ S'oient 
,5 é^ejire tué , 1$ fon armée defimfite^ 
„ Laquelle heure cottée , fut trouvée 
„ eftre celle en laquelle véritablement 
„ avoît efté tué le dit Duc , & oy âne 
„ lé dit Seigneur lèfdites paroles , s*e<^ 
,) bahit gratademëltit y & demandîa aùdif 
„Archevefque s'il eftoit vrai cequ*il. 
i, difoit comme il favoît ; à quoi lediç 
,, Archevefque refpondit y qu'il le fa- 
„ voit comme les autres chofcs-que 
i, Nôtre Seigneur avoit permis qu'il 
^jprëdit à lui & -au feu Duc deBour- 
5, gogne : & fans plus de paroles , le- 
5, dit Seigneur fit voeu à Dieti & à Mon- 
„ fîeur Saint Martin , que fi les nou- 
,,velles qu'il difoit eftoient vrayes^;^ 
5, ( comme de faiét^Hes fe trouvèrent 
5, bientôt après , ) qif il Fet-oit faire la 
j, treillis de la cbàffe Monfieur Sâindl 
s/Mar^tin ( qui eftoit dé fer ) tout d'ar- 
5, gent : lequel vœu. ledit Seigneur ac* 
„ cpmpKt depuis , & fit faire ledit treit 
5, lis v^ant cent tnille francs , ou à^peu«i 
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Vbilà des choies qai mettent à bout 
h Pbilofophie ;. car on ne fauroit in* 
venter aucun bon Pytlême qui puiflë en 
rendre raifon. Cefl: ce qui oblige la 
plupart des Philofophes à nier tout 
court les faits de oette nature qui fbnc 
Q fréquents dans le$ Livres , & plus fré-» 
quents encore dans les difcours de con- 
verfation : mais il faut avouer que ce 
parti-là de nier tout à (es incommodi- 
tés , & qu*il ne contente point refprit 
de ceux qui pefent exaâement le pour 
& le contre. La raifon d'un Philofo- 
pbe Chrétien admettra fans peine la 
fuppofîtion que Dieu communique à 
quelques perfonries la qualité de Pro*» 
phete , lorfqu^il s'agit d'établir ou^ de 
confirmer les vérités importantes au 
falut, ou d'arrêter les débordements 
extraordinaires du péché , ou en gêné*» 
rai de frapper quelque grand coup trés-> 
néceflaire au bien de TEglife. Si An-» 
gelo Cattho fe fût trouvé dans un cas 
de cette nature , on çourroit comprend 
dre que Dieu Tauroit fufcité pour pro-» 
pbétifer. Mais c'étoit un courtifan , qui 
ne travailloit qu'à négocier un ma-> 
riage avantageux, félon le mondé, à 
fes maîtres, ou à s'établir lui- même 
dans un bon pofte. . C'étoit d'ailleurs. 

E iv. 
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un homme qui fe piqubîc d'Aftrologîè 
judiciaire ( ^ ) î or , rien ne paraît moin» 
digne de Dieu, que de révéler fa venir 
à un Aftrologue, c'eft-à-dire de ré» 
compenfer d'une faveur fi exquifeTé " 
tude la plus impertinente qui fe puifle 
voir, & la plus fondée (ur des Chimères. 
Qu'un Diable , qu'un Efprit déréglé 
s'engage à manifefter l'avenir à des 
fai&urs d'horofcopes , & de figures de 
Géomance, on le peut comprendre; 
car puifîju'il eft criminel ^ rien n'em- 
pêche qu'il n'ait ^es caprices , & des 
fantaifîes grotefques ^ & qu'il ne dirige 
fa conduite par des puérilités , pour fô 
mieux mocquer des hommes. Mais d'ait^ 
leurs un efpritcrééeft-il capable de voir 
que dans 20 années le mari d'une jeune 
femme fera Cardinal ? Pour prédire ce- 
la ) ne faudroit-il pas connoîtré la fuite 
d'un nombre prefque infini de mouve- 
ments corporels & fpirituels ? La con- 
jnoiflance d'une créature peut-elle em- 
brafler tant de chofes à la fois ? Si elle 
les embraflè , il n'y a plus de franc arbi- 
tre : toutes les penfées des hommes font 
attachées d'un lien naturel & indifTolu-» 
ble les unes à la queue des autres. Voilà 
donc des abîmes où la raifon des Philo^ 

(<} Commet, Liw. F| . 



fdphes ne peut que fe perdre. Elle aime 
mieux nier tout œ^quî ie (jit des prédi- 
étions : refTouroe incommode ; car qur 
oferoic penfer que Philippe de Camioes 
ait voulam^âtÎT) en àiTûi-^t qa- Aîigelo 
Càtthô: i viog^ : ànoés avanc Té^ene- 
meht, lui avoi^ dit. plufieurs fois que 
Frédéric d'Artagon feroit .Roi. 
; Je ne nie pas qu^ l'on' n-aic raifon 
4e meitre parmi les.fableaja plupart 
des cqntes qui ie déi^t^nt enrm^tiere 
de prediéHon ; car il faut avouer que 
ceux qui las prôaenc avec. le plu^ de 
confiance , ont trop négligé de pren- 
dre 'd$3 précautions contre un Faifon* 
ne'ur incrédulç. Us ne parlent guère 
de la pifédiélion qu^après coup; ils 
n^eii prennent point aâef^fon les for- 
fâalit^ juridiques : ils ne 1^ muniflent 
point; del^autorité d'un monument in- 
conteftàble. Or, comme ils négligent 
celadansde^occanbns où il feroit trés- 
facilê vd'qpppfeir aux traits de Tincré- 
doIiCi^un bouçliçr impénétrable 5 ils ne 
.doivsent pas s'étpnner qu'on révoque 
,€sn dpqçe; leurs Relations. 

Je mçts au rang de ces ocçaflons la 
IJfefle où Ton prétend qu'Àngelo Cat- 
. tJK) annonça ap Roi la mort.di^ D^c 
,. ^fioii^ogne. Le& prôœùrs de cç mi- . - 
*' - ' ' ' ** F V 
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racle devoimt prëfenter une Reqaêi» 
à Loui« XI , pour Je fupplier très-hum- 
blement de déctarer à tooc fon CoDfeil 
ce <(u' Angek) Cattho Itii àvoit dit , & 
d^onioniier à fon Ohàncelèer d'en faire 
drefler-uiiaâe,qaiferioiti mis dans les 
Archivée de }a ConiSMne , i& dans 
les Grêffi^ des ;Côurs foiiveratnes du 
Royaume. Ik auroîent dû Texhorter à 
ériger des cdonnes chargées d'une inf- 
cripcidn", qîû contint ce fait^ ou le 
prier pour lé moins ^ faire gravef 
C€la\^r h treillh de la Choffi Mm- 
fitur Saint Martin , puîfiju^èn conffô- 
•queftce d'une telle propfcétte; li'avoit 
voilé à cette Chafle un^ treillis d'ar- 
gent , & qu'il avoit accompli fon vgml 
^u^auroient pu dire les incrédules en 
ce cas là ? Éc qu'eunènt-ils> ij^t, op^fer 
à des monuments, conteinpors^infr , & 
fi authentiques ? ^ - 

Mais fans prendre aînfî les devant»^ 
on aurait vu cette avànture, fiefleeût 
été, véritable y s^affermîr i fe fonâfiêr 
d'elle-même contre^ Pkicfr^QlitK; Louis 
XI Peut racontée ceni fois à table^ 
& devant les Ambaffadeurs dés Prin- 
ces ; à aîniî Ton trouveroît dès écrits 
qui témoîgneroîent ^ù'on la tenoit de 
&L bouche. ^fîu^fôfqueilesJRegidi^s 
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•de l*Eglîfe de Saint Martin contien- 
droient un Afte là-deflbs , s'il étoit vrai 
que ce Prince eût fait faire un treillis 
d'argent en exécution de fon vœu. 
Puis donc que cette aventure n'efl: 
appuyée que du témoignage d'un Ano- 
nyme, qui a déclaré qu'il ne raconte 
d' Angela Cattho , que ce qu'il en avoic 
oûî dire à . trois perfonnes (/) , nous 
pouvons raifonnablement la rejetter* 
Mais voyant de plus , que Philippe de 
Comines n'en parle pl2s , nous fommes . 
fondés à décider que c'efl; une fable. II. 
efl impoffible qu'il eâi ignoré ce dia- 
logue de fon ami & de Louis XI , &. 
çue l'ayant fiï ^ il n'en eût rien dit. 
dans ks Mémoires, où il parle de quel* 
ques autres prédiflions d'Angelo Cat-< 
tbo moins importantes que celle-là... 
Son (llençe efl un argument négatif, . 
qui , en cette reqcpjitre , efl une bonne ^ 
d^monilr^tion , ou pour le moins d'un/ 
tout autre poids que l'affirmation doi 
ttois perfonnes nommées . par TAno*^ 
Byme. Et notez* que l'Anonyme ne. 



( / ) Ces troit perlon- 
nés font Jean-François 
de. Cârdonnc , M«dtre 
cUIÔcel du Roi ; Jean 
Briçjnnet,Erc6denc des 
Coiopces vRenalde d'4^ 



biano 9 Gentilhomme 
Napolitain. L*Auteurdja'. 
•f •m»i)iiVtdéciare que ces^ , 
trois per(oDnfiges font 
des gens rf# gT^*^.^* Z*^»- 

£ vj , 



/^ 
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marque point que ces trois perfon- 
nes ayent rendu témoignage fur ce 
Dialogue. L'on peut donc prétendre 
qu'il n*en avoit oui parler qu'à Tune 
d'elles. Or^ dès que la principale des 
deux prédiélions efl: équivoque , on 
peut rejetter l'autre : & ainfî l'Au- 
teur du Sommaire ne peut raifonna- 
blement guérir perfonne de Yefptit 
d'incrédulité» * 

EXAMEN 

D'une penfée de Plutarque. 

On apporta un jour à Pêriclèis une 
tête de bélier où il n'y avoit qu*iine 
corne : ce bélier étôit né dans une mai- 
fon de campagne de Perîdès. Le de-- 
vin Laniipon déclara que c'étôît un- 
figne que la puifTance des deux faélions 
qui étoient alors dans Athènes , tom* 
beroit toute emre le) mains de la |)er* 
ibnne che^ qui ce prodige étoit arrivé. 
Anaxagore s'y prit d'une autre maaîe* 
re : il fit la dilTeélion de ce monftre , âc 
trouvant que Ion crâne étoît plus petit 
qu'il ne dievoît être , & d'une figure 
ovale, iî expliqua la raUbù pourquoi 

* Arc. <âith9 > fe«i* B. Ct 
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ce bélier n'avoit qu'une corne , & pour- 
quoi elle étoic née au milieu du front. 
On admira cette méthode de donner 
Taifon ÔGS prodiges ; mais quelque- 
temps après on n'admira pas moins la 
prévoyance fupérieure de Lampon, 
quand on vit la faélion de Thucydide 
abattue , & toute l'autorité entre les 
mains de Periclès. 

PJutarquC) raifonnanc furcephéno- 
mené, dit que le Devin & le Pfailofor 
phe pouvoient être tous deux fort rai- 
ibnnables , l'un pour avoir deviné l'ef- 
fet 3 l'autre pour avoir deviné la caufe. 
C^étoit l'affaire du Philofophe , ajoute 
Flutarque, d'expliquer d'où & com- 
ment cette corne unique s'étqit formée; 
mais c'étoit le devoir du Devin de dé- 
clarer pourquoi elle avoit été. formée ^ 
& ce qu'elle prélàgeoic. Car ç^ux qui 
difent^ que dès que. l'on trouve une 
raiibn naturelle , on anéantit le prodi- 
ge, ne prennent «point garde qu'ils dé- 
truifent les lignés artificiels au0i-b)en 
qxie les céleftes; Les fynixoi que Ton 
allume fur les tours ^ les cadrans fo- 
laires , &c. dépendent de certaines 
caûiès 9 qui agi0ënt ièlpn certaines rè- 
gles , & néanmmns ils font destinés à 
figiiffîer certaines cbofes. : . . ^vi 
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Voilà ce qui Ce peut dire de pitw 
fpécîeux & de plus fort, en faveur du 
' iiii- dogme vulgaire qu'Anaxagore voulpît 
Un phé- combattre. Afia qu'un phénomène de 
naturel la nature foit un prodige , ou un ligne 
^prêPage ^? quelque mal à venir , il n'eft point 
d'un éve- du tout uéceflaire que les Philofophea 
fuTw^ n'en purflènt donner aucune raifon; 
rei. car , quoiqu'ils le puiflent expliquer par 
les vertus naturelles des cauPes fécon- 
des , 11 efl très*poflible qu'il ait été cfe* 
ftiné à pré(ager. N^explique-t-on pas 
par des raifons naturelles la lumieœ 
des fanaux? Cela empêche-til qu'ils 
ne foient un figne de la route que tes 
Pilotes doivent prendre ? 

Avouons donc que Plutarque a fot^ 

te<nu Topinion commune aufli doâe* 

ment qu'on la puifTe foutenîh La caule 

efficiente trouvée n'exclut pçint là 

eaufe finale , &^ la fuppofè même lié^ 

ceilairement , dans toute a£ticHi diri* 

gée par un Etre qui a de rintelligence» 

Sur quoi donc & fondent les Philofo^ 

Maî« ir P^^^ ' ^uand : ilî fohtiennent que les 

fftut^û*u- éclipfes , étant une fuite naturelle da 

S%ncc^^^ mouvement des iplanètds , ne peuvent 

^rUcQ- pas être un' préfage de la m^rt jàHim 

ftîneàcet *^°^» & qu^ le débordement des rivie-.- 

cû'eu ^ res étant uneâec natorel des pluies «. 
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ou de h Tonte des neiges , ne peut pas 
être un prélà^ d^une fédicion , d'un 
décronement , ou de tels antres mal- 
heurs rpubJics ? je réponds à cette de- 
mande ^ qnfils (è fondent' fur ce que les 
dBFets de k nature ne.peuvent être des 
prônolticsd'un événement contingent» 
à moins qu'une intelligence particu* 
fiere ne les deftine à cette fin. Il eft 
vifible^que lesLoix de la nature, laif* 
Jfëes dans leur progrès général, n^au*' 
roknt jamais éfové des tours, n'auroient 
jdinais. allumé des feox fur ces tours 
pow TutUité des Pilotes. Il a fsdluque 
des hommes s'en foient mêlés. Il a fallu 
qtae leurs volontés particulières ayeqt 
appliqué la vertu des-cobps d'une cer« 
caine ^ Ësi^on i, qui fè . xâpportât à la fin 
qU'ib «^ propoibîeqË. . 

D'aqtve côté , il eft viHble que les ' 
Loizijde la nature , laiffèes dans leur 
progrés général ^nefauroient produire 
des météores , ou un débordement de 
livieres ,. qui avertiflènt Jes habitants 
â*un Royaume qu'an bon t. de deux, on 
croi^ ans il s^élevera uxie. fëdition , qui 
renverlëra la Monarchie de foiid en 
comble. 11 eft vifibfe qif il faut qu*uné 
âiitelligenceparticidieire farine outres 
»teébfl|$ 'y ott. ce^ griaindes iooâdad^ 



lions ) afin que ce foienc de^ fîghes do^ 
changemeniC^du Gouvernement.. Or, 
dès là ce font des chofes.donc la Pfay- 
fiqae ne fauroit< donner de raifon; car 
ce qui dépend des vdontés ^rtkiulib* 
res de rhomcae;, ou de l'ange V n'eft' 
point l'objet d'une fcîencè : iâ^ Philo* 
fophie n'en fauroit marquer les caufes. 
Concluons de là qu'un événement 
dont ja PhyC'que donne ^ r aiibp y. ii'ieft 
point uh : prëfiige> t^ l'avedip côntin-< 
gent, & qu'un tel pFéfàgén'jeft points 
une chofe qu'on puâflè expliquer par 
les Loix de la. nature. Afin dotlc que 
Plutiarque puifTe. dire : raifonuablement 
que te Devin & le Philofôphe rencoa-^ 
trerenthieEt, r)ttn Ja canfe fifoale/J'aii* 
tre la canfe efficiente > i] faut quf il fup? 
pofe qu'un efprit partiimiier di^c^a de 
telle forte le crâne de ce bélier, que le 
cerveau Te- rétréciflant , & aboociilant 
en pointe vis-à-'vlsdii milieu du front ^ 
ne produifit qu'une corne qm fbrtitpaé 
cet endroit^là. 1\ fautrauffi qi^'il fuppoft 
quecet efprit modifiarde cette façon lê 
caveau: de ce bélier^afiilqte la Ville 
d'Athènes fût àved;ie que la £a6lion de- 
Periclés opprimeroit là fafitidn de Tha-> 
cydide , :& qu'elle. obciendnoît ftulê 
tout teipamok.MsûS cette fup{i^iick>s 
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étant contraire aux idées qui nous 
apprennent qu'il n*y a que Dieu qui 
connoifle les événements contingents , 
ne peut être adraife , & ainfi Ton ne 
fauroit adopter le dogme vulgaire des 
préfages , fans reconnoître que Dieu 
produit par miracle ,& par une volon- 
té particulière , tous les effets naturels 
que l'on prend pour des pronofticsi 
Selon cette fuppofition , les miracles 
proprement dits feroient prefque âuffi 
fréquents que les effets naturels ; abfur- 
dite prodigieufe ! n'oubliez pas que fj 
Dieu eût voulu faire un miracle pour 
avertir les Athéniens que l'une de leurs 
cabales feroit éteinte , il n'auroit pas^ 
eubefoin de rétrécir le crâne de ce bé- 
lier. II eût produit une corne au mi- 
lieu du front fans rienchangerdansie 
cerveau , & cela eût mieux marqué le 
prodige. * 

Sur les Songes. 

II feroit à fouhaiter pour le bien & 
pour le repos d'efprît d'une infinité de 
gens , que Ton n'eût jamais parlé des 
fonges comme d'une chofe qui préfage 
l'avenir ; car les perfonnes qui font une 
fois- imbues dé cette penféfe , s'imagî- 
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lient qae la plupart des images qui lëor- 
paflent par Tefprit pendant leur fora- 
meil \ font autant de prédirions , fort 
fouvent menaçantes. De-là naiflènc 
mille inquiétudes ; & pour un homme 
qui n^ed point fu jet à ces foibleflès » il 
y en a mille qui ne fauroient s'en dé« 
fendre. Je crois que l'on peut dire des 
fpnges la même chofe à peu-près que 
des fortileges : ils contiennent infi- 
niment moins de myfberes que lepeu-* 
pie ne croit , & un peu plus que ne 
penfênt les efprits forts. Les HilloireS' 
de tous les temps & de tous les lieux 
rapportent , & à l'égard des fonges , & 
à l'égard de la magie ^ tant de faits fur** 
prenants , que ceux qui s*obfl:inent k 
tout nier y fe rendent fufpefls , ou dç 
peu defincérité^ ou d'un défaut de lu* 
miere , qui ne leur permet pas de bien 
difcerner la force des preuves. Une 
préoccupation outrée , ou un cert^n 
tour d'efprit naturel , leur bouche l'en- 
tendement 9 lorfqu'ils comparent les 
raifons du pour avec^ les raifons du 
contre. 

' J'ai connu d'habiles gens qui nîoîeni 
contre le" ^^us les préfages des fonges » par le 
Méfages principe que voici. Il n'y a que Dieu , 
gel °°" difoient-ils , qui conngifTc Tavenir , 



c?èfl:-à-dire , l*avenîr qu'on appelle 
contingent : or prefque toujours c'efb 
Yaveïiix contingent que les fonges nous 
annoncent » quand oh fuppofe qu'ils 
font despréfages : il faudrait donc que 
Dieu fût TAuteur de ces fonges ; ih le 
produiroit donc par miracle , & aînii 
dans tous les païs du monde il produi* 
roit nne infinité de miracles ,' qui ne 
portent point le caraâere ni de fa gram 
deur infinie , ni de fa fouveraine fa- 
geflè. Ces Meilleurs infidoient beau*» 
coup far ce que les fonges les plus myÀ 
tiques font aufli communs parmi les 
Païens & parmi les Mahometans^que 
patmi les Seâateurs de la vraie Reli* 
gion. En effet lîfez Piutarque & les 
autres HiftorienS) Grecs <& Romains $ 
liiez les Livres Arabes j Chinois, &C4 
vous y trouverez tout autant d'exem- 
pies de fonges miraculeux , que dans 
la Bible , ou dans les Hiftoires Chré- 
tiennes. 

. U faut avouer que cette ob jeftîon a 
beaucoup de force, & qu'elle femble fe^*^-**" 
BOUS conduire nécfeflàirement à un tout pourroit 
autre fyftême , qui feroit d'attribuer ces cê^préS- 
fortes de fonges j non pas à Dieucom- gcs. 
me k leur caufe immédiate » tpais à de 
certaines Intelligences ,^*qui- fous la 



r4o A N A L y r e: 
direétion de.Dieu , ont beaucoup de 
part au gouvernement de Thomme. 
On pourrait fuppofer, félon la doarine 
des' caufes oocaGonnelles ^ qu'il y a des 
loix générales qui foumettent uni très- 
grand nombre d'effets aux defirs de 
telles &de.telles intelligences., comme 
il y a des loix générales qui foumettent 
aux deiirs de Thomme le mouvement 
de certains corps. 

. Cette fappofitîon eftnon-feulèment 
conformer un fentinicnl quî4 été TorE 
commun parmi les Païens , roaîs aaffi 
à la doarine de TEcriture, &à celles 
des anciens Perés (a)>, Les Païens re- 
connoiflent phifieurs Dieux inférieua 
qui :pré(idoieDt à ^des- cbofes particu- 
lio-es , & ils préteQdoifintrmeme que 
chaque homme avoit'un Génie qui'le 
gpuvernoit. Les Catholiques Romains 
prétendent que leur Doannedei' Ange 
Gardien , & . d'un Ange qui préfide à 
tout un Peuple , à une Ville , à une 
Province, eft fondée, fur l'Ecriture. Si 



(4^ Selon la Doarine 
de Saine Augudin , qui 
renferme raocienne f ra- 
dicion de tous les hom> 
mes, rien ne fe fait pref- 
que "dans fé monde que 



DémoQSfOQ]>arl«sftncir 
mènes queOieuimprime 
dans les^fpriEs des hom- 
mes» ^rna»d y amireXt 
(ydéme de MaUebran- 
€he,T.'-/.f. rgu '- 
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TOUS écablilTez une fois que Dieu a 
trouvé à propos d'établir certains £f- 
prits pour caufe occailonnelle delà 
conduite de Thomme , à l'égard de 
jquelgues événements , toutes les diffî- 
cultes que Ton forme contre les fon- 
ges s'évanouiront. Il ne faudra plus 
s'étonner de ne trouver point un cara* 
iâére degrandeur , ou de gravité , dans 
les images qui nous avertiflent en 
fpnge(ô). Qu'elles foient confufes ou 
puériles , qu'elles varient félon les 
temps , les lieux , & félon les tempé- 
raments , cela ne doit point furprendre 
ceux qui favent la limitation des créa- 
tures , i& lés obflacles que fe doivent 
faire récipi:oquement les caufes occa- 
fionnelîes de diyerfe efpece. N'éprou- 
voQs^nous pas tous les jours que notre 
ame & que notre corps fe trayerlènc 
mutuellement , dans le cours des opé- 
rations, qui leur font propres ? Une In- 
telligence qui agiroit , & fur notre 

çorp§ ^& fur notre efprit , devroit trou- 

• 

C*) liya telfongeqoi 1 m â» Bretagne Ipi enr 

efl un rebut de Picardie, l leveroit la Couronne de 
Comme celui dont parle \ France : elle fongea que 
Brantôme , qui i>réfa* A fe promenant dans un 
gea à iVTarguerite d'*Au- 1 jardin , un am vint lui 
triche;, d^flioée à épou- ôter un bipuquct qu'elle 
fvf Charles Vniiqu*»^»- ' xenolt. 
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ver néceflairement divers obftacles 
daas les Loix qui établiflent ces deux 
principes (c) pour caufe occaGonnel- 
le de certains effets, 
• Mais d'où vient , demande-t^on , 
que ces Génies invifibles ne prennent 
pas mieux leur temps : pourquoi n'a- 
vertiflënt-ils pas de Tavenir pendant 
^u*on veille ? pourquoi attendent-ils 
que l'on dorme ? pourquoi font-ils plu* 
tôt part de leurs prédi6tions à des gens 
d'un efprit foible , qu'aux plusfortel 
têtes ? il eft facile de répondre que 
ireux qui veillent ne font pas propres à 
être avertis ; car ils fe regardent alors 
comme la Caufe de tout ce qui fe pré- 
fbnte à leur imagination , & ilsdiftin* 
guent fort nettement ce qu'ils imagi- 
nent d*avec ce qu'ils voient. En do^ 
manc-ih ne font nulle différence entre 
les imaginations & les fenfations : tous 
ies objets qu'ils imaginent leur Sem- 
blent préfents :âls nepieuvedtpasretenir 
exaftement la liâifon de leurs images : 
& de-làvient^qu'ilsfe peu vent perfua- 
der qu'ils n'ont pas enfilé eux-mêmes 
celles-ci avec celles là ,- d'où ils con- 
cluent que quelques-unes leur viennent 

(c^ C»flft-^-dire la Machine humaine &rAmc 
àumaine. 
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cî-aîllears, & leur ontétéînfpîréespar 
une caufe qui les a voulu avertir de 
quelque chofe. 

Peut-on nier qu'une machine ne foît 
plus propre à un certain jeu , quand 
quelques-unes de fes pièces font arrê- 
tées ,que quand elles ne le font pas ? Dî- 
fons le même de notre cerveau. Il eft 
plusfacile d'y diriger certains mouve- 
in^ts pour exciter les images préfa* 
géantes , lorfque les yeux & les autres 
fens externes font dans rina6lion , que 
lorfqu'ils agifT^nt. Savons-nous les fa«* 
cilités que donnent aux auteurs des 
fonges les effets de la maladie , ou de 
la folie ? Pouvons-nous douter que 
les Joix du mouvement , félon lefquel- 
les nos organes fe remuent , & qui ne 
font foumifes que jufqu'à un certain 
point aux defirs des Efprits créés , ne 
troublent & ne confondent les images 
que fauteur du fonge voudroit rendre 
plus diftînftes? L^obfcurité & la con- 
fuûon de ces images ne prouvent rien 
contre THypochefe dont nous parlons : 
car on peut répondre que toute créatu- 
re eft bornée & imparfaite ; il peut 
donc y avoir des variations , & même 
des bizarreries dans les eflPets qui font 
dirigés parles defirs d'un Ef^ffit créé. 
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Ceci peut fervir contre quelques ob- 
jeftîons que les efprits forts allèguent 
à ceux qui leur parlent de Pexift^ce 
de la magie. 

Enfin, je dis quelaconnoi/Tancede 
l'avenir tfeft pas aufli grande que Ton 
s'imagine, en fuppofant qu'il y ait des 
fonges de divination : car fi nous exa- 
minons bien les révélations & la tra« 
dition populaire, nous trouverons que 
la plupart de ces fonges n'appren- 
nent que ce qui fe pafle dans d'autres 
païs , ou ce qui doit arriver bientôt. 
Dn homme fonge la mort d'un amiou 
d'un parent, & il fe trouve , dit-on, 
j^ue cet ami ou ce parent expîroit à 
cinquante lieues de-Ià au temps du fon- 
ge. Ce n'efl: point connoître l'avenir 
que de révéler une telle chofe. D'au- 
tres fongent je ne fçai quoi qui les me- 
nace de quelque malheur, de la n\ort, 
fi vous vouiez. Le Génie auteur du 
fonge peut connoître les complof s, les 
machinations qu'on trame contr'eux ; 
il peut voir dans l'état du fang une 

Prochaine difpofition à l'apoplexie, à 
i pleuréfie , ou à quelqu'autre maladie 
mortelle. Ce n'efl: point connoître l'a- 
venir qu'on appelle contingenL 
Mais y dit-on » il y a des particuliers 

qui 
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qui ont fongé qu'ils regneroient , &4l$ 
n'ont régné, qu'au bout de vingt ou 
trente ans.. Répondez que leur Génie, 
qui étoit d'un ordre didingué parmi, 
les intelligences , s'étok mis en têtç de 
les' élever fur le trône : il s'aflTuroît. 
d'en ménager ée loin les ocç^oiif, 
& d'y réuffir : . & là-deflus il cora- 
muniquoic. des fonges. Leshompies «n, 
feroiei3€ bien autant à proportion, de 
Icqrs forces. - . 

: Je ne donne point ceci po,uc ^es^ 
preuvi^s, ou pour de fortes raifons, mais 
feulement popr des répon/ès au^ diffi- * 
cultes que l'oij propofe contre Topinibn 
commune : 4^, il faut même, que Ton ^ 
facbeque je me renferme dans* les. hor*. 
nesjdes luipieres naturelles } car jeTapri^ 
ppf^ que les difputants ne fe voudraient ^ 
poinf fervir 4esau{prité^ de ÏEcxjiipxi^'\ 
Je fouhaite auffi qu*on remarqi^e qucj 
ceiîX qui fputiepnentqu'ily,a,qç$.)R)n-| 
ges de divination, n'ont beîbin qucj 
d'énerver les objeélions de leurs 'Ad- 
verfaires ; car ils ont pour éUlc^nèfe'^' 
finîté de faits , tôtit de mêmèqueceuX' 
qui foutiennent l'exiftence dF là ma- 
gie. Or quand on en eft Ta,- il fuffit' 
^u'on p[A(Ss répondre aax dbjeâioos ) ^ 
c'ëft à^relui qui nie. ces faits, â^fetôtip 
Tome IL -^-^ J. 
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\^r qu'ils font impoflîWes^ :• fans cela 
il ne gagne point fa cau/è. 

Je doîs auffi avertir quft je ne prétends 
hiillément excufer lesaniîiens Païens, 
Iflft-â «regard du foîn (j^i^ils.ont eu de 
reporter tant de fonges dans leurs Hl- 
ftoîres , Toit à Tégard dès démarches 
qu-ils ont faîtes -en conféquoncë de 
certains fonges. Quel(5[uefois ils n*ont 
point eu d^autre fondement pouréta- 
bliç certaines cérémonies , ou pour 
cbiidamnér 'deS accùfés (J). On peut 
le jnoquôr fort juftemeht de la foiblefle' 
d'Àiigiirtè (e); & pluièntôf^e^^e la 
16} 5 qui èrdbnnoit en certains païs à 
tè'û's.lès particuliers, qui^uroiônt (bn- 
gé* {|ifèfqrfechd(è concernant TEtat, 
déilieïairë fâyoir au Public , ou par 
ube îiffichè , bu par un Qrièiir ; & fî 
l'oïr ^excepté -quélques^ ioDgie« particu* 
lièrr^ je cohféns que Voti dife de tous 
lés autr^»^ ce bue housIiiR>ns dansPe* 
tfôde'f *"' -, ' ' ^' •' - - 

S^mniâ» f«^ , pentes Itfdunt yolt^nfihus umèris » 
2fqn deluii^a^ P^/^ 9 >^ ^hfthen numina mit" 




Àuguito, 
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Si nou^ voulons comparer. av:ec ce 
^ui nous amve , une infinité d'imagei 
qui s*élevent dans nocreerprit., quand 
nous nous' abandonnons en Veillant à 
tous les objets qui viennent ^offrit à 
èou$î, ^ fuis lÛr que nous y verrons 
autant de rapport avec nos avantures , 
què^ dans pfufieurs fonges que nous re- 
gardons comme des préfàges. Mais je 
crois en même^tatups que Ton nefaaroit 
douter de certains fonges mémorables 
dont les Hifloriens font mendon ^ ni 
Ies*e^pliquer par descajufesnaiurelles, 
je v^euxdiré fensyreconnoîcrederinfi 
piration , ou de la révélation (/) * 

' jDan^&ètefe Maxime Jes ^Païens: 

1 

Cétoîé une Maxime . affez ordinaire 
parmi' les Païens d'imputer à la fortu*» 
ne , c'eft-à-dire à Dieu , non-feulement 
ïears mauvak fuccès i m^ aufli leurs 
fautes. 'Cette exculè % ou cetoemauvaife 
confôlatioH , étôit toujours pret^; oA 
y recoufoîc rd'abord. On croyoit que 
îes Dieux pouflbient les hommes au 
rtaJ, &^û*éV<ïfertaîns cis ilin'^oitpas 
- . ' •• •- • . . 

Maxime, i/«^. /, Cap,\ '^^ Art. >.«>'> tem<D* 
ni» Se Groûw, Bfifi. I 
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' poflible5.deL .remuer à dsjitie iroÇHlfen. 

I Vous voiK îmagiocrcz peut-être qwO la 

I grancje iacilité que l'on jcrcftiypit àforr 

I mer des piadntes contrie ks Dkux , por« 

I ta lés homunES- à fe fervir -<J& oe/ubter- 

I ftigô^ans ^examen & fans i?èflexio;î ^ & 

I que c'étoit un de ces premiers mouve- 

ments qui s'élèvent dans notre ame, 
avant que nous ayons eu le ^emps de 
lious ptréparer à jugei-d^s:c;bp(ès ; mais 
y eiiœrtàîn q«'en'plufiemrs,rçncpntre!i 
on parioit ainû après .y avoir mûrement; 
penfé. Ceux qui n'examinent pas à 
fond ce qui fe pailè en eux-mêmes ^ té 
perfuadi^nt facifement q^u'ils font libres , 
& que 11 leur volonté le porte au mal, 
c'eft leur i.f8:«te y c^eft par^uncdboix 
dont ils font les maîtres. Ceux qui 
fohïî m\ autre jugéteenc , fia^nt :df s per- 
fonnés;qui pjît «udié avçcjroiq Igsrefr 
forts & ks cirçonftances de. leurs ac- 
tions, &;qaiopt bien réi^é<;hi jfyr les 
progrès, du mouvement ^ d^ Ic^ur; ame« 
Ccsf periannes-là pour Tordinainetlou-^ 
tept de Jéur franc arbitre , &, viennent 
même jusqu'à Ce perfuader que leur 
Taifon^& leur,.§fprit fo^t^esefclaves^ 
qui ne peuvent réfifter à la force qui 

4çs entraîne où ils ne toudroienc pas 
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. Or c'étoit prîârip^lement/CiefGe. force 
4e perfonnesqui attribuaient a u^ Dieux 
ja caufe de leurs mauvaifes aâions. 
£Jtes fe fouyenoient d'avoir bien cqr- 
^Qré qu^eil$s Cepoienc unçtieQiinpei:* 
jijjcii3aiS:.)È^ ^r fortune,, & honteux à 
leur renommée, & aavoir faip-bien 
des efforts pour dompter la paflion qui 
les égaroit : mais elles fentoient encore 
mieux que tous ces efforts, a voient été 
inutiles , .&. que la raiCba invoqjuée 
mille R>is, qqeles voeux de les prietts 
^v<âem éîéuïi (êcourstrôs-impuiffahk 
Ëlieâ codèliioient donc qu'une caufe 
occulte , & qu'une force majeure les 
pouffait , & les entraînoit ; que 4es 
Î3kiaé\eti'Vh mot étcS^c la caufe, & 
^ipatlibds^^u^dlês féimvsnt,i& des 
ilikes ^m^kièuies & criminelieideçes 
{^on^y Vdilà le dénouement de Tin* 
trigué r il y. a ici quelque chofe de di* 
ma ,' àifcÀKM , 4€)ttt commet dans ^cer* 
àttn^ibfldadiésdacôîps , qîiimectdient 
à bout la fcience , & l'expérience dés 
£iéd'4Jdbs<l^|ilas éckirés* 'Nous cbn- 
tibi({on^4)ii)i â^r faire ^ ce: qui nbiis 
Moitié! plus utile , hpiiis cdmmpde^ 
le ploS' honorable |> &néanmoins^ nmis 
pcenoûfi-r^titve «{Jârd Gek^ vient des 
Dieux. Médéd miibana de la forte, 
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^jrtâhcT elfe «eut côtnprîi qu'elle'tiet>bu- 
voit riéfifter ' à Tamour qq'elle ay<« 
eonçu pour Jafon ; qu'elle n'y pottvoît^ 
dis-^jeVréfifkr, <juoî^u*e}le vît cteîre- 
itaeinf lès fiiites bontéftfes-A crimkièMes 

;^eondamnât: ■ ^' ' * • •'''• ' - 

i Friifirà Media réfHignasy' 

' NtJcÏQ quùDtuf <èJNitjà&9^înirumqei€ quîd 

hoc tfi i / - - 

'»- ^'u'\' »' •••♦•) .'♦.3 .,0. ,i .4] : • 
:iaK^a«|5 vA^gbteg. evnceptus^. PS^9f^ Jlaifimn^ 
SI fimsi, ènfod^-ç ;/: fpjin^i ijfànhr t^em; j 
S^d, ttahii liAvitam nova f\% : al^^d^ue-.cDpido; 
Mens ^ud iji^adet* ^ ic^m^Uoi^.^ P^^^^V^^ 
Détériora fequor (4).^ -^ 

JBl!p.fe;dit.à Qli^]m,é9ôj54)WîCeq^i 
riioit;ia^g»érir:de çeîtÇîpafliortiJj^iê 
«préi^n ta I 'érto«i^é (Je l^la»(^ qu'imite 
&r0ifl4i -& il-y eW. dest;: r*&m«at» oûœi 
images du tlevok étaient prâtess àretn^ 
{loi^cm la vtâeire ) maX^ h^ueide J^o« 
dénrai^e 4iréQ^»(.CQiUQSylêi}r9{Jmprdr^ 

-iKUae itr6è*tédfepQrfQ!n«fiS;dé:rUQîà 
étVmtxtS^^ ^;dont4:Hiftawe n?« rien 
^t, fe. font trouvées dans k^méaafe 
cas^ L'amour knu^ ^ ii«ir.vj;:ûn)inectio 
mille^fajuices d^nt diès.voyjdienL&daî* 



/ 
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renient & la honte & le dommage, 
qu'elles ont tâché de les prévenir , ei> 
appelant la raifon à leur fecours*^-& ep 
faifant bien des fouhaics de ne pas a}« 
men II étoit naturel qu'eUes concluf- 
iènt qu'elles n'étoient point la caufe de 
leur mauvaife conduite , en tant qu'el* 
tesavoient un entendenjent raifonnar 
ble, & Une amelibce^ & m^^îtr^fTed^ 
fes volontés. Cette premierç çon.clunon 
les condullit à celle-ci, qu'une cau^ 
exteine, & iupériei^re à toutes leuBs 
forces, les poufloit; la féconde cour 
chifion leur en faifoit faire- une troifier 
me , (avoir qu'un Dieu étoit cette eau- . 
fe externe & nécefBtante. 

Voilà l'origine de la prétendue Di- 
vinité de V^nus & de CupidoQ. Parcç 
^que YoQ prouve que la jalou^fte , Tavar 
rice, l'ivrognerie, le defir de vengean- 
ce, ^ pIuGeurs autres paffions fon.t 
GOnimettie. mille cbofes que. la raifop 
condamne , & qui font même contrai- 
res aux< véritables intérêts de l'amoiir 
propre,, on a cru que les Dieuxétôient 
les iniligateurs de! ces chûfe$. On; ne 
les en a donc point accuféa , parce qcic 
J!oQ ne faifoit nulle réflexion, mai9 
piotôt parce <)ue l'on réfiéchiiFoitbéau- 
<:oop ùu ce qui & paflè ikns notreadoe, 

G iv 
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c Si les Païens avoient eu Je Kea h 
' Jufté idée que nous en avons , qui nous 
le repréfente côtinime un' êcrerpafferite- 
menc fafet, iisfe fuflènt garantis de ce 
jugement téméraire ; mais attribuant 
aux Dieux les mêmes défauts auxquels 
les hommes font fujets , rien n'empê- 
choit qu'ils ne cruflent que les Dieux 
poulToien t les hommes >au mal ^ & ren- 
doient inefficaces toutes les lumières 
'de là raifon , tantôt par une déleâa- 
'tioii prévenante, qui nëceffi toit la vo- 
lonté , tantôt par un chagrin importun , 
qui avoit la même (ïiite. Paris plaifoit 
à Hélène : Jafon plaifoit à Médée; 
elles ne penfoient point à leur union 
avec ces amants, fans preflèntir un 
'Contentement incroyable ; elles ne pou- 
•vôient fe confiderer comme féparées 
xi*eux faûspreflèntir un cruel tourment: 
ces impreflions ne dépendoient pas de 
leur liberté y & ne lui étoientpas plus 
•Ibumifes que le fentîment agréable ou 
défagréable que l'on a en goûtant du 
tàid , ou de l'abOnthe* Ce que -poa- 
vcient faire ces deux femmes étoit 
d'oppofer à ces fentiments la raifon & 
le devoir; foibles .armes ^ fi Paria & 
Jafon continuent d'exciter Tes mêmes 
idées & les mêmes .impreffioitsj puii* 







fon cdnf'édcehicbi « ^odqûè defîr qu^ellè 
puiiSê av'e>ii<-dé''nwe pa^'fùbjiiguée. 

pi^éndi^^léte IHminiétlls âofii^ j^i'^r- 
1^>^tâbii(i<!à>^âi^3ae 'ii>fe<ic point dfe 

■'■ D'où viéHt-élk* donc? Les Païens 
^voient' béavi \^ cherché^ à drôke &k 
■gâlicbe, iti'Dè^a troavoiènfc point ibr 




Wêévac mim»eg\ oa ériifâ^pôlIinl'Uii 
<^pidén iqrà blHTdkite coèU», 'dàea 
fup^faat que l'AQteUT< des; corps hu- 
mains eto' a voit ttk>htë- les pièces avec 
^ <ËKÎt£ifi<5eV<4H&'paf exempte cdm 
dè'Jkib)î'^'avd)c'«]idCer da«ts'k ccëht 

mémâ^é^i'd'ôt dëpeiidf amour 
âf àch1ttkli(men« » &lnévitabièmetit. Se- 
Jon'ice"^rnieir prîiièipe, fi Belërté, (i 
fifëdëtideviëiittem ttthourëfifes , il S'en 




Wre-cpiand W vent fbûfle , il faut impù- 
t(»'cdà',''nôa'p«s au vent,- 'mais au 
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âe ppiivoiçQt fprijj;. iJîlalkw gp*i}ç jr 
tombaffent tpui^ Içs . fois quHls vpiit 
lofent donner' la raifiin de. ;Ia contre 

fouvent; car la vie humaine n'eftj)ce(r 
^ue autre chofe qii'un combap copti- 
niKl 4^8 paflSons avec !a copfcîence., 
jJansfequeîcgll^-çieft prjpfqçfetoji jours 
.v^iiWiei* ee.q.u'f|iya:4<?-pfes^éçrangç 
45fi,#plU5bp5^pdafts (5e.(Ç4OT$at;^ ç'gîl 
fl»e Ja!ryîfiboiï^)fe djéclar^ tçès-fonyeBÇ 
^ur le. parti ^î citôque tout à 4a-fpl$ 
Iqs idées qiLi'on a d§' l'honnête* & ht 
çonnôiijlànce qiie Tofi 9 de Ton ijnterêt 
jçRippi?^^ Je, vçux çfo^r^^qOril y * 4^ 
gçps ^W'Aï*^Kiite:rjbr.at^te;). qu'il» 
^yokzitjpQiOC qae teuîjvjefpçpiiplaç 
heureuie s'ils ne nourriflbi^ pas^dat^ 
Jeur fein Ifs paflSops qu'ils y ^noufrif^ 
fent f mail jp , ne iàurois penfbi' que » 
dansile ço«r$pr4inairf ides;cboft5.,:,W 
Jiïpçïmçi tpufmpnt^ dr «infi paflk)® ^yranr 
niqweji^n J2t|oi|x:pair:c«eippl6j^i^^ 
If;èsi-t4ti>fak d'êtfQl^iJtfH^pt ,d^r:foi- 
blefles qu*il éprouvç ^ &. nfathef ât . f% 
.défi vrance au poids.de l'or, 1 Il.lçftt très-» 
Vivemç»{|bQia%I^i^iiii*^l!^ 
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tes les feiTouFCC» de fa Taîfon pdqr i^ 

détromper 9 pour (è trompa cnême^ 4i{ 

pour chs^fTer Timplacable furie qui le 

déchirq : tous fes efforts font inutiles^ 

& il voie » à fon grand regrec » ^ue U 

paffioû eu, toujouirs plui force que I» 

raifon. Que pduvoit dire là^deflas tttt 

Philofophe Faïea ? Ne tdevoit*jl p^$ 

reconnoitre ici une caufe fupérîeurei 

& ranger tous ces gracia au nombre 

des Fanatiques » des Energumenes ^ des 

Enthoufîaftes , j& de tous ceux en gé-i 

néral que Ton croyoît agités d'une di^ 

vàne fureur P Le vraifyflêniedes Cbré-!* 

tiens efl: le fêul quippifTe réifibiidre ce» 

difficultés. II ndus apprend que depuis 

que le premier homme fut déchu de fod 

état dfinnocence ^ touffes defcendants 

ont été aflujettisàunetellecorruption» 

qu'à moins d'une grâce furnaturelle, 

ils font'nécôilkirenient efclaves de Ti* 

niquité , enclins à mal faire » inutiles 

à touc bien. La ralibn , la Pbilofdphié; 

k9 idéei de Phonnéte , la connoifladce 

du vrai intérêt de l'amour propre , tout 

cela eft incapable de réfifter aux paf- 

ûorn: b'em^iite qni avait être donné à 

là partie ôpérieure de Tame fiu* IMnfé-^ 

rienté, a 4téâcéii Thomme deptiis I0 

péché d'Adam. .C'eft^ainfil queJes 

G vj 
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^f^'^J;: Théologiens * expliquent le change* 
^rnr't,! hient que ce péché a produit : maïs 
comme la plupart des métaphores ne 
doîvfentr être preffées que jufqu'à un 
éeitain point ^ il ne faut pas abafer de 
celle-ci; car il ne feroit pas raîfonna* 
ble dé' dire que dans l'état d'innocen* 
té la partie: inférieure étoit condition- 
née comme elle refl: préfentement , 
mais qu'il n'en pouvoit arriver aucun 
dâbidre, parce que la partie fnpérîeure 
)à pouvoit toujours réprimei' biemi 
propos. Ce feroit fuppofer que la ma-f 
ehinede l^homme y en fortânt des mains 
de . fori iCféateur 9 auroit été adiruelle^ 
ment tournée vers la fenfîialité & vers 
les paillons condamnables; &ceieroî8 
£a»e tort aux perfeâions du louve* 
rain l^tre. 



.*'» 
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pis MufuMans , difctpki d^AH j pour 
. JF A T H Jtt e!. Prières de. kJJÙmgiû 
■)■' J^erfanne. 

;. uMahom^t eut uqe fillp^., nommée 
Fàthmé , ou Fa^ime , . qui époufa Ali. 
Quelques relations portent que c*eft h 
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grands Sainte qu'on vénère avec tant 
dé dévotion : à Çom , dans la Ferfel 
Ceft en particulier ce qu'Herbert af* 
fûreril tlit que ceae fille de Mahomet 
jefl enterrée dans œ Jieu ; qu'on a placé 
ion Tombeau dans une fuperbe Mof- 
quée ; que ce Tombeau a douze pieds 
'ûe hauteur 9 qu'il efl couvert d'untirap 
de velours blanc , & qu'on y moiite 
j>arjdes marches d'argent mafliC ^a)v 
. La plupart des Voyageursibnt d'un 
autre femîment. Figueroà rappone fur 
le témoignée de plufiears gen&dii 
pàïs , que: ta. S^nte . dé Corn > efl fille 
d'Ali & de Fapme 5 & que Leia eu, foa 
véritable nom (b). Befpier forme là-* 
deflusucfè cônje6lûrè'qnî if eft pas dé- 
pourvue de vrai&inhlaoce. Selon lui; 
îe nomdè Lela ed: compion aux gran<» 
dés' Oamel de r Afrique, & c'efl: adB 
le titre d'honneur, qu'on y donné or- 
dinairement à la Yierge Marie, pour 
JaqueHe les Mahometans- ont beauv 
£oap dereipeé):,<ainil que pour Jefusi- 
Chdft (c). Un autrcEcri vain allure qœ 
les Mufîilmans àppelleoc la Sainte 
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C^O Herben,Voyiige 
CO Figueroà , Ambar*- 



(<> ïïelpier » Remar* 

ques fuir Vém. préftiç 
de l'Empire Ottoman, 
pai Aic^tttj Tin/tJ* a^ 
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vierge JU^Aforfahi, c'eM-ffire hi 
Dame Marie' , & que couces ;les fiU 
les du Cberif . .;.... prenoi^it Je t^ 
tre de Lela i il en nomme quatre 
qui porcoîeqi; ce nom (d)y(uï qixoi 
Befpier dit qu'il a quelque penchant 
à ciboire que Lela n*e(l pas Je: nom 
propre de la Sainte dont Figueroa' 
fait mention ^ mais feulement un fur<- 
nom ,* & un titre d^bonneur que les 
habitants, de Coiii lui ont doqné» fe 
contentant de i Tappeller par ' escel* 
lence7a Dame\h.pQik près comme les 
Chrétiens) eniplàient le- nom de N^ 
tre^Damc y pour défîgner la Sainte 

Pietrô Ddla Valle (/), & Ta^rfeN 
niei' (g^i venknc. que la Madonnedir 
Com ne foicique la petife-fille d'Ali 
& de Fatime. Diautrés difbit qu'db 
dï fille de Mouta , «&r qoé'lbn ayeul 
ifappelloit Dgalèri Cette ;derniefe opi» 
nion eft foutenue par une 'preuVe aa«* 
thentique^ je: yeux dire, par les titrei 
que Ton donne à cette prétehdue Sainte 
oansJes priefes folemneiles i qiie let 
Pèlerins luiadreiTent. Ces prières fonc 

(0 b'KÎo ^ torrez , i (e) Bef|»ier , thU. ' 
Hîji desCherlfs» chaf. (/) Voyage») r. //» 
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aociemief , elles- fopt prêfcjrjt^« par M 
Lîîrhurgfe iP^fanjie , \ & par ctmf^ 
quant elle» IburnjfTeQt MO témoigna- 
ge qui lie nonâ dotine t)as une grande 
Idée (le Tçjt^à^iti]^ ^er Voyageurs ^ 
puii^ue qi^q.MeB - uns des plus cé^ 
îebrês r<^nt - fl , mal, infïruics d^ 1^ gé- 
p^alogîe de notre iSainte.. M. Chardin 
a, rapporté les deux principales prai^ 
ions» que les Félenns font obligés dé 
cîfrç. JLa prefniçre commence ainfi :' 
^tvij^e Madame J^ MaiPre(Jè F^h-; 
tné^ijilfe deMo^iùi^ fils d» DgajTeri^ 
jïar qui foiti U- fatut S^.fa paix éteiçnfl^ 
hmmt^ ' vQ y \^ '^j^e cboife coqfidérablç 
dans ces prieras ^c'eft qu'on s'y re^: 
comtnafide à rintercçQion de cette 
Sainte, & qu'on fait des prières pout 
^^ Ijlousr venions de yoir qu'on lui 
fgi^aitp Jâ;pâiix <^ .le falut éternel § 
yxMci.dtautres vGsqx : Di^uveuilk pren^ 
drejon^plus^grand plaijir:€n foi, fawr 
^mr agr4abje yj^t affl^mir dans U Pu*] 

i^fti^U^nt. Quapi. à la manieie dpBft 
op;ferçQQnïinan4@ ^j^s^priere&^iyd^^ 
cer^uç Çbar^ip a citr^iç \jdu> pêmè 
ForHîul^îrq^ % te fuis p^u, ciirciMit ^ $ 
Dame fip Mahrejje de mon ame , V«s 
le; vue dè^,:pf^'i'mpi(f, ^ile'j:p,^[très-, 
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'ihJnelleiHéntrTâBhrW^&-(féthp'tm. 
fméslKi'?.{ (f'^Je fais meï 'efforts pm 
ffffer k^yméWTEm'S-Diëgik Wt^l 
tarder m htt^tctjjion ';" Ô-SM ^F^ieri 
^e V àà ■}6tir''qur'WWisjetmrp^ 
paiféi 'i allée M knéchdriû. ■■ 'So?V • moi 
f¥opm àM'; c0m 'ês^ (rùnè"raei~& 
jhrtié" dé- ■f'àrehs-'mf' ■ni^'ïaiff'etit-fomhef 
dans ^ fe"; \mùlhittr iutrW ^èeax ] '^ui-' Ih 
ahfient'i ^ '-lù. réfufiià ■ IhrhcAs Yteii'i 
quiconque- les ^kiiènt' pf)er''i qui. détour j. 
nem ^tmtê^piè\ 'ki 'iRél W. déffùf céià 
qui ks ^b&jjjita ■, ■ ^^Jdt (fii^ les éiine- 
mh'-au 'contrMyé'^ lie Jauroient j'amàU 
prôj^rer {-Ib").'-''^;"' '-''■'? "-'' ■ ;^ '' .• 
■ • * 'Dans defte, ôrèttiféfe praiWh cjji dôri)i 
Bê à'tiotre Siiinfte îès ti£i%s^&4^ prê-1 
rôgStives^lés piftis raafâaîïîqtféè': '<kirtf|i* 
pelle yier|e Sainte) V;eptueu(è,jaftei 
dirèftVice dé Writ^ /pteufé ,fànStifiée^ 
fifle iltnr'tâ:éhdi & ^xém|M^^<de toam 
ktlpurétérDails àâdàtl^e pi^ «Mlft 
qiUMe 4e Fie'r'gê >Wf ' &^^miàiléè ,• 
mère • deJf - 'doUze ■ t^ak fbMri^ ^^VlHt 
i'iîk^re nmjjkmè \i}. 'Jé^^tfifaî cdm; 
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lii^t ks Mahomécans concilient tou- 
tes ces qualités. 

Le même Auteur nous apprend que 
I2 tombeau de cette Fû^Am^ a été rebâti 
trois fois. Il ajoute que fon père l'ame- 
na à Conii poui^ éviter là pèrfëcution 
que les Califes de Bagdad faifoient à fa 
fatnitte , & à tous ceux qui regardaient 
Ali &. fes deicendants pour les feuls 
fuccefleurs légitimes de Mahomet. El- 
le 'embellit cette Ville' de plufieurs édi- 
fices fuperbes , <Sr é\e y mourut. Le 
peuple croit ,y continué- Chardin , que 
Dieu reniera au Ciel , £3* que Jon 
tombeau ne renferme rien , Éf «'ç/2 
qu'une ' repréféntatton ( k ). L'Eglile 
Romaine n'ed donc pas la feule <]ui 
honore rAflbmption des Vierges : 
nous avons vu aufii que la conception 
immaculée , & la. virginité d^une mcr 
re , femblent être deux dogmes du 
Mahométifme ^. 



4 iv. fi.Xa prjemtefe 
parue de cette réîlexion * 
de Ba^le .» comprtînid 
une raillerie très-mali- 
gne , mais qu'on peut 
pardonner à un Prote* 
liant. Il feroit aifé d'y' 



.médeCom eftencévir 
fiblemepc fur celui de 
la Vierge Marie , qui 
école honorée en Per(b 
long-temps , avant que 
le Mahométifme y fut 
connu t & avant m^ 
me que Mahomet exi- 



rcpontlre , en difant ! (iàt. IL paroit que tes 
que le culte de la Fath- [ 4H<;ipl<s 4* Ail ont 9X^ 



' U manque une chofci au reçk de 
Chardin : il falloic nous dire en. quoi 
tem^ vivoic Moula , pare de £ath- 



me* 



» , 
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Qu'on fit fubir à hRme EMiii. 

' • Réflexions^ fur «r ufage. 

Emma fille de .Richard IL Duc à^ 
Nocmaftdie ^ femme d'EteIrede Roi 
d*Apgleterre ^ & niere de S. Edouard , 
qui régna ap^è^Eceirede^ avroit beaii- 
cçup d^ part au Gouvernemeac.rous ^ 
Blëghé de fon 6I& LeComtedeKenc, 
qx(> avoit eu beaucoup d'autorité Çov^ 
les pirédéceâ^urs^deçep^rince, eonçiit 
une jalouûe violeme contre Eoma. Il 
neptit fouiFrir qu'une femmepai^tageàt 



tribué à leur Sainte une 
partie des prérogatives 
que les CathoHoues re- 
co'nnoinèht dafasla Ihïnte 
Viergew Eft-cé une r«i- 
foA 'd'attaquer rHglife 
Hômalne ? Non : ç*en 
fèroû;ane^ au contrai- 
re , d'approuver fon 
t^tteà cet éçard; cela 
prouve du' moins Tan- 
fiqutcé de Tes tradltidns. 
9q\ip cec)uie(tdelftr«* 



pondfi pACtifl de, I3» re- 
marque 9 je crois que les 
focictés Chrétiennes , 
les plus hétérodoxes » 
trouveront qttel<|ue che- 
fs de plus qu'une râllte- 
rtd dans ces psHSoIes : 

ta c^nciffién ' immacuiét , 
& U kfirginité é^Htiê Mtrt , 
ftmbUnt itti iêux dê^mt$ 



ayec lui le Mipîftere» d'Etat , c^eft à- 
dire , pour Tordinaire^ l'Autorité d'or- 
donner foua le nom du Prince tout ce 
qu'on veut. Vqicî l'expédient dont i^ 
s'avifa , pour ie débarraiTer de cette 
rivale. Il l^accufa .de plufieurs crimes» 
& fu^ornaqnelftMe^ grands Seigneurs ^ 
qui confîrmerent'fesaccttiàtions.L'afo 
faire fut portée au Tribunal d'Edouard^ 
Pri^ice /crupuleux & dévot , que VE^ 
gliCe a, canonifé , & quit peut-être, nç 
feioU jfinaais entré.daqs le Calendrier 
f^ps ià grande fimpjiçité. On n'eut pas 
de peiqe à Iqi petfuader qi^. fa mère 
étoic. coupable » & en confëquence de 
cette per^aQoq il Ija dépouilla de tou** 
tQ$i ]ps, rich€0^ .qu^elie avpijT accumuT 
\é^ » jçomme: dui^tt^^en ma^ acqi^ | 
Um. b(Htf^w dp lef. rapines & d'i^oç 
av»r*ç^ infiw^teijable, . i 

£)an& cette difgrace , elle eut recpiir(( 
à rEvéque^eWi^c^^fter ion par^Qi; 
rnifi ce fut iUDe nouvelle matiefç de c^^ 
loQonîe pour fe$ ^i^mis » & île Comtf 
à$ ISentMfîc Dp critnef dei^ vifites trop 
fr^iaqnpes:qp'^HB repdpit,^: ce ^^t > 
Tac^uiant d'avoir ay^Iui un commer^ 
ceîd'impu4icit4 ,(^ )^ JJnjçcjrtainRp- 

C4)THWc7Îtïg9rt^IiÇ I IJrf^rifir 9.. Cap. . V^ 
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bert ,* qui fut dépuîi Arèhe\HÈ<iu^ de 
Cantorberi ,; féconda vigôureuferaent 
les macfiinacions .^i| Comte de Kent, 
ÂfefFet de toutés<:ës'ihtrîgiifes fûtqoe 
le Roi condamna fk âf^ré à Te; juftifier 
par répréuvp ^û feu; 'C'étdicùn iifage 
fort coîtiman danis ce-tdfnpi^fâ -, à 
voici comnie îl fe pradqùoit en- An- 
gleterft r la petfdnitfe âcCalïe friàVdlioit 
nuds pieds far neuf coutrés'dè cteirrue 
rougis aà feu: Lés' Juges ordônhéi-etit 
qa^Emma piaflèroit quatorze foïs fur 
ces fers brûians , "neuf fois pour efle- 
niêttie' , & dnq foi» pour F Evêqufe de 
Winchefter , qui étoit compromis dans 
cette accdfatibn. Elle afccepta le par- 
ti i '& paflâ^ éff prières 5 auprès dû c6tn- 
beaii de Saint Suitiri , toute la^huîirqm 
précéda' h^ jour atrêtépoûr'Téprecive. 
Quand on eut fai«di^H'Egriféd«finê- 
îhé Saifaè toutes les cérémonies prèpa- 
ratoîn» i* Emma s ^vêtue ccroitieiinè 
fimple Bourgeoife , •5c!eà jâm'fees ifûëfc , 
rtâttira 'fur les côi^Efë^ tntié deki^^Evê- 
quès , en' préftnce<l^Edouapd''.& de 

tous les Grands du R<Jyaunïe:'-Lfe feu 
lui fit fi peu de mal; qu'ott étoît déjà 
hoF» de PEglife ^ i lorf^i^êlk ^djetnànda 

I,e p. d'Orieânè , rap. ) '«^ ter^tUter Tcltne de Tel 
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OÙ<^'to^nt^ i^s ^p^ TjçnjgQs fur IjsfqueU 
il falloi't marcher. Comme on lui die 
qu'elle ayojo fubi cette épreuve , elle 
rendit nv^o^ iniSnité d'aâions de gra* 
ces à Dieu , ,qui avoit- fait connoître 
il ci^irenie^t ton innocence. Le Roi. 
£c|ouard conçut alors un extrême re^ 
pentir de la manière indigne dont il 
avoit -traité fa raere : il fp jetta à Cst 
piecl^,, ;lui {demanda pardon^ & çnré-; 
paratipii^! j'çffenfe. qu'il lui ayoit ^^|- 
te, il yoVriut que/les Evêques kfgï^i- 
geailènt (ur le lieu même irce qui fut 
çx^çuté.» 0^ . lui découvrit les épau- 
les^ &lesFrélatS;lui donneront la dif* / 

cipline. ■ . .; '; . '/ 

Je ne trouve point ce que devinrent 
les açcufateuré. d'£mma : mais il faut 
avouer que ,fon4ivanture a quelque 
çhofe (de bien Cngu|;ef. .Lçs Hiftoii^eit 
de ce temps- la font remplies d evene- 
njeints tout ,pàreil§ à celui- d. On voit 
que répreuve du fSsr chaud çtoit pra- 
tiqpéç en divers lieux. de rii^urope^ &/ 
gud les perfonne^qûi s'y fougaettoient^ 
s'en tiroiéût orcfinaîrement a leur hon- 
ïjeur. Pourquoi a-t-on renonce' à cette 
méthode ? Eftrce qu'on a reconnu , 
qu'eJl^jéçoit fujettç àVillkiGori, àque} 
I>ri)ïlure pouvQiif s^en ^rvir*^ i^^fa^^ 
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veut, du crime ? Si; cela etf , 11 ne-fea» 
droit pas tenir pour jufBfiés ceux & 
celles qui orit màrchjâ' jRir 'des: fers 
chauds-ftrii5;fe bfûléh'Dfra^t:- on 'qu'il 
ne faut point centerT)ietf? îMate pour- 
quoi le'tentoit-ori alots? Poiïfquoî ne 
çondatnne-t-on pas aujourd^tiî les 
fohcés & les ETvê^ûës quî'aùtbri- 
foient un tel ufage ? ^'Groîra-t-qn d*ail- 
feure que Dieu fàifbît des jctiinades pôuii 
montrer rînnocenc0 de tèux qui lé 
téntoient ? : Ces diffiç^îttt^s= font très- 
fortes : une feiile hypothéfîfpourroit 

fëà^ réfoudre : c^çArcelledes-^caufes^oc- 

ufage cafiohneBes. On n'auroît qu- à fuppofer 
commode q^'h y ayQjt alofs une inteUigence 

me dc« particulière, chargçède protéger Jes 

c.?HonMÏ ^^^^^^^^^ * * dont les incérceffions 
ik étoient aflez puifTsftftes pour ^étertni- 
rter- le premier moteur à ne poîiit fui- 
vre , en ces occaïions, la loi générale 
de la communication des^^mouveiïients. 
Il Faudroh; fuppofer enfui te, non pas 
comme tes Païens , que ces fortes dln- 
telligences meurent ^ mais, qu'elles 
changent d*emploî , & qu'ainfi il a 
pu arriver que celle quî' 'préfîddît au* 
épreuves , ait difbdntimié de s'en' mê- 
ler. On èxpHgueroit encore :pàr là 
comment certaine iiiîtacleV foflt en- vb- 
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^œdans an temps, & cefleniDdansaa' 
autre. Il n'en faudroit rien conclure 
contre l'immutabilité des iloix géné^ 
raies; On fe cromperoit peut-être , fi 
l'ion croyoit qu'entre les Efpf its créés 
il n'y a quel'ame de l'homme qui foie 
fa jette au changement. * 

ANTIQUITE'S D'IPRES. 

'i.$ttfe de Louis XIV. 
" '• h M. Arnaud. 

' Iptes ; Ville Eûîfcopale du Comté 
de Flandre , doit ion nom à une rivieie 
qui la traverfe. Dans fon origine ce 
n'^étoit qu*an Château , appartenant 
akix Comtes du païs ; l0s Normands 
rayant détruit , le Comte Baudouin , II 
du nom , le fit réparer l'an 88a Arnoul 
y joignit des fortifications en 901 , 
& quelques années après Baudouin III 
aujgrnenta ces travaux. Ceflainfique 
cette Ville s'accrut par degrés, de 
manière qu'en 1473. elle enfermoit 
dans fes murailles onze cens foixante- 
treize vëfge$\ chacune dfe quatorze 
pieids géométriques, ^le fut afliégée 

^ Arc Emmé» 



\ 



r(S8 Analyse» 
par Jes Gantois &- par les 'Angloit 
Tan 1373 , & elle fe défendit bien. 
On l'environna de murailles de pierre 
Tan 1388 , du confçncement de Phi- 
Jippe le Hardi (a). Les Manufa6lu- 
res & lès teintures de laine y étoienc 
en fort bon état dès la fin du dou- 
zieme fîecle , comme il paroîc par le 
témoignage de Guillaume le Br^t^fj. 
Les François la prirent Tan 1648 »& 
la perdirent Tannée fui vanjEts, ;Jls la 
reprirent Tan. i6j8L , & JU rendirent 
aux Efpagnols par le Traité des Py- 
rénée*.^ Ils la' reprirent encore une-fbis 
Tan 1678 , & eUe leur fu.t cédée la 
même année par la paix de NUm^gue. 
Depuis ce temps* là ils l'ont perdue , 
reconquîfe , & refti.tuée .diverfes fois : 
elle appartient aujourd'hui à l'Impé* 
ratrice-Reine. . . .,. „ ,^. . . ,^1-. . . 
. Les difputes du Janfénîfrae ont ren- 
du fameux le nom de la Ville d'Ipres : 
car on ne parle guère, dq Janfèobius » 
fâHs remarquer, qu'il en fut EvêqiKlet De 
là vint (kos doute: Pidée phifante d'un 
bel efprit de France $ qui , dans le 
temps que Louis XIV. affîégeoit Ipres» 
forgea la l^ttr^jTai vante , Rdri^.ilee à M* 

C 't ) Tiré de Y alere André | in Topografit 

Arnaud » 
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Arnaud , & datée du Camp d7pres. 
On fuppofe' que ce fut le Roi qui l'é- 
crivit. 

9, Monfieur Arnaud ,nous allons com« 
„mencer un fiege où vous pourdez 
„ nous fervir beaucoup de votre crédit. 
,, J'ai cinq propofîtions à faireàMef* 
„fieurs d'Ipres : la première, que je 
^fuis venu en Flandre pour fbire du 
jy bien à tout le monde. La 2. oue le 
„ commandement que je leur rais de 
„ rendre la Ville n'eft pas impolTible. 
5) La 3. qu'il eft en leur pouvoir de 
„ mériter ou de démériter mes bonnes 
), grâces. La 4, que j^ai des fecours 
,;avecmoi pluls que fuffifànts pour tes 
,9 faire obéir à mes ordres ; & la 5. qaù 
5> quelque néceflités qu'ils foietlt de (e 
„ rendre , ils ne le feront qu'avec une 
entière liberté. Il s'agit donc , Mon- 
fleur ^ de leur faire figner ces cinq 
,, pjTopoGtions , qui renferment tout le. 
„ Traité de la grâce que j'ai à leur faire. . 
Je ne crois pas qu'ils puîflent éluder 
mes ordres par la diftinâion du droit 
,y & du fait ; car pour le droit il y a fi. 
y^ long-temps que je fuis en pofleffioa 
^,de prendre les Villes, que: le temps. 
,5 feul pourroit me fervir de prefcriptioa. 
,,dans lePaïs-Bas, qu^nd-je n'aurois 
Tome IL H 



5> 
5> 
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,, pas d'aâlleuiï tant dexiraits Ihcorïte- 
„ ftabks. Ils nç peuvent donc ferétrah* 
5, cher que fur le fait , & c'eft de quoi je 
„ les veux convfi^ihcre piarunè trentai- 
5, ne de canons aufquek je les défie de 
„ répondre efficacement , car ils per- 
,3, cent toutes les difficultés à jour. Par 
„là vou^ jugerez bien que je ne ferai 
s, paa (i long-temps à leur faire figner 
5,, me6cinq propodtiqns , que vous avez 
„ été à Ognercellesdu Pape, Ceft pour* 
,, quoi je vous donne ordre dé convo- 
„quer le ban & farriere-ban des Jan* 
^^féniiles» & de partir incefiamment 
59 de Farîs pour venir à leur tête chan- 
^, ter Je Te Deum , fur le tombeau de 
5, Janfénius , pour rendre grâces à Dieu 
^,^e rheureux fuccés de mes cinq pro- 
^,pofitions. Vous pourrez apporter 
5, pour le: feu de joie une centaine 
^V d'exemplaires du miroir dé la piété 
j. Chrétienne , ppur jetter ces bons 
^,' Flamands dans un faint déiefpoir 
,'i d'être jamais à TEfpagne. Enfuite 
^^ vous paQerez en Angleterre pour y 
^ydiriger la Chambre baffe qui a des 
^, grandes indifpoiîtions d'efprit & de 
j, cœur à la paix. Au refte ,- je goûte 
j y fort votre politique, & plus encore 
votre.argeat.,.dont vous vous (ervez 



>f« 
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,1 ft avantageufemenc pour perfuader 
jj zux gens touc ce que vous voulez. 
31 Avec cela je fuis feiir que nous aurons 
„ la paÎK avec TAnglecerre ; & rEfpa* 
,igne, avant que vous Fayèz avec lés 
^^P^reç Jéfuites. ./fu Camp devant 
^^Ypresle 17 Maw 1678 (*)•* 



•> C .i. 



EXAMEN 



D« M vh ^E;$0P^ par-^Plamde. 
.PafticuJmtés concernant ce tabulée, 

La.^e.çî'Efope, telle que Planucjq 
nous l'a donnée efl connue de tout 
I^ monde , même des petits enfants. 
Cependant tous les habiles gens coU/* 
vi^nenc que c*<eA un Rcmian^ & que 
Plànude. n'a point donné THidoirè 
d!£fopie, , mais un amas de menfonge^ 
4c d'aLbiurdités. Le Roi de Babylone 
Ly;cer^ i. contemporain de Neâenabo 
Rqî ^'EgjFpte , les vçrs d*Euripîde mis 

^^s 4a bçMct;^.vd'£!ipp^9 qui, a vécu 
'pius:decent ans ayaot ce Poète», & mil- 
le autres fauflètés Hiftoriques qui s^y 
trouvent:, la rendent indigne de toute 
cre'ance. 

( *) Cette Lettre a été 1 Secrétaire du Cabinet, 
attribuée à M. Roze , | * Art. r^ns, 

Hij 
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e»»B M. <le là Fontaine n*îgnoroit pas le 
LaFon- jugCTïieTit du pubUc fuT cctte vied'E- 
linl ""''■ fope : je ne vois prefque perfime , 
' dic-il '{a) .^fui ne tienne pout faiw 
teufe celle quePknudé nous a laiffée; 
il a pourtant ftiîVi ce mauvais guide, 
& il ne craint pzs de dire qu'après 
' avoir mûrement examiné les chofes , 
il a trouvé à la fin peu^e certitude 
dans la critique de l'Ouvrage de Pla- 
. riude. 1\ préfend ^uè cette critique ejl 
en partk fofOie fur ce qûii fe pqffe en- 
tré Xantus S Efope : on y trouve trop 
â&fiîmferîes} & il' répond que cespré- 
' tendues nîâiiêries arrivent tous les jours 
à des gens fort fages. Mais fi cette apor 
logîe iui paroifibit ïblide , pourquoi 
a-ç-il retranché 'de la vie dé Plslnude ce 
qui lui fembloit trop puérile ^ ou- qui sy^ 
tektmt en quelque façon de h. bien- 
fiance? Voilà donc M. de la Fontaine 
qui approuve par*fcs allions une '<srf- 
tîque qu'il âvbît cômbattufe^i^t fèspa* 
rôles. O^ailleUri/îèiJrittdpâlMré^rWcbe 
que Tort fait à Pteiùdé' ne rôtile fias (lit 
les niaiferles & (îir les Impertinences 
qu'if mètdatls lU botiche' d^fopè&de 
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Xantiis Ton maître, mais fur les ana* 
chronirmes & fur les meàfonges vifî* 
blés qu'il débite. Car» par exemple , 
de ce qu'à inÊi;oduit;£ibpe, citant à la 
femme dé }Xantas.quelquea .vers d'^Eu- 
ripkle compoTés coqtre lès femmes , & 
nommant même Eoripide (£), qui 
n'a . vécu . que plus, .âlon . iiede. apr^s 
Efope ((?) ,* on doit condure que cette 
prétendue coayesriktioii^fti une fable 
deJ'iuveritîoiiLdc Planttdei : t)r s'il .a 
forgé ce premia'cônte,tqui nous^ré* 
pondra qu'il n'a pasrforgé bien d'autres 
chofe$2: 



I L I 



.i 1. 



ïi<' ki ^.^ 



La raîfon fiir Jaquelle. Mi de la Fon* 
taihe^jlet fondé i* ipoui; adopter 'Ig plu- 
part] des cqmësjde Phmèsj m^pâFpît 
des phis. ïlngtiïeres :: comim tT^inudei 



f. 



pè:;;enTrut gionc^ .(far 



(ope dlçà cette, feqamç : 
'bous *vèudriez^y Madame ^ 

iuheti un i/êiit y. jem*r 
titn fart / if ^igêurtf^ , 

h ,taih , & <j'fU)ouâ$ a^ic 






nudti. in yica JSfopi. 

(c> ëofebe place la 
:pipn^4'£rope fous Taa 
4 (^e la 54 Olympiade» 
ic Euripide naquît , ^^' 
lôn^^daaj Baffles* ^w 
dans la i apn. de TÛ"- 



/ 
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dit- il , titeit dans un fiede (à la me-' 
moire des cbofes arrivées à. Efope ne 
devait tas être emote. Peinte ^ifai cru 
qu'il jat9t% par itfadUiom' te qu'il a 
hliJpéSi Placiade a voit vécu' deux cents 
ans après Ëfôpev fes ccmnoiflances 
venues dé la tradition auroient été déjà 
bien incertaines. Urtbommequi (è^tient 
un peu fur Tes gardes. n^ croit ^guere^ 
touchant la vie d'un: jparticulisr ^: ks 
craditiotis de: deux iiedles : 'il demainde 
fï ies faits qu'x>n <iai xâccoite tont été 
couchés parécricau temps deleurnou»^ 
veautë, & (i on lui dit (^ue notl9.fnais 
que la mémoire s'çi e&. coniervéeide 
perçjen fits^&'de: vii^rvQix^ iii Qithlen 
que te Pyrçhoffifmé îdft lenpartiîde -la 
iageflcw Avplasforteiràifqnifaut-ql tëi 
jetter les faits de Planude , s'ils ne font 
fondés que fur Ja Itfaditioit^ puifqae 
panude n*eft, vçnu :aa mpnde que. dix- 
huit fiecles après Efôpe., plus ou moins. 
Si M. de la Foritaine avoît pris; garde 
à ctelà)"auroit-il dit que Planucte vi-. 
voit dans un fiecle où la mémoire d^s 
chofes arrivées à Efope ne devoir pas 
être encore éteinte? Quelqu'un a.forc 
bien dit que fur les chofes qui regaiv 
dent'les Patrîafchef &, les Projetés, 
les Juifs du Vie. fiecle ne font pas plus 
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dignes de foi que ceux du X VII^ ; je 
parle des Juiâf qui ne citent que des 
traditions venues de vive voix. Difons 
la même cbofe touchant Efope. Il n*é- 
toic pas plus certainement connu parla 
tradition aux Moines tarées du XIIIc, 
ou du XIV^. fîecle, qu'il ne Teft au- 
jourd'hui, i ' 

Renvoyons donc à Planudé , ou à 
ib Copifkes ^ ceux qui le plaifém à lîr-e 
dès fables* Les personnes qui aiment 
les.cholès qui viennent de bonne main , 
c'eft-à-dire qui font empruntées des 
anciennes fources , écouteront avec 
plaifir ce que je vais dire. 

h -Efope naquit en Phrygie , & fleu*. 
riflbit au temps de Solon , c^feft- à-dire 
•vers la 50^. Olympiade. Je ne voudroîs 
pai alIÛrer qu'il fut l'inventeur de l'A- 
pologue : car Quîntilien attribue la 
gloire de cette invention à Héfiode 
(rf)i qui précéda Efope. Mais il eft 
très-vrai-lemblable qu'Héfiode réuilît 
médiocrement dans ce genre de cotn* 
poGtion , au lieu qu 'Efope le perfe- 



Cd) nu ftufM* A- I Autor Hefiodns ) m- 

4uUf. qm^ ecmmd on- I mine tdmin u£fffi >»«- 
gincin non ab iBfopo 1 ximi aUbrsHtur 9 dmct^ê 

«ccepcruoc, (nam vi- j Mimês filent, &c. 



decur eorum- pifimos 



H iv. 
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donna fi » IiearQuremeoc iju'oh Ta re- 
gardé coi)iine le virai pere^le k Fable. 
Ç eft aiofl que. Phèdre , & Avienus ea 
ont jugé (tf). Macrobe fait une re- 
marque qui ne. fera pas ici bo^s de 
propos, Il fait une diftinfèioa entrera- 
ble^ &, Njorratim fabukufè.: il veut 
qu'une fable foit un récit abfolument 
faux , <& qu*une Aarracion fabuleufe foit 
.upam?$ dejS^lons., bâties furanibo- 
dement véritable. Il donne les fiâioos 
d'Ëiope pour un exemple. de fable, & 
les, récita d'Héfiode, les Rituels, ou 
•les Livrqs^ de Religion, pour un exem- 
ple de narration fabuleufe (/). Cette 
ûiflinâion eil; jufle : mai^ on ausroit 
tort d'ep conclure , comme a fait 
Freinshemiui,' que )' Apologue fut ivi 
^enre de fable inconnu à Héfîode (g). 
Car lorfquQ Quitïtilien- , Prifcien , & 
d'autres, aiTûrçntque ce poëce inventa 
Ja. f^bl<? , pu, du moins . qu'il l'employa 
( A ]) , ils veulent dire qu'il fe feiivit des 
.fii5lipps de: l'Apologue , &:ils.qe les 



Cr) Voyix^ le Prologue 
de Phèdre , & laPréUce 
«l'Avieilus. 

(/) Macrob. in fomn. 
Scipionis. Lib, i , r^/r. //. 

C&) *''•'«• Frciiwhc- 
inluSi in n9tN AdfabnUs 



Phœdri, Inlt. 

(^) Prifcien ne Ten 
fàicpotntrinventeur: il 
dlD leuiement qa*il eo fie 
ufage : u/ifimt td C tabu- 
la; Befiodus , \Ar€biU^ 
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confondeiîtr' nuMeipent avec ksmmr^^. 
tionr faààleufis fur jh fcifflince & (Ur 
les flctioiis dé9 i>eûxc>M. MétAgQ^. 
dans' foh Cmnlaeotaire ilir le psremieri 
Lîwe detLaèrce, ««»r; 72, parle de^ 
lî Apôlogae :do Roflïgnol & du Vau-^ 
tour, qui^oit de l^mvjeodon d*Hé*: 
fiode. 

-ill* Je trouve tré^rolxablejqa^£(b-' 
pe^iécé^à; la^Cdur jle Créfus- JCàIvî- 
£uÈ a beap dîrev ^ur le témoignage 
de Sâidas, que noqe.Fâbuiifte mou- 
rut Tan 4 de la jj^iOlyiïfp;, & que. 
Créfus ne monta fur le tbrône que 
dantia 2«; ami^e deJ^Olymp; 5^:i'au-^ 
toiité <dè^ ConvgBxknL. ï» m'arrête pas.,. 
& je me 16e Ibdaucoùpi lilosi Plutac*: 
€pLe.i qui, obferve : en plufîeurs endroits , « 
partidilierement dans le Bapquetdes>^ 
£épz Sager i. qu'Ëic^ dSt un voyager 
k\9 Coni dêl<ydîey.&vquê Créms; 
IRénvdya à ïferîàmtfer, ?Tyran ;.de Co-r 
mtiie., & àirOsade dé Deipbes. Ma-^^ 
demoifeUè fde (Scudeti i: donc pô le 
faire trouver ai cette . €bur avec So-, 
Ion , ât'raivec ^lufiénr^ adcrés- gratida 




des AoachrpnifmeSj.doiit lesfaifeurs. 



CO K^i^wi la 9laoitaze Partie du cyrns^ 
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de Romans ne font pas fàoins fcnpoP 
ftffion que; les ^Pbëtes.i J'ai bfettpcut 
que M-de IklFontsésAi a'aït pas auffi! 
bira 4iJ9Ûié. là £3mm<Ao^t dMJs uri: 
ouvrage, iJiilorwïBic , .qxle Midemoî^ 
feHe âô Soiddri (fins. :un^ Roman. If' 
met la naîffimœ d'ETopèLJV^iîs la 57^ 
Olympiade (k). Or il fe trouve que 
GréruStperdrtcfq!riloyiaume& û: li- 
berté dans' rOlysipiadcOs^ : '^où. place- 
rons-Dousidônc oe'iqui s.'bftpaffeisntre 
Grëfus & E(bpe.; au dire. même de 

M., de- la Fontaine? 1 -.-> - ::- 

III. Plutarquer âfllire : qu'un fonge 
qu'élit SoccaOB>Jlfénga^r à mettre ea 
vers fluel^s faMe* d"£^péî(Jb)i Pla-^ 
ton rapporee 'h même cbofe^ mais avec 
des circonftances purieufeàf, quiû neip 
trouvent point dans ^Plunarque. ÙjiiQna 
apprend que? : Sacraté ' ay^nC- i^té flak 
fieurs foÎ8^avet»ti( eô fohgè de; jflippllr 
qtier aàx exerdc^ dés Mufès^ prit JcelâL 
pour un âvertiOTeiDeiït' de rontituec 
avec ardeur fes idoidesiordinaifies:) pef- 
fuadé'que ta Philofc^ihie leù. te gcand 
& le v^rît^ie métietidqs MuieaciiVfoi^ 
quancltilfe^it eondai^n^ à^moat^illui 
vint dans làpenfé^ qùe'ia paêfîp^oiè 



(O ta ]?ODtaiûe ; Vie ] ' ^' ( /) «itârrf.' acaU- 
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peut-être l'exercice que les fonges lui 
ordônnoîent. Pour plus grande fureté , 
ajoute Platon, & pour n'avoir rien à 
fe reprocher là-deflhs -y il rélblut de 
faire des vers* Maî^ confîd^rant que 
pour être Poète il falloît débiter des 
fables , ce qui luiparoîflbît très-încom'- 
patîble avec la profeffion de Philofo* 
phe, il imagina un tempérament ; et 
fut de mettre en vers qi^lquefi Apo^ 
logues d'Efope (ni). 11 crut qu'en choî- 
fiflant ub genre de faible qui contenoit 
des vérités très-folides, & d'excellen- 
ces règles de mœurs, il pourroit con»- 
dKer avec décence le cara£tere de Poèce 
i& celui dé Bhitolbphé. 

M. de la Fontain84îefs*efl: pa« crà ^^^^^^ 
obligé de foîvre feirVilerti^t Platon , le^ fwwîs 
& il a brodé la narration de ce Phii de la ton- 
k^fophe avec la même liberté que s'a ^°^' 
e&t travaillé fur un ^conte de Bocacel 
ii^ peine les. Fables^ dit-il^ qu'on -attri'*^ 
Hue à E/ope- ^ireta-tUéf le j&ur , que 
Sàdràte tnuvu à propos de les haNM 
dès 'Itoréet des Mufes : il employa à 
les mettre en ters les derniers moments 
de fa Me {fi). Le commencement & 
k fin de ce narré ne me j^roiflènt 
' ' '\ • . • 

C») P^W io'Phoa- L (O La Fontaine .Pié». 
ûsmi. . .liaée^les Fables choifieà; 

H.vi 



Nouvel- 
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pas être faits l'un pour l'autre* Le 
commen'cemeot . nous prépare à voir 
t)eaueoup d'impatience dans Socrate: 
la fin fioi^s apprghd qu'il ^attendit juf- 
qu'à l'heure de fa mort ; &.cpmme il 
v^ut foixante-dix ans, il eft aifé de 
<ronnottre qif il ne fe prefla pas. beau- 
coup. Qu^on ne dife pas que les Fa- 
bles d'Efope i ne p^rureot que ver» les 
dernières années d^ la vie de Socrate: 
car. elles devinrent publiques pendant 
Ja vie de l'Auteur, â^ iffe paffii envi- 
ron cent ans entre la more d'Efope , & 
la naiflance de Socrate. Jugez Q Ton 

. «^ pu; dire qïx*à' peine -ces Fables virM 
le jour , que Socmte tfotnia à propos de 

^ les mettre en vers. ,1 1 . ! 
. M, de la Forttaine^fuppofe que So- 
crate fut exhorté .en fonge à s'appliquer 
à Ja Mujiquey & qu'il fut. en peiôe fur 
]e fens d'un pareil fonge , à caufe de 
l'inutilité de la Mufique pat rapport 
9UX mœursw Mais il eft viiibte par la 
narration de Platqn , que Socrate. ne 
s'imagina jamais quç le Dieu de^ foii- 
ges exigeât de lui qu'il apprît à chanter 
ou à jouer des inftrumfeacs ; & quand 
il expliqua ravertiflemçnt' dans le fens 
littéral, Jl fuppofa que le$ Dieux lui 
ordpnaolent de s'appliquer à la Poëiie. 
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IV, J'ai obfer vé qa'Ëfôpe fut en- 
voyé à Delphes par Créfus. L'objet de 
cette comtnlfnon étoit d'ofFcir un grand 
facrifice à Apdlon , & de diftribuer 
znt habitants une fomme confîderable* 
Une querelle injuile que lui firent les 
Detpbiens , kà .^eTtozàd, qu'ils s'étoient 
rendus indignes des bienfaits de Cré- 
lus , & il lui renvoya Targeot , au lieu 
âé le diitribuer* Les habitants de Del- 
phes, irrités de ce procédé » lui fufcir 
eurent ùnciaccufation injufte^.prsécen* 
dîfent ravoir convaincu de facrilége» 
& le précipitèrent du haut d'un rocher. 
Les Dieiix vengèrent cette mort» en 
envoyant uik. pefte & une famine ^ui 
défoleredt le.pa'â ($).[ '. : . -: 7 

V-^ Efope & Solon fti viyent à la 
Cour de Créfus* Une converfatioû 
qu'ils eurent enfemble , fait aflèzicon- 
lïoître que fî F.un tint le langage d^un 
t)on Courti&n^i l'autre, parla en vr^ 
l^bilofophe; Solon. pë.irelâçha ri^ de 
fes maximes rigides .aui!nïili$a d^uiit 
Gour coiToropue : il ©'èStretint Crér 
&s que de la vanité des cnofes humai- 
nes, & des: .périls d'une grande for* 
tune. IJ, lui parla : fur Je npfêriie ton 
que.s'il éât eu.à:confolfb utt pwvive 

( «) Fiucarch de Seia Jiomkiîs «tôflidldiu 



iSô An A L Y s E 

malade , & il ne tértioigna aucune^ 
complaifance pour les préjugés de cet 
orgueilleux Monarque. Ces manières 
faroudhes dépfbrent tellement à Cré<- 
fiis qu'il renvoya Solon^ fans lui don* 
ner aucune mfirqae d'cftime. Efope 
fat fenfibie ^ la difgrace de ce grand 
homme, & fe crut obligé de lui don- 
ïier ce cônfeii d'ami : Sofo» , il nefam 
fùint àpfi^ocber des^Rùis.^ m iifaut lem 
mire des <h(^ts agriaUts hpnù du.tûut i 
répondit Sùlpn : il faut ne leur rien 
dire, ou kur dite de bonnes cbofis (p). 
On ne fauroit nier que le confeil d'E- 
fbpe ne fente l'homme qui çiDSinoît 
à jfond la Cour & les Giands : mais la 
réponfe de Solctti efii bien plua joigne 
d^un WiMofophe : die peut; fervîr de 
Le^ôti - aux ^ perfdnnes qui dkigent la 
conicience des PriiKes. . ^ . 
' VI. Les Apologues d'JEIfope doivent 
étf^ mis au rang jàés plus utiles pro* 
dtiâlions^ de^I^ciquité. oAudm Pbilo)> 
fopHe ne ifefttavffé'deKienzfôrdes le* 
$ôn!s aéffiif^îrituelles&.iiuffifenfééd. 
Pêut'^on voir des inventaoâs plus heu- 
i^ufes que Jes images dont Je fert no^ 
tre^ Fabulifte pour inftruirélê genre hu«> 
teain? Elles .fond tpès^^proptes iiJSL.es^ 
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fants , &dle$ nelii0bnt, pa^d'etre bon- 
nes pour ks g^ni)djun ig^ mûr : elles 
ontXQûÉ:te.'q^iie(tin^ç^flaire.poiMr la 
penfcâion d'iiO pr^QepDe,:jev.eu;8: dire 
lecméiaiigê de)l|iiti|e tlv^sc ragréable. 
Onies a efiinriéesrdan^ tQi}8 Jescemps^ 
& iiocre Séde , d^ilteurs aflez jaloax 
dei{i gloire des^antioot*) ieiir ^ rçqd^. 
CGut ]*bannéur qu'^IIeç inérit^pc, L'ioi* 
iBica[bie la'iFontame Iwr a* procuré de 
BtibjçnmMU grand ^»(. non par}e;9u(Iî: 
a&ec' élogei dû Ura^^ilil d*un :\>e\ efpric 
d'Acgleterre (q ) furt ces mêmes .Fa- 

' Blacmi), iq(iiiâ)baQm^e.(âililpubU« 
qm HdiâerjB ta; les iântreii V.oëi^ y ra 
dçonéiàiE&pe «ne place ^ré^hosota* 

bleit4^UQQib»de[Tyaoe;i9 ^if^r^é^ 
mémeptiéfiérence ^Ur notre FabuUfte i 
&S; Apdlpguea I d jcûl , Tant biçn piu^ 
propres^que^ toutes l(îs: autres^. f;^bl^s 9 
ara^iîtifpker Ja-fàgeSê; mii/ce)!^ 4p 
I^QiQCék oefaAc que :cdrrompje l'areîi le 
c|^ftaèdlt£e]^^:: éUes^ reprél^n^^. ley 
ânièuiisnm'fâihea^* descDdQcrx^ i^i^iS; jin^ 
ceftes^.knrsj^dteiloes i j& îc^praucres 
éfiûml Cenx qui entendent p&riér dç 
fcmW^blesxl^afcls ^ rrippwt^ei.papî 1^ 
JH)ê(ies^<oomme dès faifii vj^fitaUey ^ «a 
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tîrfent de perhîieieufeis cbnféquetices , & 
âpprfehflent à'Crokô>(|û'ils«é pèchent 
^int en fait ikf aUatir lêuh idéSri Jesi^ns 
dêrérfé^, p^if^ùlîte flÇ ftiiib qu'imiter 
les bie^t. Apellotiiusi^ c^fitiDuancToa 
pardHefô ,; nSofirfre pai^ plufiëois aotréâ 
raîfons èombiëttteà Fables d'Efopefiir^ 
paflent celtes d^ Fîfëttr: ^r^ quoi 
ii ajoute' ce i^ôdtei; Ëfoipe ^dit-il » étant 
Berger l'âffliiftot paîci^efoD troopeiRi 
zuptès d*ùn Teteple'de "ftîetcarmifde- 
niandojt fodvdnd^ 'Cô Dfea^liç^on de 
ta fagefle. D'autres gen; deman'doient 
la; même faveur , & il arriva un joût 
(fixe %ùv^ ^cetï-djmpëtite^s ^ent^tent 
ènfeiÀt^k âal» le' TemfHe de^Màtusi^ 
lés tnidlni bitîfiF garaies^ ch!acun!aii^ 
t)0,rta^^ i^idie» 6Snuides;:l£^ie.ql^ 
ëtoit j^âUVFe i fut lele^ol^qui ^èf^icitkn 
de précieiuÉ^ ^ ilne îârérem%qu'aÀp^ 
de lait; i&dcl miel ^&:qis^lquGS3^^ 
^ ^^koiûnx pasn)éme1iéesi|tiftiBbki 

^ai#diï psî(st des'of&acndes^râldiQnwlè 
feloâi'^ètte''|^rc)|)bnk>ny'à:litm2lBî^ 
lofophiè ^kxmtteVëoqnencàyèasùmr 
\k rÂftiîôbûibfô r^ w auûrâ iWide 
faire des^vân.jllî ne fàn^edisMp^iç 
^Ikrgielr-'qti'ï^àdiavpk s^rheudsidÉb^ 
bution : mais s'étaut fouy^M^llyx^i^ft* 
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l)Ie quelles Heures lui avoient cornée 
lorfqu'fl écoît au berceau, ilcommunip 
qua à Ëfope le don de TApdogue (r ). 
Je n^ai garde de citer Scrabon ; car 
encore oue/fon Apolbgie des. Fables 
comprenne les fi étions d'Ëfope, iléfl; 
certain qu'elle efl przndpalemenc de- 
ftinée à juftifier celles d'Homère. . Cé& 
lUjie étrange forte d'Apologie , puifque 
Strabçn nsconnoît ingéni&ent qu'il a 
été néceflaire que les Légiflàteurs dél 
•Républiques adoptaflènt les contés des 
Poètes , a6n d'imprimer dans Telprît 
des peuples les fentiments de Religion: 
car il ne faut pas s'imaginçr , dit-il., que 
-les femmes ; & lé meiiu peuple , puif* 
&ot éire conduits à Ja foi&^à la piété 
par des .difcours Pbilofbphiques ;' on a 
befoinpourcèla dess machinés effrayan- 
tes de la fuperftition , & fans les fables 
vous ne fauriez avoir ces machines. 
La Philofophie n'efl le partage que de 
peu de gens : les fables font un bien 
public : elles remplifltut les Théâtres 
(/). Si toutes les fifilibnsf dès Poètes 



- (r^ Voyez, Philoftr. 
^aDsla vie d*Ap9lL de 
Tyane , Liv.' v. chap. y. 

(/) Fieri non fotefi Ht 
mulitr I acpromifçfM tur- 



b€ mnltituio^ Hilofofhi- 
CÂ trdti §n* txcitetur dacA- 
turqmadreliiionemt |"«- 
tattm.acfidtm -fidfMier^ 
fiiliont frtctiud m ho* 
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avoient relTemblé à celles d^Efope , Jt 
n'eût pas été néceflaîre que Strabon 
entreprît cette infruâueuie Apologie* 
Au refte , il a oublié le principal point : 
c^kfl cdui que Platon & Apollonius de 
:Tyane ont touché, y quand ils, ont dit 
^ue ceux qui voient commettre aux 
Dieux toutes ifortes d'infamies. » font 
tentés de croke qu'il n*y a pas de mal à 
en faire autant. Que pouvoit répondre 
Strabon à . une telle ob jââion ? Les 
confeils de la Rhétorique Toot peut- 
igtrè porté. à la pafîer fousiilence 
• VIL La réponfe que fit Ëfopeà 
£biion me paroît merveiileuiè. Ce 
Phifofophe ,. qui étoit l'un des fept Sa- 
^ de la Grèce y demanda à notre Fa* 
:bull(be , qneih. était tocmpatim de 
Jupiter:? Voici ce qu'il fait , dit-Efo- 
pe ■: il ûlmijje les chofes élevées , £3* il 
élevé les chofes . baffes. Cette réponfe 
efi: l'Abrégé de la vie humaine. Prenez 



9fUs tf ^ ^Hd' i^ctUi fine 
fé^niArum ptftentis nf^mir, 
Mttnim Tnimen , t^sh » 
Tridens , Faces , xAngms • 
HafidqM Deorum Hem- 
Jrirs prafixM , Attjue uni' 
verfa prijca 'Theihgia ,♦ 
Fahftts [Hnt , receptM. a, 
"nvhaXum iutoribm , f «»/- 



bM9 Ulmi léirtiis UfifiHf 
tium M»fm$j urr^rent» , « . 
•VtfHUrhMc ipfa QPhihf^^ 
phia") ad pattcps ptrtinet : 
Poëtica inpHblicum nUliêV 
ifl^ quM etiam theéttfd im* 

pUrfv*!^. StraW, £i>. 



THiftoiiepar le bout qu'il vous piiura, 
& ^ivezieh les progrès depuis le com* 
mencetnenti jufqu'àlafio , vous verrez 
par-couc des exemples de l'alternative 
dont parle Sfqpe» If fèmble , qu'on me 
per'mette cette limage triviale , qu'il ait 
efivifa^é.Iermdnde comme un jeu de 
Éûfiut^ 9 où tour à tour l'on monte & 
Vôn defcend. Une famille s'enrichit y 
^élëve 5 s'abandonne au luxe 9 fe ruine 
& rombe dsjà L'oobii.: La mèttoe chofè 
arrive èan« tes Empires. Les Payens 
dtoient il •perfuadés que le Ciel prenoit 
à^ tâ<^he d'humilier ies grandeurs , qu'ils 
imagineront une Déefle Neniede, à qui 
h; ptùÇ^tîté tks îIiQnîimes caufoit une; 
jaloufie violente^ Le&PhiloiQpbes mêr 
me^ui hioibût là providence de Dieu ^ 
recomoiflbient je ns f^î qudle puiP 
fençe qui' fe plaifoit à ' rênverfer & à 
écrafer 1^ grandeurs humaines : 

U/ifi& iffieà re^s hupiqnjis vU ahXita quAdam / ^• 
Obferii\ & pafch'm fàfies , fiivàfquc.ficur&s 
Pfôcùlçare > ac iuiiibrîo fièi.habcrc vÛetur,y^^ 

'■'•^'' '/ ' :• .jLûétet; .1^-^. /^ ' '■'' 

SiJ?h^mraie[n'étoît pas abfoluinent in- 
dlftîplioable i: np ift$)fefpit-iii pas. cçv- 
rigé de fçn orgueil , après tant d'exem- 
ple de la 'maxÎThè d^pifope ;\réïtékés 



t 4. 
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en chaque fiecle , &? eh chaque p^. 
D*ici à deux- mille ans ^ fi.Iembâde 
lubûfte : encore , :C6s .^pi^uvest . r^nott-^ 
Vêlléesnf auront riënig^éfur Ii^cœtit 
htkOaiîn^: Foui-quoi donc lèfc jfeoQUvel- 
1èr fans rfin. & fans iatérrapcion ?. c^il 
ici q^^ib fane metcr&Iedoigt fur la bou- 
che , & ^adorer hamblemsni: la Cag^ê 
duCondoôeiir de tetUnitera; rçcon- 
noiflant en meme^tempsiacQrjrQfKioA. 
infinie denoQFenatdce,! i&i&feirvî$ttd& 
fotts ie )oug des'iqipf^dns inladiit^i* 
tes ; maladie invétérée qui f ne cède 

2 (faux opérations micaculâufe^ i de la 
^race. Si Von conoiadflbit'.toirtèré- 
t^do&de cette fèndcedd ^i&i^'|déi(ail' 
dès Loïxâe 'yumon de-lfatoiG^av^c le 
corps , -on ferokmï:làii^tcim ^é3:j^4Ur 
iSis de la i^cipraratiôn: cohtëniiifêâans 
la xéponfèd'Efope ::un.^ivre ,.dîs-jè i 
qu^on: poorroîtl inciûilerj Jlpicpfirû 
ofcillationis moraiis , où l'on raifon- 
neroit fur des jirincî^ès â,peu p/èS.kbiflî 
nëceflaires . que çjeux de JVI; HQjgens 
& dés autres .P^iilofophes , qiiî ont trai- 
té dé r Ô/cillaiion Thyfique ( t ). 
••Vni. il ri'^ya;^ôihV d^appatetice 
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d'hai fous le nom. d'ËfQpe , foiem les 
mêôies quMI avait faites : ellçs vien* 
nent bienjdelni pour la plû|^ ,' quant 
à la matieœâ: à Ja (tenfëe ;, tpaiS(les 
paroles, (font d'un autre ,« je yeux (jlire 
de ' Pknâde , lé même qui 9- fpit'fa yie. 
Ceft le fentiment du Père V^yallèur ,. 
excellent critique. Il confirme Ta çon» 
jeâure fur la conformité de flyle que 
Fonob&rve entre les Fables d/Ëfope , 
& la vie de ce Fabulifle ; il. remarque 
que Henri -Etiennis , ^ps. fb^ Thr(fer, 
de la Langue Greque , n*a jamais cité 
les Fables d'Efopé : ce qui ipiontre 
qu'il les à prifes pqur TOuyrage d'iffî* 
Grec modernô; Ce Sg^^^nt Jéfuitp ^ 
ob^e ^Dcore^ < qu'il : ei}: /ait mSQfiQQ. 
du Pîrée dans'l'uii^ dei?® Eat^tes:; or, 
le Piréé ne fut- cânftcuit \que foijs Tad^. 
minifVratton de Tbemiiî^ele, qui vécue 
kmg-ten^» après Efi)pç.3l<e Port d'A- 
thènes s'âppcUoiiî l^i^i^/^t^vant.cda « 
&iio£rf FabuliUëreût jir^illibl^nienci 
efnpbyéice dernifr m^ft-i Qn^trouyg 
dans / l'expU^tion itiqrale d'^ne dje^ 
Fables Grëques .ces, p^^les :> Fabula^ 
déclarât quoi Dens jupetbis refifiit i 
humilibus autem dat gratiam : ce paf- 
fage eft tirg taot pour mot du fixiéme 
verfet de l'Epitre de. Saiftt 'Jacques i' 
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Chapitre IV; Conduoiu de-là , ' dît fc . 
Père ïe Vàvafleur , qae c'eft Planai, 
ou qùdqû'atfÊre Moine ^Grec^ qui- a 
compofé cette Fable, ouidu^ipoios qaî 
y à joint cette-explication (ô); Le Père 
Vavafflefûti û'eft pas le feul ^ ini:niêkne 
le premier qui ait pris Planude pour 
TAuteurdes Apologues d'Efope , tels 
que nous le^ avons aujourd'hui Ne- 
vckt i Vjuî publia' en i6io. un Re- 
ciieil dé Fabuli(tes , fe dédare pour- 
ce fôhiîitieht dans • la Préface de fon 
Livre.- '■'.'"'.' 

IX. II eil malaifé de comprendre 
pourquoi Seiiet^e i>ore en fait , que de 
(bnte^ps le^ Romains n'avoîent point 
eUeàrê effiyë ieur piume fi*r jcegeirfe 
de c6m{K)fiÉitfn ,j jRii^/to âf ;^^ 
hgop ^ int^itix^rk RèîAanis^ mgeniis. 
^us (x). Liof/que Seneqirâ parle aiofi 
n*avoit-oh pas vu 4 Rome les Fables de 
Phèdre*; q^ùî ùmt dli ouvi^âge imrempa- 
rabte ? Lipfeïirépotid à cette quîeftion 
^lie Phèdre tf^toif point Romain -, & 
^ue Sênèque parlé feulement des £ft 
^rîts de- Rome ^ , . Romanis inj^îs. 
Mais j'ai peine à comprendre qu'un 



' I 



1 0« D Vavaflbr de^u- 
dicra diwtione. 
îC«5Seo€Ca cte Côn-M 



fol. &4 PoWbmm. iéP. 

XXVUé ; 
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àufii habile homme que Lipfe fe foie 
payé d^une fi méchance raifon ? Les 
Comédies du P^e Térence , qui écoic 
né eâ Afrique, ne pa0bienc-elles point 
pourja produ6lion d'un Auteur Ro- 
main? Pourquoi les Fables de Phèdre, 
né dans la Thrace » & affranchi d'ua 
Empereur, n'auroicnt-dles pas le mê- 
me fort ? Il eil certain que Seneque 
oppofe en cet endroit , la langue Latine 
à la langue Gréque : il veut donc dire 
qu'il n'y avoit encore que des Livres 
Grecs fur la matière des Apologues. 
Dira-t-on que Phèdre ne publia point 
fes Fables de fon vivant ., & qu'ainfî 
elles pouvoient êtreencoreJnconmies 
du temps de Seneque ? Cela n'eft ni 
vrai-femblable , ni compatible avec 
tous les préambules de' l'Auteur. Il 
faut donc fuppofer que Seneque igno« 
roit , ou avoit oublié , qu'il y eût un 
Livre au monde qui s^appeliât les Fa? 
Mes de Fbedre. Des gens auffi habiles 
que lui ont été fujets à de pareilles di^ 
ftraâiions. . , 

X. Les Athéniens élevèrent une 
ftatueàEfope (oa). Quelques gens 
fe perfuadent que c'eil le Locman des 
Orieutaujj, On Ta mis au rang desper- 

C-4) Ph«drus , Fétk.X , Lib: II. 
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fonnes reflufcitées , & l'on a prétenda 
que depuis cette réforrçâion , il fe trou- 
va à l'aflFaire des^Thèrmopyles, où il 
combattit pour les jGrecs (Mi). Nuga 
graculontm , s'écrie très- juftement Sca- 
liger. La meilleure vie de ce Fabulifte 
que nous ayon&en François, efl celle 
que Meziriac jpublia en 1632. Ceïl un 
pepit Ecrit qui ne contient que qua- 
rante pages , & qui efbdevemi fort ra- 
re. Voici quelques particularités que 
j'en ai tirées. Il efl. plus probable 
qu'Efope naquit à Cotia^um , Bourg 
dePhrygie , qu'à Sardis, à Samos, ou 
à Mefambrie àam la Thracé. U y a 
lieu de croire que ce fut: là qu'il apprit 
Ja langue Gréqoe* dans fâ pureté, &, 
quMI s'inflruifit de. la Philofbphie mo- 
rale , qui étoit 'alors en grande e(tinie. 
Il fut premièrement eiçlave de Xan- 
tus , & ôofqite dldmoii , : tous deux 
Philofophes ^ & tous deux de l'île de 
Sânio^ Ce dernier l'affranchit. Il ac- 
quit en fort peu de temps une grande 
réputation parmi les Grecs ,.& le bruit 
de fa fageffe parvint jufqu'aux oreilles 
de Créfus. , qui fe Rattacha par ies 
bienfaits^ & au férvice duquel il paflà 

(^^) Plotius ,iiiBiblioth.»/#wj, 190. Voyêx, 
aujp Suidas in A\afiiênai, 

le 



J 
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le a^efie de {es joùri. U voyagea dans 
hGmce^ foie poutibn^pialfir y foit par 
Qfdre de Créfus. Paflanc par Athènes » 
peu de temps après Tufurpatîon de Pi* * 
fiftrate ; & vojilant que ce peuple fup* 

Eortoît ié joag fort impatiemment , il 
Li. raconta, k Fable des grenouilles ^ 
qui demandèrent un Roi à Jupiter. On 
raconte quç voulant infînuer que la vie 
de l'homme cft remj)lie de mîlêres , & 
que .pour, nn plaiQr nous avons mille 
chagrins 9 il a voit coutume de dire que 
Prométbée ayant, pris, de la pouflîere 
pour former un homme, la détrempa 
noa avec de l'eau .commune , mais 
avec des larmes. 

Meziriac termine fon petit ouvrage 
jpar ces paroles : 59 certes H Ym demeure 
yp d'açkrovd que cela ( les Apùhgues qui ^ 
paroiffhnt fous k nom ïie notre fa- 
bulijie ) „ foit un œuvre légitime d*E- 
5,fope,*il faut advouer que nous nV 
yy vTKis point d'Efcrit qjui foit plus an- 
cien que cphii-cii excepté les Livres 
de. Moyfe ,. & quelques autres du 
^, vieil Teftament. ' **' jAvec -ié refpeél; , 
oui eA dû à la mémoire- de- ce favant 
perfoiinage , je dirai: qu'il a.:fini par 
une méptifejDien lourde; caï qui ne 
fait que les Pôéfies d'Homejre & celles 
Tome IL I 
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d'Hifiod^', ont ^écéd4 &QUt.ce ^a%- 
fopç a pO produirai Aéeqii'iae con^i^it 
Igi-même dans la vk .d^ œ Babutifte, 
q4)Q rbonneiiE de rkw^ndqn: à^S}'Ap>. 
loques eft dû jàjlj(éfi^e : d&vi.viehti 
dpHQ que. peu de; pagfef laqEJrèi :â fait 
I^ope. mténmb a Héfiodé.:; Diâri» 
éliona d'efprk; * 






1 

V Auteur examnc jïcês qùa- 
hîif^ JoYkV compatibles'. 

. i »... • ' .' 

Corne. EttggerL, FiQtieiEin ^ s'ictro* 
duîfit à la Cour de France fur le pied 
de grand AÙroiôgws^zii. temps que 
Catherine .4ç Alédici^ fevarifok:<»$ 
ge«s4à. C*^i^ qn homrpe' djd^irit >. 
&, qui p^QÎi:. pqitr Avant ^ d'ailleuj» 
hardi jufqu'àreîiftantfirie, întrigaant^ 
& fait pour fe. pouflèr dans le ipood^. 
Il tira rhorofco^iis couslÊsSej^sejur^. 
de la OjmXi &'mt;ô i;on)plai£9nce ne 
lui fuc pai ÎQfnuéhfeufê rjl^obdnc ea 
particulier de, k Reine meiè JiAbbaïe 
de Si MatiQù eaBrétagnel j : ' i 
^ y an iS74iJl fe .tK)uva, enwloppé 
dans TafFaire de la Mole & de Coco-- 
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MS- Cétoiew deux Çentils - hommes 
dq Duc d'Alençoo, frçre de Charles 
IX , qui avoienc infpiré à leur Maître 
des deflèins fcMt criminel», & qui tA- 
lîierent , dit-on , le complot de le pla;- 
Cer fur le trône , après la mort de 
Charles, k Texclufion de Henri. Duc 
d'Atyou , Roi de Pologne*. Ruggerî' 
étoit auffi attaché au Duc d*Aten$on : . 
la Reiqe mère Tayoit mis elle-même 
auprès de ce jeune Prince , fous prétex* 
te de lui montrer ritalien , mais en 
effet pour efpionner fes aftions. Le 
Floreptîn trahit la confiance delà 
Rçine, & révéla au Duc toute l'intri- 
gue. Catherine de Médicis , pour pu- 
nir rinfîdélité de cet efpion , le fit ar- 
rêter avec la Mole & tes autres corn- 
ùliees, & lui fit faire fon procès. 
On raccufe "d'avoir trempé dans une; 
confpîration contre le Roî, Se parti- 
culièrement d'avoir fajt une image 
de cire , repréféntant Charles IX , 
qui étpît percé au cœur de plufleurs 
coups. Il fut appliqué à la quelliôri j 
mais il la foutint avec courage-, & toi* 
ce que Ton put faire pour contenter le 
reflentimentdela Reine, fâtde le con- 
damner aux Galères. Oo l'envoya, à 
Marfeilte ; mais il en fut quitte pouclâ 
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peine du voyage-: il s y p des ujms : 
Ig, Capitaine de (a G^ld^elelogeadaps 
îa^maifon, qui nt fut jamais plusfri' 
qmitée que depiîis rarriyée de cet iU 
lûjife forçat : Ruggeri en fit une Ma- 
demie de Mathématiques i^ (TAJlPii^ 
logie. judiciaire. Il avoit un Garde , 
mais qui fembloit plus lui ejire donné 
par honneur , que .pour robferoer ( a ). 
Quelque temps après la Reine mère;» 
qui écoit fore crédule en macieTe de 
Devins i& de Sorciers^ le tira elle- 
même des Galères 5 pour le confulcer 
ijans le befoîn. 

. Efl 1598 il fut acçufé d'avpîr at- 
tenté à la vie de Henri IV. par des 
Ibrtileges , pendant que ce Prince étoic 
â Nantes. On difoit que Ruggeri avofc 
4an$ le' Château de cette ViHe un Ca-- 
binet particulier où il s!enfermoit tous 
les jours, fous prétexte de s'occupera 
peindre , mais en effet pour donner des 
coups, d^iguille à une image de cire 
qui reprefentoit yqnri ly. Il avoit fait 
^jTperer auoc fcélérats , qui le faifoient 
9gîï^> que par ce moyen il çaqieroic 
yne langueur mortelle à ce Prînce, & 
que çes.n)aliéfiçiçç/ie. conduiroient au 

' (n) Le Laboureur, Addit. à Caftelnau , Tomfc 

Il » i\ 40^* Y9:f9t. 0i»jp p. 41 h 
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tombeau. Le Roi chargea M. de Thoa 
& un autre Magiflrac, d'informer de 
cette affaire. Côme fut interrogé juri^ 
diquement) & la première cfaofe qu'on 
lui objéfta , fut qu'en 1574 on l'avoît 
appliqué à la torture pour une accuià'* 
tion pareille. Il foutint hardiment qu'on 
Tavoit alors calomnié , & que fon in* 
Bocence fut reconnue par fes Juges ; 
que les ibupçons de Magie , dont phi^ 
fieurs perlbnnes l'avoient chargé , n'é^ 
toient fondés que fur la (cience partir 
culiere qu'il avoît de l'Aftrologie, <& 
qu'on s'étoit figuré que fans t'aide des 
Démons il n'auroit pu prédire tant de 
chofes , quoique dans le vrai il ne les 
eût devinées que par une connoiflan^ 
ce exaâe des boroicopes. Il protefta 
que Taffeâion , qu'il profefToit depuis 
longtemps pour Sa Majefté, le juflifioit 
pleinement du crime dont on l'accu^ 
ibit ; & pour preuve de cette afieâion 
:il allégua un fait aflèz particulier, c'efl 
qu^aprés le maflâcre de la Saint Bar- 
thelemi, comme on délibéroitfur le 
traitement qu'on feroit au Roi de Na« 
varre-à au Prince de Condé, Cathe- 
rine de Médicis lui demanda s'il n'a- 
vait point fait leur borofcope; qu'il 
répondis à la Reine qu'il Favoit fait 5 

liij 
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& qtie ' fou art hii avoit appris qulfa 
ne cxa&Tinem jamais de troabie dans 
le Royaume. Il ajouta que cette ré* 
ponfe fît ëvanooir ies f clblutîoos per* 
tiiciei^s iqu\)n aroit prifes contre jeux ; 
^l'il s'en étoic ouvert à la Noue , & 
ravoitprié de leur en donner avis. M» 
^ Thou rapporta ^au Roi toutes qe!i 
chofes : ce Prince , après quelques tours 
de promenade ^ ikmeura d'acâord que 
là Noue lui ai avoit parlé dans c^ 
éemps^là , & donna ordre qu'o^ laiflUt 
tto paix Rti^ërii Les Dames avoienc 
déjà obtenu ia grâce de ce Florentin ^ 
i)ui reparut à iaCour avec plus de bar- 
dieâè que jamais , & qui obtint cdêm^ 
le pofte d'Hiftoriographe [ A ]• 
. Il coiàlnença en i<)Q4 à faire des 
JVImanach^, qu'il publia é)asdes'Qoin8 
fuppôfés 9 &qu'i] parfemoitde vers & 
de fêntences des bons Auteurs Latiqsh 
JI parvint à une extrême vieillefiè » & il 
fuf vécut à tous les côurcifam ItaUens de 
Catiierine dt Médicis. Il mourut à Pa- 
ds en 1615, 4bccablé de goutte & de 
gravdla Ses anû$ le voyant à Textré*» 
mité firent veirir le Curé delà Paroiflè.^ 
qu^il ne voulut point écouter : bn lui 
Hmena des Capucins ; il ie ipoqua 

.( k>, Xhofinus ïie vità fvà* t/>. y/. 



dTeox : &. comme où câchoic deFind- 
mider parTitiiâèe de l'enfer & des juge- 
ments de Dieu ^ aJ^ ^ dit-il ^ ^ous êtis 
iet fms : il ny a poin^' tTiêuPfès Dia^ 
Ues que ks emmit ipî mus tvûmtn^ 
tm en ce mbnde-^ ni 'd*dnarè Dieu 
ijm les Rois ^ lès Grands ' Seigneurs » 
tfA feuls peuvff^ nous - avancer fi? 
nùiis faire du Uen ( c ). II expira etl 
J»oféfant ces bla^éfnes. Le bruit de 
<:^tâ mojfc défei^rée fé répatidicHJan^ 
Paris : il ïm <%^gé des itidédiâionè 
dû pôu^lê ) & CôAittie il âvoit dédaré 
'jiaucemenc & infolemmetit qu'il moUi* 
roit Ath^e , foh corpâ fut traîné fut 
iiûe clak , & jette à la Voîerîe: 

li y aurôic bien'des'réfiejcions àfai- 
wfui* c^qtfua tèf perfbnfKbge , qui ne 
ctoyoît îîi Dieu ttî • Dîàbfe , s^amufoit 
Béanmoins à l' Aftrologie & à la Ma- 
.-gie» Rëmaf^ùèz'bién quelle fut facon- 
feflîon en mourant.: il n^ya point d'au* 
très Diables , &q. II ajouta , félon Ga- 
rafle , foi vejcu en eette ïréànèe , ^ 
[en cette ci^éanceje ve^x mourir [ <i ]• 
Si cette addition éft du crû de ce Jé- 
.fiiite ,. jç lie pçnijî pa« qu'il ait excédé 
Je droit de la paraphrafe r car on doit 

f c )- Mfefcàre'Fr^d-ll id) Garalft, ÇoÛt. 
^bU,Toni. lY, )?. 4' A cuttèufe, p. 157* 
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tenir jpDur uQe chofe prefquSe mdcd>l- 
table , que CŒit vieillard ^i meure 
Atbée a étélongrtensipsÀthée^.Cen*^ 
point au lit de la^n^orr^ m même ^m 
décUn de râgeque-l'o(i fe -jette d^ns 
ce 'précipice 9* au .contraire^ prefciuQ 
tous les efprics forts, libertins, ,mé^ 
çTjéaQts, ^c, renoncent dan^ la mala- 
die à leur impiété 9 & meurenc en fair 
iant des déclarations ortbpdQxes,.!!.^ 
donc itrès- vrai* (èmbl^bl^: que; npci^e 
Ru^?;-i étoît Àchée d#^i$long-(eJ9ipsL 
Que vouloient donc dirç Içs horofco- 
pes^qu'il faifoit , &^ ces images de cire 
qa'il dillribuoit , comme. 4es caulè^ 
d'amouif & de m^adîe (e)..yQiIà cies 
thpfes; gui $!8Çcofdçiat ■ mal eni^fliîjle. 
Le^ Auteurs- qui oi|t ^arié|)dp. fk: fio^ 
obier vent qipr'il y a là de l!in((pn^q»iei:b 
ce , & concluent de cç qii'il . étcHC 
Athée qu'il qe pouvait qtre .M^ici^ 
de bonne foiC/Q. .,: : . ; . [ 
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( é) Il avoi^ pcrfua- rqu^ènyou^^ic^ Merçmj 



dé à 1« Mole & àplu- 
fleurs autres , çiu'il fa- 
yoîc faire des images » 
donc les unes avoienc 



Franpou , TDmc. lY » 

page 46 , année i6i$. 

Accroire.,. y ^m^tl ffavêhf 



la propriété d'iafpircr . fittte \des imi^get magl- 
de ramoor aux fem- quesScf^ <r TOUTi^ 



mes » & les autres de 
faire mcmrir de lan- 



FOrS ut ^théifie n» 
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' Il éft certain que ne croyant Texî* 
fteace- d'aucun efprit diftinâ: de Ta- ^^ un ^^ 
nie dé l'homme, il n'a pu regarder nJ' croit 
que comme des Fables tout ce que p>îo^^ ^ 
Ton conte de iz Magie ; ce n!étoit c"d'au°" 
donc que pour s'enrichir aux dépens c«p ^p- 
des dupes, qu'il fe van toit de favoir Suroi "* 
faire des images capables de donner ^^rc ii#> 
la mort , ou d'infpirer de l'amour. Il ^'""* 
connoifToit lui-même la vanité de fts ' 
pfomeflès, & l'inutilité des coups d'ai- 
guille donnés aux images. Il n'eft 
pas ù certain qu'il reconnût la va- 
nité de TAftrologie. Un homme d'ef- 
prit & de favoir , connoît clairement 
• qu'un morceau de cire, formé en fi- 
gure d'homme ou de femme , & pi- 
qué au cœur , n'efl pas capable de 
Î)i^oduire dans un fajet éloigné , ou 
'envie de fe marier avec nne telle 
perfonne , ou quelqu'autre forte de 
paflion. Il connoit évidemment qu'un 
morceau de cire qui repréfente Henri. 
IV , que Ton approche du feu à Nan- 
tes, que Ton pique en divers endroits ^ 
dans la même Ville » n'^eft pas capa- 

Mercure François, ibid. t cane connoiifance dés 
p. 47. Il^égroniantîes • ér *» */- 

Lij plMs fAges , dit lé /#f llflUe de fa vie i'** 
P. Garalfè , i/«^»ri ju* l montré clairement Gs- 
lêùnu qu'il D^vokaih|M/#,ii)>ifupiàt,p..i^> 
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We de caufer uoe fièvre fence & ilior- 
•celle à ce Monarque dans Paris * 
lÂinfî tout homme qui a du iens & 
des connoiiTances , & qui eft perfua- 
; Aé que ces images de cire ont la vertu 
' donc on parie , fait très-certainement 
ique leurs effets font produits par un 
efprit in vifible , qui agit phyfiquement 
. & immédiatement fur telles ou telles 
perfonnes ., pendant que ces' images 
font réduites en tel ou tel éc^. ^ Puis 
'donc que Ruggêri ne reconnoiflbit au- 
cun cirprit de cetcç nature, il connoif- 
foit clairememt que ces images étoieot 
privées de toute vertu» 
n n>a Mais il ne paroît pa^ avec k même 
^'uS^A-'^^îdence.j^iueles corps oéleftes ibac 
théc de ce Incaipabiles de; produire d'etitx^mâiiies 
pu?ife p"1aineiti6nité)d'«ffets>daiistenionde, O^ 
ét^ Af-ja'ignore point qiae des gei»s (pi t>iît 
troiogue. paff^ p0uj^ Atb^ ^ <Mltipar^ très*per- 

Bzadés <k Fefficàce fdes 'iaâuejKrôs de$ 
:i^res , a Tégard même 4e$ aâloos 
4ibi^s'de l'homme., & de ce qa^in 
;iiomme «fortune i ou -évenemenfs oon* 
tingefiis. Il n'ell donc pas fôr qoê Game 
Ruggeri ait connu la vanité de F Aftro- 

^ * N. B. Ba3dç ièmbfe - ces ( non 4 Pdris ) uiatid 
loublier ici«Ge qttUl a dit Rt^gepi piqoa TuBace 
Mfi penipins . haut , que «de «ce Monaniae dans ie 
. Jica4 jaif .^cOtjà i4aa-^ 1 <;4tottHla €^ 

V i 
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'hgk pdiàsàssi. }t crois poartanc 
'^a'on peut dire lins beaucoup de té- 
Jonérit^yVÛ iê tour de fon elptic, qu'il 
06 débît3oit de$ Horofcope&qu'àlama* 
^iere dès impoileuTsr, iàns y ajouter 
♦nulle foi, &!pour exccoquer de l'ar- 
gent Ilxrooviot Ju>même,:dans l'in^ 
tèrrogata^eqa'JI fubit à Nantes , qu'en 
'protdfentài»:*Rèinc mers, en vertu 
:jd'uoipréteEidii borofcope , que le Roi 
de d^vanrre & le Prince de Coodé. ne 
:&r(Mibieroieot jamais TEtat , il n'avoit 
forlé de. ia'.&rte qiji'en conféquence 
jde foQ sitachemen t pour eux , & que 
<e riétoimt pàrdesciojis ^''m pù dé'^ 
-idumir certamméa par rjljirolùgîe ju^ 
^àaite (g). Pendant le même inter^ 
K)gatoire , càtnnieion lui repr^fenta 
que! rAftroio^ie^ âojic une cholè im^ 
pîe & indigne îl|un Chrétien :, à jàixi 
foite raiCbn àixà Prêtre, il s'excufa 
àQ ion; naietar, p&rfan^t^avK'mfprîs 
de" mtâ feimce ^ wcMÎhm <p& depuis 
mai jéùiM iiSansi iesi oi:iâ«e5 11 -û'avoit 
éKffé anooii hdrdrfdd^ {i)i 
c/Op n^je'âera pea^£tre>qaf!il eSb 
^affit^difficâed^ ^'itrâginerqu^n tei^ 
aftne; âcuéde celk&r-cedaas la.ifi£a- 
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' Cg\ Thuanus dç viiâiUâ > lié. Vh 
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xe de nativité, dl use caiift p&yfi- 
quejdu bon accueil: queJbit un Prioçe 
à un homtna de éinquantie ans^ qiîi le 
.falue à uite. celle heures quedé f&per- 
fuader que dés ima^<fe:cire, 'piquées 
au .cœur,;;prodm(eac (unë împreflîon 
d'atmmrAcenc lÎQuièsjdfttnepërronne. 
Je répcMids qu'il y a Beaitcoup>de ^ris , 
à qui cet , effet de l^tlre paroît; anffi 
chimérique , que l'effet .{usêenda de 
l'image'; je fuis daîûombre M ces 
-gem-là ; mais éncoçe^ un coup on peut 
le faire ilhdîon fdiîs facilement à re- 
gard de- Tefficace i . desr-i afhes y c qu'à 
regard de l'efficace des figures de ci- 
re. On ne faiiroit m'allég^er un .hom- 
me favant,. qui ait cra que ces figu- 
res, par elles«mêmer,ci&:ran8ireQpf^ 
mife d'aucun : efpc^ ^:i£siflâi£ /aimer, 
faflènt jmûùrir à cettt lîeues.iloâl; & 
Ton peut alléguer des peribnnes do« 
âes^ qui-ont cru que iknsie iècoi^ 
des anges bons. ou mapvaisi^\ ks pk* 
netes deiFhorxMTcoi^id^im^Qnmie {ont 
caufe des' ivaDfiurSsules fxius. .fornii- 
tes. iQfi con$oi£ :très»clàirèfbéfit ^ù)an 
moTO^iu, deQJreiipiqué. à'iNanfiéi^ 
chauffe , !mddiné domme jl vous plaira; 
nVft caufe phyfique de rien à Rome ; 
mais on fait par^èipéflëûccl; que /a 
i ' î 
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Vertu du Soleil produit mille chofes 
fur la terre phyfic^uetnent , & en quar 
lité de vraie caufe ; c'eft' pourquoi 
^*oiï tombe ici pld^ aifémenc dans l'il- 
Jufion , & Tonëft tenté' de croire 
que les aôtTôs^ aftres étendjent aufii 
leurs inâiùnces jufque lîir ce bas mori- 
de; dès lors on gagne bien du païs 
•eri'péu dé tènaps,' & Ton fe trouve à 
ik fin difpofë à regarder les aflres com- 
tne la caufe de tout. : • 

- Pour te dife èn-paflant^ l'Aftrologic j^. f. 
^fl: une illufitin qui devroic être réprî» Con (Sri* 
Thée plus févérement'qu^elle ne VeOcr, il^J^^f^,^ 
^car 8^1 étoit vrai ^e par 4a voie des gje ja(«* 
'Horèfcopes on devinât le bonheur o^i cjfê^d^?^ 
]é ibblheup dès perfonnè^, les cîrcon^ couvroïc 
-ftainceb de leurs maria^eô & ^^^^cr^rSt 
«tot^f» &c îS'ilétoit vrâi,. par exemple, une 
î^u'tîne/opératîon Aftrologique eût dé- «*«• 
couvert à Gaurie que te Roi JHenrilI 
fêrbît tui^ en duel , il fàudroit mettre 
^ttè/lçiencé au nombre des 'Arts mx^ 
giqQèk^\Se de cesinaniérôs de deviner 
Çuî font- fondées Ibr uii pafte Avec te 
Démon, ta peine que pfênhent les Af- 
■' ffôloguès dtt* dreffèr une figure de nacî* 
vite , & de coi^Icer lés règles qûTâs que 
établies fur la diflinflion des hgnés , fqr 
les pibpriétês des-Maifôiu , Cor ksdîff 
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férents sirpefbt^ des plaae.tes , (Sec , cette 
-peine ^ dis-je , jEèroîc femblable à celle 
que les Magideos Te donnent de tracer 
■des cercles ,. de fai?ç. plufteurs^ contofr 
jfidns, de pTononoe^c cerpain^ paroles; 
;&ç. De p^ & d.'autxe.j ce -que feroit 
4'b<>imne'nP:feroit qu'un fîgaBd'iOiftî- 
tutioQ \ à la préfence duquel un mau- 
-vais Ange ^irpit d'une certaine ma- 
aiercc II eft yi(îWe.r<ji^^ on.y eft at- 
tentif fans préjuge , qu& jes^^j^mo;- 
jiks m^glqUe^ ^. un icercle » wts révé- 

neno^^ uâe bfkguecije dvîg^ fàcçeffir 

vëment vecii iks «(^art^e points canli- 

. naux.de J'JHterîzoo , -oertaioft^î paroles 

' piono0aée$ » certains nip(s écrits fif 

4es mpi?ce^u;K de papier ^â^./oQ (ont 

I»K8 plusincapai>les dQ£aéri,r.up bmr 

' »e dar^wôufenpentfliRWei qq 4^ 

fiîire s^urir un Mil^pe wi »fe ppjt^ 

tàiien , qpe les Hori^copes ip^t jp(^pa» 

itesde iaîreiic^qdQJtrefi un hofnçi^ fe 

«irîa'9 Jheiiim^e^.e9t i s'»l (%l ^«^ 

irfes» Pnnôçsj is'il,%3i,§xijé;jfi f^ ri- . 

4iS«nt ; «'8: eaomra £iir iPW t o^; âsm9, 
Hc ifis^bée. (^ai pnniyç c^^'g^n; ÂAro^ 

logue %Qis :4'wtaw /I*Wf»9i8feblgf 
ies Horc^H^pes r^ncpptremient 
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flîr; car la cerdtude de fes prédîftion^ 
feroit une marque qu'il exécuterok 
«xaéiement les cérémoDies , à la pré- 
fence ddqudles les démons aaroienc 
convemi pour feur paâe primitif de 
îévéler Tavrair* . 

Oia prouve enœrcque TAflrolo J??* '** 
gie judîaaire ne: iauroit être une vo*e naux fow 
de^ deviner que comme le fas , le ftn- "uL n?» 
Toîr , la famée, &cenc autres abomiM- pour ceux 
<ions. D!oà je conclus que l'indulgçn- ^"frem^ 
•ce de» Tribanaijff .Eccléfiiftiiiue^ & cette 
^féoolicîss pour, tes Aftroléguès.iu(;liciai- ^ci«ic#^ 
• ses jé& trés^criminelle* On a de tfiès- 
bonnes Loix Civiles &. Canoniques 
contre ces gens-B. Un Profefleur de 
Padomé ks â necodllies^ en^meoc 
dans un Ouvrage qu'il: a publié à Y^* 
^ife TaA 1662 (i): ixmis on ne ^^ 
«acécute 4>as. Jean^Baptifte Mfodn , 
Pro&ilE^ur Koyal à Paris , aVt-iJ pas 
joûi tranquillement de k$ p&aQonÉ & 
-de ûis charges jdE^oesà & mort ,*q^- 
•qtfîl travaillât à ifa JHorofcopea w 
-vu & au fa,de tout fcîDonde, & quïl 
•fe vantât publiquement de poflëdér 
^e tnervealfeufe ha&ileté dzjiB cet 
-Art ? .S!il avdit eu la tauxfcffe de foa* 
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tenir que le calte des Reliques eft blâ- 
mable , oti Teûc dégradé dès le lende- 
inaid, on i'éûc chafTé honceufement ; 
& û de puiiTants patrons Teuilent ofé 
protéger , tout le Clergé fe feroit ému, 
& ne feroic point rentré dans le cal- 
me avant ta deftitacîon de cet impie. 
Quelle acception d erreurs ! on lui laifla 
pratiquer impunémeût toute fa vie un 
Att qui, dans le fond, ne peut être 
que magique , s'il efl une voie de coq- 
noître Vzvéniu Remarquez par ocea- 
fîon^, qu'il eft mal aifé de comprendre 
qu'on le puifle deviner par le fecours 
du Démoâ ; ear quelque vafle qa*on 
fuppofe lar fi:ience des Anges, elle ne 
paroît pas renfermer Penchaînement 
de tous les objets qu'il faut connoitre, 
pour Sve certainement que telles ou 
tellies chofès arriveront; & il (eroic 
abfurde de dire que Dieu le leur ré- 
véte toutes les fois qu'ils veulent exé- 
cuter le malheureux jpaâe qu'ils au- 
roient faitavecThomme. L'Abbé Fa- 
^retiere expofe très-nettement cette ob- 
jeâion. (i) ; mais, il oublie le prin- 
.cipal : il ne dit pas que la liberté de 
rhomme feroit lihe pure chimère, û 
les Anges pouvoient deviner ce qa^un 
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homme penfera d'ici à dix ans , 8*iJi 
pouvoienc , dis- je , le deviner par la 
connoifiance de la Kaifoo qui eflen** 
trélès caufés natcArelles & tenrs effets. 
' Rien ne feroic plus abforde 90e de 
demander s^il eft polCbleqae Ruggéri 
ne croyant ni Dieu , ni Anges bons 
eu -mauvais ,--ait cru que les images 
de eire-fuflènt de quelque efficace j 
'mais il ne fefoit pas abfardede le de^ 
mander à tous ks^ Athéçs. Oiicràltorr un Athée* 
"diiiairement que tducè perfonnel). qui qui ne t^ 
me Texiftence de Dieu , nie auffi , pai: Jl"*^.***^ 
une fuite nécefiaire , l'exiflence de tous prki,pi^iit 
les Efprits, & rimmortalité de l'ame; gg^^^*** 
Je né m'étonne point qu'on croie cela; 
car je ne penfe pas qu'ilyaitd'exethr 
pie &' la défunion de ces deux biafi- 
phêniesj Je Veux dire^ ou qu'il y ait 
jamais eu d'Athée qui ait âifeigné 
Texiïïënce dès Démons & l'immofta>* 
H té deFefprit humain ; jpu qu'il y. ait 
jamais eii d'homine perfuadé de .la 
màj^e ; fans croire que Dieu exifte. II. 

Te t;rduve des Chrétiens iiuthodoxes 
dani tout le refte , mais qu! ne iau- 
roient fe perfuader que lés. 4tnaii vais 
Anges fe mêlent de ri«i , & quire- . 
jettent fens eKception tout ce qui & 
dit de la inagk & â^b JTorceliene ^ 
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S'ik fe contentQÎen!; (ie dire qu'il n'y 
a' que f Ecriture qui puifle prouver 
Kexiflence^ & l'iopération i^ts ^u^ais 
Anges f il ne. faddtxûç^as ^'éçabsierjde 
leur fentimekit. ; c&r il eâ.irertaia qoe la 
rairofi fournie idè fQrtf^.d^cu,h:éscon* 
tre rEmpiteida i^Ûe;, ^ondée^ fur 
ks^DOLîoM qae Km ii^ie, k^fagidle & 
de la bonté de Dieu : msis c''<^ une 
entrepcife;EQrt ccmérpîfe ij)our ne>rieo 
"'^ ^ •' ^jç j^ ^-^ ^^ç ^ vouloir apcorder 

! < âv]ec,r£cr|ciire; k f^e^ioa, da 4^at le 

pouvoir duDiafclfc, Quoiqu'il «n foit , 

- - ' cette conféqueact ,eft ft uffe & injuûe , 

' vottx 0^ ^03^^ j^^'nr qu'il y ait des Ôia* 

jbles.j donc vbus ne creye^ p$iM quil y 

€ài 4m Dieu. Quant à cetce autrej con- 

(ëcjûence ^ iaus n^^ , ^roy^ pofut j^'il y 

ait uniDitui ^ dmi v(m ^ croyez pokit 

qu'il y ait ni de bons Angis , ni de masur 

vais Anges ^ elle pardît très-certaine ; 

car, comme jç TaÂ d^ja c^t^ on; ne troq- 

-Ve.poiikt â'^xempl«;:qj4i;J4.çômSatte. 

Sîiacon- Ydici uiîi wtr^îcijpféqçoice qui 

^^^"^^^^^ paraît tout auffi.iuCQnj^ftaye ^ il y a 

de rexi--^w Diable ^.dêftf.ilyu un Dieu. 

^^l^llS:)a.éktdkït^ juftef- 

telle de Te &. de.la nécçffité d^une telle coo- 

Dieu. dufion^ qu'on taffiraîp fans balancer 

qos.oeu^ '4^' i)i$n(:4*$4ûfte 
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tnùm dérobent aux orthodoxes une 
preû^rû incohteftable de l'exiftence de 
Dieu. J*a voue que je n'ai encore tvçix* 
vé p^fonne qui ne m'ait paru trèst 
peruiadé ^ quiz Texiflence du Diable 
prouve néceflairement & invincible^ 
mène qae Dieu exifte ; & vous ne voyez 
point d'homme tant foit peu âottanc 
îlir cette dernière vérité,qui ne nie prefr 
^ue tout à plat qu'il y ait des Angea. 
J'avoue néanmoins que je n'ai pasaA 
feï de lumières ^ pour voir cette graii^ 
de liaifon que tout le monde apperçoit 
entre ces deux Thefes , il j. a des Dia* 
hles , (khc il y a un Dieu. iVlettaht à 
part TEcriture , pour ne raifonner que 
par ks principes de laMétaphyfique* 
ne peatcn pas foutenîr que Dieu b'a 
point créé d'autres efprits que l'am^ 
de l'homme ? Si vous demandez pour- 
quoi cm Etre fi puiilkntTi'a point don* 
né l'exiilence a d'autres fifprits , on 
vous répandra ^ c'eft qu'il ne lui a 
point plu :il a produit toutes chofos 
avec une Iboveiaine liberté ; plus, de 
cêlles<i , moins de cdles-là : fa vo- 
lonté toujows itïfinimentfage a. été & 
lèule règle. Que pouvez- vous dire coa* 
Ire une tdle raifon ? 
AàPéfTêzrVous à un ilcfaée m. dèinîm- 
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dez-Iiû pourquoi' il nie Texiftence des 
Démons, vous verrez qu'il né répon- 
dra rien qui vaille » & que fi vous le 
pr^flez, vous leréchiirez bien-tôt à (è 
taire. Ofera^t-il direqU^l'Uni vers étant 
infini , éternel , 1 Etre fouverainemeot 
parfait, & qui exifte néceflTairement, 
ne contient rien qui furpaflèrbomoie 
en lumière & en connoiflances ? Quoi 
.parce que l'homme a deux yei^ , un 
nez , une boiicbe , un cerveau, des nerfs 
& des veines, il doit avoir en partage 
tout cequ'ily ad'efprir, & dlndufkie 
dans la nature? Par- tout ailleurs il n'y 
aura ni volonté, ni entendement , ni 
pa[ffions , ni art d'appliquer les. corps 
les uns aux autres ? Si vous pouviez 
ixh-alléguer qu'il a plu à un Agent li- 
bre de ne donner de la conJioiiTaïKre 
qu'aux Etres qui ont un cerveau , vous 
m^àrréteriez tout court ;. mais vous ne 
reconnoi/Iez point, une telle c^ufe. 
Tout exifte^ tout agit félon vous né- 
cûfMremtM;. vous ne fautiez donc me 
dire pourquoi la matière impalpable 
feroit moins ingénieûfe , que celle que 
nous nommons chair & fang , homme , 
bête , &c : &: fi vous raifonnez. bien , 
vous devez croke que puifque l'Etre 

-infini ponfe dans l'homme, irpeoiepar* 
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tout ailleurs ; & que s'il y a fur la 
terre^pIufieMrs coips vivants qui s'en« 
tr'aimenc, ous'encre-haïflènt, &dont 
les uns oppriment les autres , il y a 
auffî dans Tair ou ailleurs'des compo- 
fés qui aiment Thomme, & âescom- 
pofés qui lêhaïilènt , qui ohtplusd'ef> 
prit &p]us de puiiTance que Thomme. 
Voilà les bons Anges , voilà les mau» 
vais Anges. £n> un mot , puifqu'un 
Athée ne peut' nier qu'il y ait parmi 
les hommes des Etres méchants , en- 
vieux^, vindicatifs , qui fe divertiflent 
du mal d'autrui^ qui ^ par Tapplicatioa 
des corps , produifent des changements 
étranges dans la nature conformément 
à leurs pallions , il (e rendra ridicule 
s'il ofe nier qu'outre ces Etres mé- 
chants , qui font l'objet de ies yeux , 
il s'en trouve plufîeurs autres qu'il ne 
voit pas , & qui ibnt encore plus ma- 
lins & plus habiles que l'homme. On 
peut donc dire que fi l'univers n'étoic 
pas l'ouvrage de Dieu , il contiendroit 
néçefTairernent de mauvais Anges ^ 
tout comme il contient des loups 5ç 
à^s hommes.; mais s'il eflTouvrçigede 
Dieu , il n'eft nullement néceflaire qu'il 
contienne ceci ou cela, & par confé- 
quent l'exiflençe des Démons n'^eft pas 



2T4^ . A î^ A t Y s E 

une preuve aulÇ forte que ron.s-^îma* 
gme. de rexîftence de Dîea : elle eft 
plus propre à fortifier le Mauichéïlhie , 
qu'à fottteqir h foi orthodoxe. Je ne 
propofe ceci que comme un problême 
à examiner. 

Voilà comment U feroîti'pofflMei|^ae 
des bommçs , aufli Athées à eercains 
égards que Pétôit Rùggerî , mais plus 
perfuadés quç lui deréxiftencedes Bf- 
prîts , cruflfent au E%ble, &àreQca- 
dté des images de eirç , ou d^ telle au- 
tre opération manque ^ue i*oa vou- 
dra. Ils ne prendrolent ces cérémonies 
que pour un flgnal de convention , qui 
détermineçoît un Ef^Ht à produire cer- 
tains effets par rappKcation de? eorps 
dont les forces luî'feroient connues. 
On nous aflure que. lés Siamois ne re- 
cdnnoiflenti aucune divinité , & que 
cependant ils croyenè le retour ^ Fap- 

{)aritîon dés Efprîcs ; qu'ils craignent 
çs morts , & qu'ils pratiquent certai* 
nés cérànpnies pour les appailen On 
ajoute qulls font prefque en'tmtes ren- 
tpntrei des prières aux- bons Génies , 
des imprécations contre les mauvais 
(/). Voilà des gens fort capables de 

( O LaLoubere, Relation de Siam , T»mê /. 

rt4f. XX. xxiu & xxar. 
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devèiijr Magiciens rfaùs cfroîrfr de -Di- 
vînfté. La Relation /qiiç j^ai citée té** 
moîgne encore que les. Indiens croydû 
aujourd'hui , comme les anciens C&/-: 
noîs i ' dés '" âmes * tant bonnes que rhaà'^ 
yaiJi/\^ répandues' fàr-tout , aujquelléf 
ils ont dlftribUè , pour ainji' dire , là 
toute - puijjance ( w ). . ^la fîgnifie 
qu'ils ne coçnoiôenc aucun Dieu fu* 
prême , 'mais une infinité de génies , 
les uns bons , Iqs autres tpéchants: ils 
peuvent donc être tout à là fois Athées 
& Magicien?. . 

Les Savants de ce païs-Iâ ont mis 
entre leurs idées une liaîfon un peii 
plus cônfonnç à celles des Européens; 
car fi d'un côté ils font* Athées , Hi 
oient de l'autre Texiftence dçs Efprits* 
C'eft aînO que , (hiv^nt le témoigna- 
e de plufîeurs Relations , les Lettrés 
e la Chine , „ qui font en ce païs-là , 
„ les Citoyen^ les plus importans. . . . ^ 
„ n'ont aujourd'hui* aucun fehtiraent 
5, déRelîgion^ (îkne'croyent ni Téxi- 
„ Heiice d'alïçpn Dieu , nifimmortaB- 
,i té de Tamé (h) "• Us n'en font pas de- 
meùfés-îà : en ruinant rexifl:ence d^uf^- 
premier moteur intelligent , ils ont auQî' 
ôté l'entendement à tous les Etres 
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fubalternes". Ils.^t. Cait çle rAHW.aa 
Ciel , & de toutes les autres Ames , je 
ne fai quelles fubftances aériennes de- 
poujrvuç3 d'intelligente^ & ppur tous 
juges de nos œuvres^ , .^xls'.dnt ftahM 
une fatalité aveugle ^ qui fait,, a' leur 
gvis, ce que gourroit Taire une julKce 
touÉe-puîflaivé & toute éclatrée (<?).* 

HISTOIRE 

Du Cavalier B o.rk i. 

Borri , famjeux Chîraîtte & Char- 
latan du dix-feptième fiede , étoit de 
Milan, 11 fit une partie de Tes études 
dans le Séinipaîre de iîLoipe , où les 
jéfuites l'admirèrent comme un prodi- 
ge, de mémoire & de* pénétration, U 
s'âttacba enfuite à la Cour de-Rome , & 
ne laifla pas'd'étudier en même temps 
les fecrets de la Chimie , où il fi t plu- 
fleurs découvertes. Il donna dans les 
débauches les plus outrées , & (è trou- 
va réduit l'an I $54^. à le réfugier dans 
une EgUfe. Peu après il fit le dévot , 
ai fema^ clandeili nement des difcours 
de vifiQnnairei Affeâ:ant les apparences 
d'un grand zèle , il déploroit le déré- 

. C/) i^fdj Çhîtf.XA'IIL l * Art A^^fW. 

glement 
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glèmeûjt de&ixiœurs qui regnoit à Ror 
me. II afTura que la maladie étoit ve- 
nue à. Ton comble , & que le temps de 
la guérifon approchoic: tempjs heureux 
auquel a n'y auroit fur la terre qu'un 
feul bercail ,,dont le Pape feroît l'uni- 
que Berger. Quiconque refufera , ajoû- 
toit-il , d" entrer dans cette unique Ber^ 
gerie fera' détruit . far . les armées Pa* 
ptks^ Dieu nta prédeJUné pour êtr^ 
le Général de ce^ armées < je fuis af* 
fûré que Men ne leur manquera. J'a^ 
ebevfirai Bientôt mes travaux chimi- 
ques par rbeureufe produStian de la 
pierre pbilofophdle , Êf par ce moyen 
f aurai autant d'or ^'il en faudrçt. 
Je fuis ajjuré dû fecours <fej Anges 9 
£3^ particulièrement de celui de Mi^ 
xhel leur chef {a). Ce fanatique avoit 
la hardielTe de dire que lorfqu'il com- 
mença à marcher dans la voie fpirî- 
tuelle, il eut une vifion noâurne, Si 
qu'il jentendit i^ne voix AngéliqujB qui 
raffûra qu'il deviendroit Pirof)hete : le 
ilgne, qui lui ^.fut donné, 4toit une 
pabne qui lui apparut toute entourée 
^es lumières du Paradis (^). 

j^orri cpmmuniquoit à fes confidents 

' (éi') Vita ^e! Cavaglictc Sorti , p. 343. 

Tome* IL K 
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les révélations qu'il-feràscok d'avoir ; 
mais comme après la njort d'Innocent 
X, le nouveau^ Pape Alexaiidfe^ VU 
penouvella tes Tribunaux ,& 6t "^^ea 
perquifitions plus exaftesi notre îm*- 
pofteùr, craignant' d'être découvert, 
fortitde Rome , fans y avoir fait beau- 
coup de difciplês , & s'en rétourtm à 
Milan* Il y fit le dévot , & s'accrédita 
far ce moyen auprès <le' plufiéursper- 
fbnnes^ aufcjuellâs il faifôit faire cer- 
tains exercices àQ piété, qui ^ a voient 
une grande apparence de vîefpiritueHe. 
Il engagea les membres de fa nouvelle 
Congrégation à lui juVer le lècret ; 
& , quand il les vit affermis dans la 
croyance de fa fhiffion extraordinai- 
re, il leur diéla certains vœuxi q^^ 
fon bon Ange iui avok foggérés : Tun 
de ces voeux étoit celui de renoncer 
aux richefles , en exécution de quoi il 
fe fâifoit- configner l^rgent que cha- 
cun avoit, pno autre prômefTe-les eu" 
gageôit à montrer un zélé ardent pour 
la faintè pfopagatron- du regJie de 
Dieu. Borri avoit été élu par le Ciel 
pour Généraliflîme/deS' tfoupes defti- 
nées à une expédition d'un genre nou* 
veau : il avoit déjà reçu une épée çé* 
Icfte , fur la poignée de faqûelle on 
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yoyoît Pimage des fept intelligences ; 
il né s'agiiOToit de rien moins que de raC- 
fembler tout le genre humain dans un 
même bercail : on cueroit tous ceux qui 
«'oppoferpient à cette fainte entreprife , 
,&îe Pape même fèroit égorgé 5 s-ilnV 
voit pas fur Ton front la marqué heu- 
reufe des prédeftinés'. - - -; ^m 
Je laiflè là le détail des autres vî* 
fions de cet enthouliafte , pour dire 
quelque choie de fe« nouveaux dog- 
mes. Il enfeignoit , enti*e autres erreurs , 
que la Sainte Vierge étoît une vérita- 
ble Déefïè, & proprement le Saint- 
Efprit incarné ; car il difoit qu'elle 
étoit née de Sainte Anne , auffi mira- 
culeuferaent , que Jefus-Chrift étoit né 
de Matie^ il Tappelloit la fille ubique 
de Dieu^conçine par infiA'atitm , &Taî- 
foit ajouter cela au rituel de laMdîe, 
lorfque les Prêtres fes-feftaCéU'rs'l&cé^ 
Jébroient. Il ajoûtoit que la Sainte 
Vierge écoit préfenCe , quant à' fort hu-- 
ttiaqité, au Sacrement de ^Eu<thaTi*^. 
ftie ,; & il alléguodt certains paffà|^s de 
l'Écriture pour lô foutîeri de fes dog-- 
mes. U s'avifa d^abord dedifter à fes 
Difciples un' Traité p^ticulier \ qui 
contenoit rexpofltioti de fôn^ fyftême; 
mais il le retira der leU» mains ^ quaiïd 

K ij 
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ii fut qae llnquifition étoit inftruite 
de leurs aflemblées noâurnes , & il ca- 
cha tous fes cahiers dans un Monaftere 
de filles , d'où ils furent envoyés aux 
Juges du Saint Office. On y trouva 
des I)o£lrines tout à fait extravagantes: . 
comme, que le Fils de Dieu, par un 
principe d'ambition , & pour devenir 
égal à fon perè , le pouflbit à créer 
deS:^tres ; que la chute de Lucifer 
étoii; venue du refus qu'il avoit fak 
d'adorer en idée Jefus-Cfarift & la 
Sainte Vierge ; que les Anges qui 
adhérèrent à Lucifer, non par délibé- 
ration , mais par defîr feulement , (ont 
demeurés dans les airs ; que Dieu fe 
fervit du miniftere des Anges rebelles, 
pour, la création des éléments & des ani- 
m^u^e.; que l'^me des bêtes efl: unepro- 
âiiâipn ^ ou plutôt une émanation de 
la ftibPiafice des mauvais Anges , -& 
que ç'eft pour cela qu'elle efl: mortelle : 
qjie la Sainte Vierge eft fortie conM- 
fii^, ^\x fein de la nature divine , & 
qu'autrement elle n'fturoit pu devenir 
Kéjpoufe du Saint-Efprit , à caufe de la 
4i (proportion .des natures (r ). 

J'ai déjà, dit que cet impofleur fè 
y^iatgit d'avoir bonnç part aux rcvé- 
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lations céleftes : c'eft par cette voie 
qu'il avoit appris que Saint Paai lui 
communiquoit la même puifTance que 
X>ieù conféra à cet Apôtre pour cen- 
ibrer la conduite de Saint Pierre. Il 
ie vantoitde communiquer aux autres 
Je don d'illumination pour l'intelli- 
gence des Myfteres , & il fe fervoit 
de rimpofition des mains, en priant la 
Trinité de recevoir le Novice dans là 
Religion des Evangéliques nation- 
Daux. Son defleia étoit, en cas qu'il 
•fé trouvât afiiflé d'un aife^ grand nom- 
bre de feftateurs , de fe produire fur la 
grande placé de Milan , d'y repréfen- 
ter éloquemment les abus du Gouver- 
Dement Eccléfiaftique & du Gouver- 
.nement féculier , d'animer le peuple à 
Ja liberté, des'ajQTûrer ainfi de la Ville 
•& du païs de Milan , & puis de pouiTer 
Ses conquêtes le mieux qu'il pourroit. 
Mais tous fes defleins avortèrent par 
•lîemprifonnement de quelques- uns de 
iès difciples. IJ fe fauva au plus vîte , 
-dès qa'il eut (Û cette première démar- 
re de rinquifition , & n'eut garde de 
comparoître aux ajournements de ce re- 
doutable Tribunal, Son Procès lui fut 
iait par contumace en 1659. : on le 
condamna comme hérétique, & fon 

K uj 



eflSçîe fut brûlée à Rome, avec fes 
Ecrits, Je 3, de Janvier 1661. On lia 
atcribue la même penfée que pluûeurs 
mettent fur te compte de Henri Etiett* 
ne ; c'eft d'avoir dit qu^il n'avoit ja- 
mais eu plus de froid que le jour qu^it 
fut brûlé à Rome. De Domînis fe fer vit 
auiTi de la même raillerie {d). 

Boni s'arrêta quelque temps dans la 
ville de Strasbourg /& il y trcHivades 
protefleurs , tant en 'qualité d'homme 
pourfuivi par l'Inquifition , qu'en qua- 
lité de grand Chimifte. Mais il lui fal- 
lut un plus grand Théâtre, Il le cher- 
jcha en . Hollande Tan i<56i » & le 
trouva à Amflerdam. Il y fit beaucoup 
de bruit : on alloit à lui comme au Mé- 
decin univerfel de toutes les malades. 
II y parut en magnifique, équipage c 
il fe faifdit traiter d*excellence ; on pai> 
loitde le marier aux plus grands partis. 
La chance tourna ( on vît baîfler fk 
réputation , foit que (es miracles ne 
trouvaJÊTent plus dé foi, foit que fa foi 
.n'eût plus la vertu de ^ire des mira- 
cles (e). Une belle nuit il fit ban- 
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qoeroâté i'&fk fa^ya 4'À<n^f ^^^ j 
emportajit plufieurs pierrerie* , & quel- 
ques fommes d'arjgent qu'il avoit et 
camotéeî.. 

Il fe retlFa à Hambpqrg., où la 
Rdine Ciiridine étojc alors ;. il fe mie 
foitis £sL proce6lio|] , &;laji perfaada de 
travailler au grand œuvre , ce qui n'a- 
boutie à rien , qu'à f^ire dépçnfer be^Ur 
coup d'argent à cette Rçiiie. JÏ pafla 
enfuite à iCoppenbagen » ^' i} infpira 
mie force ^nvie à fa Majç^ftiQanpife 4^ 
cherchée; la pierrje pWlqfopïiale, Il açr 
quit par ce moy^n le^ bpnnes grâ- 
ces de ce prince , jufqu'à devenir trèsr 
odieux à tdus les Grands duRoyaume. 
Immédiatement après la niQrt de cç 
Roi , auquiel il ftypit fait fajre inutile- 
ment des dépënfes infinies , il jprtit de 
Dannismârck , de peur d'être mis en 
prifott, & réfolUt de s'en aller, en Tur- 
quie. Étant arrivé fur les frc)n,(;ieres , 
au temps que Ton découvrit la con- 
fpiration dé Nadafti y de Serine & de 
Frangipaniy pn.le |)rit à GoUingep 
pour lui des contpliées.de ces rebelle^. 
Là-deffus Te Seigneur du lieu le fit 
prier de venir loger chez lui , & ^'af- 
farâ de fa perfonnê. Ayant fu que.fbn 
prifonoif r i'appelioif le ChevaHer Bpr- 

K iv 
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ri , il cavoya ce nbm à fa Majèfté Im- 
périale , afin qu'on vit (i cet homme 
écoit du nombre des Conjurés. Le 
Nonce du Pape avoit juftement au-? 
dience dé l'Empereur, le jour que la 
Lettre du • Comte de Goldirigen fut 
apportée. H n'eut pas- plutôt entendrt 
parler de Bord, qu'il demanda au nom 
du Pape que ce prifonnier.> lui fût li- 
vré. L'Empereur y ayant coniènti , fit 
venir à Vienne le Chevalier Borri , 
obtint la promeile qu'on ne le feroit 
point mourir , & l'envoya là Rome, 
où il fiit enfermé dans les priions de 
rinquifition. On lui fit fon procès, & 
le derniet' Dimanche d'Oélobre de 
l'année 1672, il fut condamné à iaire 
abjuration de ' fès erfeursi ., dans, TE- 
glife de la Minerve. Cette fcene fe 
paflTaen préfence d'une infinité de^per- 
ibnnes qui furent curieulès de voir ua 
iiomme fi extraordinaire. Il étoit à ge-. 
noux,^les mains liées, un cierge en- 
treles doigts, &il tombajbfqu'à dèujt 
•fois 'en dé&Bançe en prononçant ii 
rétractation. Après ce]a.on-)lai lut ià 
Sentence , par laquelle il fut? cdndan*- 
né à une prîfon perpétuelle, &àpoiter 
toute fa vîe l'habit de rinquifition, 
avec une crc^x roiuge ftjr la poitàoe^ 
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& une au dos. Cet Arrêt fe /lirprit , 
& it voulut s'en plaindre : mais les 
luquifiteurs lui remontrèrent qu'on 
n*avoit pu le traiter avec plus d'in- 
dulgence, ni trouver d'autre moyen 
de lui* (auver. la vie (f). 

Quelques anne'e^ après le Cavalier 
Bôrrî fortît de. prifon du Saint Offi- 
ce , pour t^-aiter le Duc d*Eftrée , que 
tous ks Médecins avoient abandon- 
né y & il le guéjrit : ce qui fit- dire 
qu'un Héréfiarque avait fait un grand 
lûiracle dans Rome. Le Duc obtint 
qu'on lechangeroit de prifon , & qu'on 
Penverroit ou Château • Saint - Ange. 
Le bruit a couru depuis qu'on lui per- 
mettoit de forcir deux fois la femaî- 
ne, & dé fè . promener pkrla Viflê 
avec des . (Gfardes. Jd faî ' de bonne 
part • que la Reine ' de Suéde l'en^ 
Voyoit quelquefois chercher en ca- 
• rofle ; mais on m'a ajouté que de- 
puis la mort de. cette PrinccfTe , il ne 
fortit plus , .& qU'il faîloit même une 
'peraïîflroii particulière du Pape pour 
lui . parler. Cependant ce fanfaron 
fe vantoit qu'il h'étoit point prifon^ 
DÎer au Château -S^int- Ange, mais 
qu'on l'avoit logé là dans un magni- 

Cf.) Tiré du Mercurç Hollandoîs, 'année 1671/. 
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[que Palais^ a6n qu'il pût vàquçravee 
plus de* commodité i l'étude & à (es 
opérations Chimiques; il difoit auffî 
qu'il avoit négligé les occafions dé 
ç'évader qui s'étoièat offertes plus 
d'une fois. M, Mafcardi m'a aflUré , 
qu'au tepips* qu'il étoît à Rome, c'eft 
à-dire en 1679 & en 1680, il vie 
plufîeurs fois le Cavalier Borri', & 
qu'il fait à n'en pouvoir douter , que 
ce prifohnier.ne pouvoit defcendre au 
de-la d'une porte qui eflau miliçù de 
rdcalîer du Donjon ; qu'il àççompa^ 
gnoit jufque là ceux qui venoient lê 
vifiter ; qu'il avdit un aflèz joli appar- 
tement ; que perfonnç ne pouvoit le 
voir ni lui parler fans un billet du Car* 
dinaJ Cibo ; qu'enfin Borri regardoît 
le Château - Saint - A^ge comme une 
yeritaUè prîfon,'dpnt if e(péroit pour- 
tant que le Duc d'Eftrée le tireroir k 
la fin. 

On îpipriniâ à Genève, en 1681^ 
quelques Ecrits . qu'on attribue aa 
CavaÙer. Borri (|f). La Gazette Fla- 



Cg) Ob' peut les re- 
tire à'deox : i**. à des 
Lettres fui des matières 
de Chimie, a*, à des 
HôSesions politikuies. 
Le premier de ces deux 



Oavrages e(l intitulé : U 

thUv¥t dtl Gsbimttf dil 
Cékv'églitfi iSioftppe frëmi' 
(tfcù Bêtti MilAntfe. ^ 

ooïKieilt dix Lettres.» 
dont les deui prenJè- 



rnapde . d'Utteçht^ ,da, p' ^çptçmbre 

^.^95.9 f^^^P?S^ , 9^^! fiçi^ri écoit jpo'rt 
depuis peu au Châçéau - Sainc^ Ange, 
Voici- ce que Sorbiere pehfoit de ce 
per/bnnage : c*efl: yneaddition aflez 
çurieufe aux parciciilarîi;^ cjiue je viens 
dei rappprcer. Je l'ai v,û ^ dit-il , „ à 
fy Âpiflerdarn ^ ... . . ç*eft un grand gar- 
9, çon noireau, d'ailez bonne façon, 
9, qui va bien vécu & qjui fait quelque 
„ dépedfe. Elle n'ell pourtant pas telle 
„ .qu'on feTiipagine, <^ qu'on Texa- 
» .gere ; car huit ou dix. raille livres 
^, peuypt ^ller biçp loin ^ Amfler- 
9, daiQ. M^s uae.çjaifonde.^qulnze 
,, mille efcuis achetée en un bel en- 
droit , cinq ou fix eftafiers , un ha- 
_ bit à la^ Françoifè , quelques çolla- 
,4 tions ^ux:D^me^, le refus de guel;- 
^^ que ar^i^t^dnq ôuilx riched^Ies 
difiribuaes e^ temps ^ lieu à <^ pau- 
vres gens , quelque infolence de 









res 9 datées de Coppen- ■ furdesqueflîonsdeChi'- 
hagUK 1666 ».ne font au- | mie ,' excepté la derni.e- 
tr& chofè eu Xubftance 



que ie f tfmrr il G&baih^ 
pue. M^r Abbé .de Vît-. 
i^f4 publia Van 1670.: 
29 donne à examiner aux 
curieux lequel de ces 
'deux Ouv'r,ages doit par- 
ier pour Toriginal. Les 
Mitres Lettres roulent 



re I dans laquelle on fou* 
tient i'opiiiion de beir 
.cariées fur Tame des bê- 
tes." L*autrfî Traité j^ 
pour titre :.Jftruz.ioni r«* 

lïticke dtl CAVAglitre Frs»" 
c«/ç0 di B»rrip dMt al 12^ 
di Dsmm^rc*» 



K vj 
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,y difcûurs ,' & tds 'axLtreà artifices » 
3, ont fait dire à de^sperfonnes^crë^ 
jy dules,««.. qu'il dohnoic des poîr 
„' gnéeà' de diamants; qu'il faifoit le 
5, grand œuvre, !& qu'il avoit la Mé^r 
„ dtdne unîvèrfelle. ii vrai -dé tout 
3, cela eft que le (îeiir Bbrri eft un 
„ fin matois, fiU d'un 'habile Méde- 
„ cin de Milaà (h) ,'qûi Iiiî'a laifle 
39 quelque bien.;-. ... il a fans douce 
99 quelque habileté , ou quelque rou» 
,, tine aux préparations chimiques » 
„ quelque adrefle pour la Métalli- 
91 que , quelque imitation dé perles & 
„ de pierreries , & peut-être quelques 
3, remèdes purgatifs ou flomacbiques, 
yy qui d'ordinaire font fbrt généraux » 
„ cofmme c'eft de cette- région ^ue 
3^ viennent la plupart dès maladies. 
yy Par ce leurre il s -eft înOn'ué .... & 
„ il y a eu deis Màfèh:ârids , ftuffi- 
„ bien que des Princes^, qui ont Aoïk- 
yy né dans le panneau. T^moin^ une 
3, promeile de deux cents mille iWres 
,5 qu'il avoît faite à un.certaîb pe- 



()!;) L* Auteur de ta 
vie de Borri ne marque . 
point 9UII fût fils d*uh 
Médecin , & il infinuc | 
contraire .* Namtjut in \ 
V/499, dit'il,/;//* dttl 
Signor Brands JS^rri ^ di I 



famîglU antfgd dtHét Cin4 
di MiUno. Il ajoute qtiç 
le ddvaller Bôrrlfc van* 
toit d'ocré defcendu de 
\t contraire .* Namt/n* in f Burrus, Gouverheurde 

JdiUno, dit-W, figiiù diil Neiofi. 
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), mers, qui avoic fourni aies defpen- 
3, fès , & pour laquelle des héritiers 
de ce Marchand font en procès avec 
Borri : car le galand homme Ta con- 
nue d'une manière fi bizarre qu'on 
55 n'y comprend rien. Ce fourbe , pour 
fe mettre en crédit , .& faire parler 
de foi, prétendit d^abordà fe.ten- 
„ dre Hérefiarque. Il avoit oui idire 
que les Médecihs étoient foupçon- 
nés de ne pas croire aflèz ; c'eft 
pourquoi il'fit.femWant de croire 
,3 plus qu'if ne faut , •. . . s' étant brouiïïi 
^, avec PInquifitm'il pâff^ à Infpruk', 
,5 où le feu Archiduc fut la- première 
„ de fes dupes (î) \& par fon moyen , 
^ continuant fa route en Hollande îl 
„ fe fixa à Amfterdam. . • . . ille mît 
„ là à faire' l'homme d'importance. II 
5, a atfquîsau commencement do cfé- 
3,' dit p^rnii cette Bourgeoîfie , & il 
â9. s*y.efl: maintenu, quçlque-temps par 
„ l'appui d'un vieux Bourgue Maiftl^e, 
^, qu'il a réfoçillé ayecfei eaux eor- 
,5 diates , jufqu'à ce que chacun a.re* 
',,] connu fa frifionnerie &'s'eft tao* 
^y que de fes artifices '(*).* ' ^' 




il eft certain que Bofrl al * Ah. Btrri. 
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» ». 

MO m È, fanatique. ' C? jw^ cVf oft 
^«^ ks Hennins. Epoque de Vahaîf- 

. Jetnent des coiffures. Ce que peuvent 
Us Roh . pour la. Réforme de leurs 

^: fujets.' ! . ! 

. Thomas Conefile, Moine Bretoit , 
de Tordre des Çarraes,, pafl^i pour le 
phis grand Prédicateur de fon Cède. 
Il acquit une telle réputation de (àin* 
çeté qu'il étoit toujours fuivi d'un petf- 
pie innombrable. Il faifoit toutes fes 
courfes fur un petit tnùlet : quelques 
Religieux [de fon • Ordre ! raccpmpa- 
gnoient à pied , comme fes difcipIesV 
fans parler d'un grand nombre de fé- 
culiers qui le fuivoient. Lçs habitant^i 
des Villes & des. Bourgade^ alloient 
au-devant j de. liii, <S^ lui. rendoiént le"s 
mêmes bonneprs qu'à un Apôtre dé 
Jefus-Chrid » ou à un homme deicenda 
du Ciel Lo'rfqu'il éncroit dans, une 
\fijle , le^ Bourgeois iJie plus riche ât 
k .plus qu2ilifîé (du. Jij^u alloit le réc6- 
voir j & iemnt ta îîrîclç; de fon mulet , 
le conduifoit è ïa niaiTori. Ses dî(ct 
pies étoient auflî logés gratuitemerit 
dans lès plus belles .maiibns de k ViL- 
Je y & chacun s'eflimoic heureux d'a« 
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voir de tels bôçes. Il y avoit ordinai*! 
remenc quinze ou vingt mille perfonnesi 
à fes Serinons : les femnies écoienc 
rangées d'un côté , & les homnles de 
Taucre, une corde encre deux. Il ne 
prêçhoic pçjçt dans les Eglifes , mais 
dans les graqdes places , où Pon drel^ 
foie un échaSauCy décoré magnifique- 
ment: toute la place étoic ornée de 
riches tapifleries* 

; La Flandre . fut le principal Théâtre 
de ks travaux Ap^oliqués. Eqfuice 
il pafla en Italie > iOÙ . i| réfo^tma les 
Carmes de Man toue » non fans trouver 
des contradiâeurs,. Un Carme An- 
gtois, n(Hnmé Nicolas {^ntoti. Pro- 
vincial de l'Ordre , écrivit contre cette 
réforme. Dq : Mantp^e il fe rendit k 
Venife,, & s'y fit içlHmer. Lçs Am- 
bafia^eurs de .cette République auprès 
d'Eugène IV Je menèrent à Rome avec 
eux , ÔL le recommandèrent très-parti- 
culierement à ce Pape , comme ,ui> 
faQmi|ie d'une fainte vie^ &d*ua grand 
zèle^ Mais leurs recommandations ^ 
ijûqiq^^ finciçres , lui furent très-nuir 
fiblesi& ils .vérifièrent la Maxime, 
pefjitnum immicorum ge^us laudanttsl 
Il «e fut pas plutôt arrivé à Rome 
qu'on Tarrê» , & qu'on lui fit fon 
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prodès. • On le trbuva* fcoupable des 
plusidaiïgcreufes Héréfies- ^tf on eût pu' 
enfeigrier alors : car il blâmôiç la dilTo- 
lution du Clergé & celle de la Cour 
de RomjC : il ayoît dit' que l'Eglife 
avoït beipiti de réformé; qu'il né faut 
pas craindre les excommunications da 
Pape , guafad il s'agit du fervice dé 
Dieu ; quelles Religieux peuvent man- 
ger de la viande , & que ' le mariage 
doit être permis aux EcctéHafliques 
qui n'ont pas le don de continence (a). 
D fut brûlé i'an Ï4J4'. Il (buffrit ce 
fupplice'ayec beaù<ioup de confiance ^- 
& il ne voulut jamais |t rétraftèr. 

De l^rands perfonna^es, p^mii les 
Catholiques , ont dit avec affez de It- 
beité qu*6h'le fît mourir ifijufteinenr. 
Jfean-Baptiftè Maht'uan ; qui a étéGér 
néral'dà Carthés, eha fait un vrai 
Martyt. jLes Proteftàiits lï'ônt garde 
de- Toublrer , quand ils font la îifte de 
ceux: '4^îV en divers temps ; ont fou- 
haîté là réforrnationr'maisil faut àuflî 
convenir* qu'il y; a des Huguenots qm 
n'en parient, que comme d'un vrai Tar- 
CufFe (i). Voici qudques traits" qaî 



(a-^D'Argentré.Hift. 
46 • Bretagne^ Liur^ x v^ 

Annales de Bourgogne , 



fur Tannée 1428. 
. C^> Voyez ce <|Q*cii 
die Chadanion , Uugue- 
iioc^lé, dans fes^i^ 
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ne carâïlériftnt |)asinalce Fanatique. 
Dans le temps qu'il prêchait en Flan- 
dre , il fe mie dans la tête d^engager 
les Dames, de gré ou de foirce , à baif- 
ftr leurs coiffures , qui étôient alors 
d'ane taille li énorme , ^ue ks ph» 
iîautes fontanges qu'on a vues en Fran- 
cfe au commencement de ce fiecle n'é- 
tbient que des nains en comparaifon 
de ces anciens colofles. On les appel- 
loit Hennins : feur matière étoit riche 
'& précieulè , les cornes meroeitUiufe- 
tnenp hautes 6^ larges' , aycms de cha- 
que côté ieux grandes oreilles fi lot'- 
ge^ , que quand les femmes vùuloient 
paffer parune porte , elles a voient tou- 
tes les peines du monde (c),. 

'Si l'on en croit Paradîn , ces accouf- 
tremens de tejte àvoienR: la longueur 
d'une aulne ou 'environ y aigus comme 
clochers , de/quels pendoiênt par der* 
tiare de longs crefpes à riches frath 
ces , comme ejiandars. Conefte les 
Ivoït pHs en telle a^^érfion , que la plu- 
part de Wés Sermods ^'adreffoient à 
' ces atou^r Ses Damés : il n^épargnoit 
ni les in jures-,; ni 'les plus véhémentes 



uirts^ mhifrékblii des, '.. .; , 
jiéfnnentt d§DUu « Cbap. 

XXL 



XO D'Argentré , •*# 
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inveâives , j& pouç ks^ rendre plos 

odieux , il ameutok les petits enfants , 
aufquels il promôttpic dés indulgen- 
ces i :<& H àormoit c^tains /petits pré-' 
fens puerilfis , pour, les engager à huer 
ks femmes» qui.pe: youloient point 
fe réformer là deflus. Quand elles vp- 
noient au Sermon du Frère Thomas, 
tjiant ainfi atourmes , ils commenr 
çoient à courir fus, criant au Hmnin , 
au Hennin ,. jufqu'à les obliger à re* 
tourner à jeyr maiib^ , où ils les ac- 
compagnQÎôO,t .avec }es;^xnêm^s. huées. 
Quelques-uns même prenaient des 
pierres , â^ les lançaient contre ces 
hennins ^ dont il advint de grands 
maux , pour les injures faites à auçu^ 
hes grandes. Pâmes ( d )* Ainfi ce fat 
nîoins pa^ I9, ■ forç^ (}u glaive Evaa- 
gélique, quçparlaypie des injures & 
des violences , que Frère Conefte vint 
à bout d'exterminer les Hennins. De 
ià vint fand dputçt que cette réforme 
dura peu ; car dès qu^il eut quiàé Je 
païs , les Danies reprirent leu^s coif- 
fures avec de nouveaux éjtage^. £]lçs 
ne firent .que baiflçr. la tête, cômntje le 
jonc , qui fe relevé dés que la main 
jqui Ta courbé Tabandonqe } ou , poor 

(^)Paradm, mbi Jufrà: ' 



me iêrvir d'une comparaifon encore 
plus jufte 9 en^prunfée de Paradin , el- 
les imitèrent les limaçons , lefqueïs 
quand ils entendent quelque bruit , re* 
tirent. 0^ rejjerrent tmt bellement leurs 
cornes : mcds » k bruit pajje , i/jf 
les relèvent plus grandes q^e devant (^)« 
Ceci me rappelle une choft arrivé^ 
de notre temps. à la Cour de France. Un 
petit mot de Loijiis XIV $ dit en paf< 
tant j a été d un plus grmd efFet con- 
tre la hauteur, énorme .de$ coiffures.^ 
que toute l'éloquence dei Prédica* 
leurs. Ils ont décl4mé fort inutilement 
pendant.plufiéura anpéea .QWtre ççttç 
branche du luxe féminin: ; ils ont at<- 
taqué ce coloiTe par .toutes le$ figures 
de la Rhétorique , for^iô^es des plus 
iblides raiibnnements de la Religion : 
xhais au lieu ck le renverfer , ou même 
de Tentamer , ib l'ont yû croître & 
Vélever de jour en jourw Ils étoient 
euxrmêmes fôs. témoins oculaires de 
fes progrès , & iU volyôiept autour de 
leur chaire une noav«lle forte d'amr 
'phitbéâtre , quîon eût pu rendre fprt 
jrégulier , en difpofant les fontanges 
:de telle forte que celles de plus bas 
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étage eoflene occupé les premiers rangf , 
6c qu'on eût placé plus loin les plus 
hautes , àmëfure qu'elles té furpaflbient 
les unes les autred« Quoiqu'il en foit » 
les Prédicateurs ne fe battx^iencpascQn* 
tre un ennemi abfent : ils le voyorent 
de fort près ; . il vendit fë préfenter à la 
bouche du canon. Leur épée à deux 
tranchants frappoit d'èftoc & de caille , 
& le mal ne fàtfoit que croître : c'dft 
ainfi qu^un Jardinier ^monde un arbre ; 
fes coups le rendent plus grand & plus 
beau. Mais reificace delà /^ar^/ffi^^^a* 
îe a été telle , que danis un jour elle a 
renverfé & prefque applani ces monta- 
gnes orgueilleufes. On n'eut pas phi- 
tôt entendu, je nedis pas une défen* 
fe, ou quelque menace, mais un /im- 
pie témoignage de dégoût , qu'on tra* 
vaiUa toute la nuit à la réforme , & dès 
lé lendemain. on fé montra :au Monar- 
que avec une autre' parm'e. Ce chan- 
gement pafTa avec rapidité de la Cour 
è la Ville ., & bientôt x)u ne vit phis 
lia- moindre t recéda l'ancienne mode. 
Cela prouve que fî les têtes couron- 
nées connoiflbient leurs forces à cet 
«gard , ou vouloient s*en fervir,-eHes 
feroient plus avec un mot , que tous 
les Prédicateurs & les Confefiëors avec 



DR B A Y L E. 237 

une infinité de paroles. N'y a-t-ll pas 
eu de médailles fur tout ceci ? Pour la 
chanibn elle a été immanquable. ^ 

t 

Pkocz^s du Maréchal d'Accu E. 
Réflexions fur la fortune de ce Fa-- 

vori. 

« ' • ■ 

Concino Concini , connu fous Je 
nom de Maréchal iArucre , abuPa avec 
tant d'excès des bontés de la Reine 
mère , & de la fciblefledu Gouverne- 
ment , qu'on fut obligé de fe défaire de 
lui par des. voyes violences, âcTans au- 
cune forme de procès. Il y auroit eu 
trop de péril à employer les formalités 
ordinaires , & cela feul peut le Con- 
vaincre d^avoir été un méchant hom^ 
ine. Il naquit à Florence , d*an père 
roturier , ou fraîchement annobli , qui 
de laconditionde fimple Notaire , étoit 
parvenu à l'emploi de Secrétaire d'E- 
tat. Il vint en France avec Marie de 
Médicis , femme de Henri le Grand » 
& il fut d'abctfd Gentilhomme ordi- 
naire de cette Princeflè. Il devint en- 
fuite fon grand Ecuyer, & il .s'éleva à 
la plus haute faveur par le aédit de 
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Leonot^a Gatlîgai , femme-de-chambre 
de la Reine mère. Cette femme gou- 
vernoit abfolument fa Maîtrefle , & 
difpofoit de fa confiance comme elle 
voulok. Elle écoit fille d'un Mënuifier 
de Florence, & comme fa mère eue le 
bonheur d'être Nourrice de Marie de 
Médîcis, laGalIigai fut élevée auprès 
de cette Princefle V qui Tamena avec 
die en France , 'qui l'aima toujours 
tendrement. Concini époufa cette Ita- 
lienne , quiétoit fort laide , & ce Ma- 
riage fit fa fortune. 
- On afTure que Concini & fa femme 
fomentèrent les brouilleries de Henri 
IV & de la Reine , & que leurs rapports 
furent caufë du mauvais niénage , qui 
rendit la vie û amére à ce Monarque. 
AprèàJa moft^e Henri , ils eurent en- 
core p\i\s de facilité de gouverner la 
Reine , & ils Te 'gargerent de biens i& 
de charges; Concini acheta le Marqui- 
fait d'Ancré , devînt premier Gentil- 
homme de la Chambre, fut fait Maré- 
chal de Fra^nce i & obtint pour dernière ' 
faveur le Gouvernement de Norman- 
die. Il y fit fortifier Quillebeuf , malgré 
la défenfè du Parlement ; il acheta le 
Gouvernement particulier du Pont-de- 
TArche ; il tâcha auffî de^ië procurer 
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Celui ,cîu Havre- de- G race : il éloigna 
du Confeil du Roi les plus fages têtes ; 
îl^ç remplir leurs places par fes créa- 
tures : enfifa il n'y eut pas. lieu de dou- 
ter qu'il ne travaillât à réduire tout à 
fes Volontés. 11 difpofbit des Finances , 
il étoit le diftributeur des Charges , il 
dterchoic às'acqaerirpar-toutdeS'amis', 
fait dans îes armées, foitdans les Vil- 
les y 'ik il intimidoit par des exemples 
iëvéres tous Ceux qui s'opppfoient à fâ 
flotoination.; 

Là Galjigai n'abufbit pas moins 
înfôlcmment de fa faveur : elle re- 
fufoit l'accès de fon appartement aux 
Princes , au» Princefles , & aux plus 
grands du Rbyaume : elle ne fouf- 
froît pas même qu'on la regardât en 
face , dîfant qu'on lui faifoit peur , & 
qu'on poilvoit l'enfbrceler en la regar- 
dant. Elle étoit fi fuperftitieufe , & 
d'ailleurs fi laide , que l'orgueil n'étoit 
|>a^ fa^Às doute là feule caufe d'une con- 
iduîte; fi bizarre. La conclufion de tout 
t?éra fut extrêmement tragique. Vitri , 
€apitsîne des Gardes ', chargé d'arrê- 
ter, où plutôt de tuer Concîni, le fit 
maflacrer par fes gens à coups de pifl:o- 
iet.. 'L'exécutiop fe .fit le. i/| d'Avril 
1617 fur le pont-levis du Louvre/ 
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Son cadavre fut enterré fans cérémo- 
nie dans l'Eglife de S. GermaïnT Au- 
xerrois. Mais le lendemain la populace 
Texhuma, le traîna par les^ruesj&juî 
fit mille infultes. Le chef de cette 
émeute fut un Laquais ,' dont le Maître 
( a ) avait été décapité un mois aupa- 
ravant , à la pourfuite du Maréchal. 
Cet homme fonna le tocCn , & cria 
qu'il falloit exhumer & jetter à la voi- 
rie ce Juif. excommunié. On mit auflî- 
aôt la main à l'œuvre , on ouvrit h 
bierre , on traîna le corps jufqu'au bout 
du Pont- neuf ^ & on le pendit par les 
pieds à Tune des potences que le Ma- 
réchal a voit fait drefler •. pour yatta- 
.cher ceux qui parleroient mal de lui. 
Peu après on le détacha ; il fut traîné 
à h Grève & en d'autres lieux; puis on 
le démembra , & on le coupa en miUe 
pieées. Chacun en youloit avoir : fes 
oreillejs furent achetées clierem«it ; on 
jetta tes entrailles dans î^ rivière ; une 
partie de fon corps fut brûlée fur Iç 
Poqt-neuf, devant la. Statue de Henri- 
le-Grand (ô). I^e lendemain, on ven^ 
49it fes cendres fur k.pig^.d'qB.^K^ 

C'^ .) C'étoic un Gen- | C* tç Gtaîn > Décade 
tilhommc de Nèrmatï- • de L<niW ÏÎII , Uv, A% 
«lie* nonimé IJur^^vap, J . .> < .;: ~ 

dectt 
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^'écu l'once {c). L'Auteur , de qui 
j'emprunte cette dernière particularité, 
dit qu^il y eut un homme vêtu d'écar- 
late y gui poufTa la fureur jufqu'à en* 
foncer fa main dans le cadavre de Con- 
cini y & c|ue l'ayant retirée toute fan- 
glante, il la p$rta dans fa bouche ^ & 
avala même un lambeau de chair. Cet 
Ecrivain ajoute qu'un autre lui arracha 
le cœur, le fît cuire fur des charbons, 
&Je mangea publiquement. II ell.cer- 
tain qu'il n^ a point d'excès dontime 
populace mutinée ne foit capable , & 
qu'une troupe de taureaux furieux elt 
moins terrible; . ^ . , , . . , 

Les gens qui tuèrent le; Mç^réchal y 
trouvèrent dans Tes poches la valeur da 
dix-neuf cent quatre vingt*dnq mille 
livres , tant en refcriptions de \%* 
pargne , > qu^en billets de Râoeveurs^i 
ou en autres obligations* Qq ,trouva 
dans fon petit logis pour deux millions 
cinq cents -mille livres d'autres refcri{>- 
lions. Sa femme avoua qu^elle avoit 
pour plus ds 120 mille écusd^.piçffc^^^ 
ri^s (fi)*fU ne/alloit point d'aut;re$ 
preuves de leiUf§ crimes que cette opti^ 

- C<) lt«l9tion-âe ht mort du 'Méréch^M'Ancfti 

Tmt II, t. 
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» Lé Pariéhient de Parfs^ procéda Con- 
tre la mémc^e dû défimt , le déclara 
com'aîtaCtt du' cfrmrô dfe Ifezô-Majefté 
dîvîdte d: hUitiaîWé , ctondàmna fa fem- 
nië ài^ perdre^là iêee , & déclara leur fils 
i^riobk, Éf fneitpaBk de "pôflëdér' au-- 
cttne 0taï^gê' da** fe Royaume. Il y 
eût dans* ce Ti^oeés derf particularités 
eiirîéffleé , Sdoftt je vais toiteHér'quèli^^ 
chûfe. ' 

•^ Dès (jfae le Mâ^écftaféiiÉ fertftéles 
yeûbc , ôîi envoya ehelz h Gallîgai dies 
foldatSs'qîeri'eiïrettr ordre de la condui- 
re à'Ià BaftiHë. Où obièrt^e que cette 
femme apprit le maflacre- de ftm marr 
fens verfer uttë larme , & qu*eltedonna 
les pfemîe!*s foîftsà'ftuver fes |)îerrerie5. 
EJ^-'lôs^'c^clia^ dans la paîïlûffè de fin 
/^, fi? fitâm fait d'eshaMM fé com- 
r*i dlé^ftttf. Les ibldatiî ne trouvant 
fc<iiiitTeé*bîjou5t, qii*ils avoîeht ordre 
de: faîBr ; ^ firbtit lever peut /oatller 
àafis^pà B, où Ofl les trouva. ËHe dit 
énfiiîtéà lesl Gardes : éfr bien , ona tue 
ftioh nid^tk ne^ddît-ô'n pa^êtrfe coûtent? 
Qn^'ôn tn^pëtnititë d^aflet' vivre ail- 
teiu^. Qttàiïd oh lUi dît 'tjue lé cadavre 
du Maréchal avoit été pendu par la po-» 
pulaçç,,,d[leparuç for tendue, T^mï^P^- 
rer toutefois ; mais elle nç hiffa^ pas 
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QFguUk>s f qu'il fiavoit riçfi eu qu'il, 
fùnfi: U^: ^érjîé^i . gfiil y Oioint trois, apSi 
tgys mirri'MiÀêl fÇiavoîù, ^imché avep 
èlk .; quf c*^oit un mé\fch(in$ bommg ,; 
£^ que pour s'^/higner de lui i \ elle* 
^^9iPtéfob*0 de fe retirer eh Itéftte à ce 
pintempS]^ ^z nmit ûpfejié teutfonfàh i -. 
offrant de h vérifier (e). (k\^, prcjuve. 
qiV^ y àlV0ir.{rlus du liaifof) d'iaté- 

xêf ^ 4'âniitii. €mrô Concini & fott^ 
époafe>. il.. 

Avant qtt^^ej^ mener à la B^ftiile, . 
oi| Ifiifi^mffd^.Q ^le o'avok pkis de 
bijoux; elle indiqua une layeiçe» où. 
}>n jttouyar quekjues colti^fs d'ambre ;. 
& eiipye Ji âUe^\n*en.iamt pmt fur 
elle i.eUe hau£a Ja: mte i .û?.» tfientra, 
jufqùçf près dis teteins : dleamt un, 
caleçon éefrife rouge de FlwenCe. On lui 
dittn'riayityliuilfalkît donc mettre les 
mmns «wcSleçoiai : elk répondit ^îi en au- 
tre temps, élk ne hufi pa$,fouffert ; nms 
Jors'-.tout. efiét permllj i^ , du flW-. 
Ifer, (iî^étôw Gapkaine aux Garde») 
té^4 un peu fur k càieçm* 

. De f^ BditiUâ^eUe fui epndui^e à la 
Conciergerie àfx Palais « & ce fut; alors 
f c^^\s ^autem^c procéda coifcre eBe,. 

1. IJ 
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& centré fon mari/Ife furent conyaîo^'- 
eus ccHïjoîntement dé troU plrincipauX' 
crimes , • db Judaïfea6, de Magie ,., Sc 
de leze-Mâjefté divine & humaiïie/- 
L'àccufatîoti de' Judaïfmi? étoit cap-* 
pujrée Aif' lea preuves fuivâtitfes. 

I. On allégua contre eux te fom 
qu*îls priremc defâîré Vénîr^ en ^France 
un Juif renommé par nn^eîiigenâe des 
jfvanturés : il- 8*appettoit^^MDrtta!to, ^ 
& faifoit profefllon dô Médecine. Us 
employèrent à cette négociation Vinr- 
cencio Ludbvici leUr^Séçrétàife. Cela 
fut vérifié ,i par Lettrés, écrites dé Ve-»^ 
,>nire audit Vincence le vingt-fixieme 
5J Avrilinil flx cents omQi.j^tjMqutU 
,; les on lui donne efpéi^ance de ftîre 
,i venir eh.France ledit Môntalto,-- &^ 
,ypar lès^ lettrés dUceîui Moiitt^tomef- 
„me, efcrîtes lé fixieiiie Mai enfiiî* 
,, vaut , à' ladite Leonôra Galligâi , par 
9J lefquetles il afiùre qu'il eft preft de 
5^ venir i par te mçyeh '4'ufit tant te* 
,, nlgne- ^-finguliere prôteStfice : tCên" 
^ytendafrt néanmoins fe> (Ugiéiftfr, & 
„ contrefaire en fa prô/effiùh , atns 
3,| exercer librement fa ReHgien -JuâaU 
^Ique j veu qu'il a tefûfé de grands 
)i o^es ■ à lui faèts /fmilêUrs à Éoh-, 
yygnet à.MejUîne^ à Pife^ mêmdf'ef- 
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\i mfiiccejjiut du grand Médecin Mér* 
yycurial , fous la très*bmighe protêt 
y^êlion ai Grand Duc Ferdinand, f^c. 
'),Ces Leteres ont été vues au pro 
:,vcès en la prodaflion lieérale contre 
„ ladite Galligai ;• fous la cotte K , & 
\^ fait grandement à confiderer là-def- 
V)(us, la dépofition de la Place, Ef* 
,) cuyer de ' ladite Galligai , qui lui a 
>V(butentien la confrontation , quede- 
-3^pui^ la i^enuë de Montalto, elle ne 
r39 viiitoic . plus les i Ëgliies , . ne fe coa- 
'), feflbitpjqs^.ains s-amu(bk à faire de 
«3^ petites boulettes de dre qu^eUe met- 
.3^ icÀt en fa bouche (/). .** 

H; ' On allégua qu'on trouva dans 
leur maifi>n^ dieux Livres ; dont Tun , 
ipii'^Ji une Jvime de Càiicbifme , eft 
iatîtalé CMnUç ; c-eft-à-dire en Hé- 
breu -^iB^oiitemanrtf ,* T/uirr^ a pour ti- 
tre .M*rA«!5(?r 3 c'eft-à-dire révolutions 
'da fervice ' annuel jk Tufage tles Juifs 
£rpB£Qols 3 iinpcimé à V^nife. . 
' -IIL.t On aUëgua que de h fi^^ 
-^ieMÔÈion :^'aitécb'^îion,.d^^ Mdn- 
5tako yv^î^^vw PÀpqfta/ie '^ ^ dé- 
firtîhn de la Région Chrétienne ^ pour 
YeorfanfpotPeri'\eùmme ils, oK^fait , au 
^udaïfme , ^raijiquans. Ips. facrifices 3 

C/) U Grain, «*/ /«^a, ïiv.X, 

L iîj 



hs Juifs. Cela eji vérifié çu .fTMèf 

tant .par la preuve ufiimonialc & w* 

-aûe j que par la cmfeffim 4§^ h. difç 

tGalli^ai; & Mre auire$ àépfitims ^ 

.ulks^dg fmiCan^et,efi/mMbk^ par 

'lajueBe mvoyob iomme ils 'fg firv^îepf 

dé plufiâurs Eglifes en iaFilk (k Pdr 

ris pour" y eemneUre jk' mïSt' tdUs in^ 

-piétés , ficâfmues par ks .cris' Ë^ iutr 

Jemânas ^puton swtenio^.en keUesiiJarJr 

-ipie la èite, GûlKgai.facrjfipit^ m .coc^ 

^i ^fi 'urne cbiaUm. accçujktrnééiéntrfi 

tes yiâfi fn la féfie de nesofwi&ition ^ 

offrant un caç pour .les. pétAés^'^é^.,^ 

Cette ùblation du coc ne. monftrei .pas 

efeidâfneHS le^^bdal/me^ mats aujji U 

Pa^anifm 6? décîarr les^. ateufêt - Jpôr 

^Jicfts'^ conféqaemsnjtnf Jiurskges i/xdr 

tJfiûiat ejt tenu tour facrih^ par iéjs 

^mjuMiêns Jmp»ialts.y qui fmiffenf 

>tets^ crimes âfttaux de ctvfifiiuiê^ eh^ 

tiere. £$ià ce: qm la dt^ Ga^gai kê 

-dkpmr exct^ty qu?^ avait fait telle 

«obiation du c(»ç.|)èurTa^niié .& f^- 

-irîfôii d'ime . i[iM)kdié j({à'filiéft^ 6n 

kà a refp&ndu qm tinâ'impiéti et pu- 

Aie de mMC , «ncone^ueee Ipjit -poi^ 

remçde de guérifon iljg' )^ . * ,m, . 
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, L'acculacion de Magie fut prouvée; 
' L IPar une Lettre 4e h mnmie 
Gondy , Êf d'autres de Jaditt Galligai 
nccujêe y à h, Dame IfaieHe ticme -pour 
foniere ^ par lejqudles etie la prie bd 
mander fi elle fçait qUebfie xb^ft'pàX 
fon Art (pd i^garde m quelque forte 
fa perfom^ , n» ¥iv^rjsft de fa maifom 

IL Par înds Usâtes de caraSbetes « 
Jtvec un attitré petit coM&ene y trmué 
en ia çjkanére.de Ja £te Gaë^aif i^ 
une bouMe eu font xàaq rotideaux de 
velours , débets ear^Skeres ks jaocufiis 
uf oient pour amir du ' pouiamr fur les 
yOLOl^TË'jS DE^ GRANDS: 
<e ifd efi loèà^.par les dépûfisiefis..de 
Melon ^ Charton^^HkdasViaÊt^ cotbF 
fhmeis à la dite GàBgaL Et quant aux 
livres de caraSteres irnsoés «h fa wai^ 
fm^ tien ^ fait mention au Procès^ 
'Verbal dé Moeurs de Maupàou if 
Arnault^ Intendants desfaiames^ C(aU' 
4enmt Jd defcripion des meubles i ti* 
-ires y if enfeignements trouvés en ia* 
^te wiifm {h). 

IIL Par h dipcfititm de Pf^ 
pes Gaequm:^ ei-^devant ^uif^'&^é 
fréfevt éimitien ^ f^i dit ^ qtte lui .ç|& 
tant à MoHns ebez ie lieutenant CrK 

L iv 
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minel , les accufis lui ont 1Mnié\ 
qu'eus fe font aidés de la- caballe ,• & 
des> Livres des ^uifs , ce qmfert contre 
le Judaïfme ^ le fortihge > ejlant à 
^mtter ce ^e dipofe Dacquin r q^^ 
Conchine , en \% préfencede iâ fernn^ , 
aoroic ofl:é de fa chambre un urinât 
pour rimpurecé , & emporté hors ki-; 
dite chambre l'image du Crucifix , de 
jpeur^ d^emperchement " à l'efi^t que 
CoQchine. & fa £èmm& prétëndoieiic 
ârer de la leâure de quelques verfets 
du Pfeaume cinquante & ui> en He« 
brieu , laqueUe leâure ils vouloient 
leur efl:re fake par Dacquin , en la for- 
me qu'elle lei^ avotc eftév faîte autre* 
ic&s par Montalto. 

; I V; Par là raiCbn {piHls firent ve- 
mirdes forciers prétendus Religieux dits 
Jmbrojiens , de Nancy en Lorrains , 
iiefqtiels aiîfdcnent la Marécballe dans 
•Fobladon du coc. 

- y. Parce qu'on trouva chez eux di- 
•^iârfes étt^es 5 dont ils ufoierA pour les 
pendre au col 9 en la. façon, des préfer^ 
n^àtifs que les Juifs appellent Kamea, 
ies Grecs Philaâerià ^ • & Peripata , /«r 
JLathîs Amuleta £f . Ligaturas , qfd 
font €bqfes reprcmiées. par lis Saints 
Conciles , Jîgnamment par k . Caf^on 
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^kûh , ^'pûf im Céndk Rùtminfius 
h Fétpç Grégaire ÏII9& par un autre 
4^ Agathe ciré'pa^ Grmiari^ S pat Yves, 
'Evefcfuê dei Chartres , rapportant un Con*» 
'cif& d'Àfie»^ Leifuel ctmtiamne ' philafle- 
tia^^EJiabcdioa ,: & caraÛeres Diàba- 

"^ VI. On prouva conêre eux qu'ils fe 
«fërvoiem ^^ages de . cire , & qu'ils 
'Jés gardoienc dans dés cercueils. 
^ VIL £ç qu'ils :conrQkoienc des Ma- 
^<frènè 9 & ie^^fervoient desi Aftrolo- 
^goçs v'£âinim profeAion de la .Ma[thé- 
^atique judiciaire , x& qu'encre autres 
41$ fe font aidez: de la fcience diaboli* 
^Ue dé Came Ruggieri , Icalien. 

VIII. „ Mais fur cous efl notable 
t)yfie'&i6i::d^Qn Mathieu deMonteàay, 
4^ Jsquei landice Gailigai a £aic vesilr à 
^^i Paris^i^dbaiine plus grand Magicien 
>, i&. plus expérimenté que lefdicsAm- 
T^: brofiensjpar^tequel elle s'eil fait exor* 
•^'^. cifer en l'E^iHe. des Auguflins en la 
ij, Chapolts des<£pifamé& &«de. nuiél.» 
^^ comme r'piufîéars Religieux , du^it: 
y, MdnaS^ereiontidépdrévdonc ià ftiur- 
-j4 part' lui ont été confrontez & non re- 
-,, prôéhez par die» Ëftant àremarquer 



>, iàifbic diofi jâKorcHie; ^eitKHâ^^ilotf: 
„ afin , qu'on ne fçeufl: le m^l ^PtF-lçr 
V) quel elle fe faîfoic /cxorçi^sr, Ûifznt 
. ,, 4^'elle dloit quel^ptefclk ^ffédéè* 
„ Maïs ce devcxit éi^ipatgfinsgyaoi jr 
^ vralcaraâete^.aQiraDe'pari'£}vefque 
• i, où fo». Vicaire ; c'dftrà-ifee Je Cw 
,^ de fa flatûiile^i &miii purdsls ^€0$ 

y, incoi]gnu3M& ^a|&e»i( r i^^^^ O0C 

», difparu v & n'ôm: e&i veuz dépuis, 

,, comme effaoienr ccb; pcécËâdtte aa^- 

,, brofîens. : ,- .. i/ 

. IX. „ li.{/? fiuflî à. râfnaoquà'.:^yê 

j, lors que ces: AmbiraSiÉDS'voflNeAt 

'ij faire qoeiqiK a£ijcmide:irqr artL ^ 

5, eérénioniesenjaiimif0nd*iù3ile:64(^ 

~,^ Hgai, ils en^faifbieiittTif^rexr toaél^ 

'„ (b'viceurs, encenfoiefit dans^ija^r 

*,^ din j& faifoknt plùfieura.ohefèa çp 

,, forme de bahecHôionarfuEiautecrç^ 

-;/, ^ là ditte QaltigàiûernsaB^eohhff^f 

^ q-ue de^ cveftes^ de ooc , '& . des <f G(t» 

^, {0005^ de '&iier yj^ti'sUe iaifisît^ibç* 

„ nir, & de ce il y en apreusrcâ pè0- 

» moûiaie^ au procès. 
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!!S[* „ Ed: ramxqtLBbk aiiffi que tous 
5> les ans la veilfeide rEpiphainie, qiaè 
„ l'on Ak Ja fdie des Roîs , die faîfote 
5, beii«i»,pârleee0eilogerJ'*eauâotft 
^, elle fe jfôri^oft pour ^a iuflralè ou 
y, bem{li6,<}e ^ n'eflxiit fai^s ftijyAere 
„ & dcièsni ^& «iteriogée poiirquelle 
5, caufe etiefailbit cela, n'a lien voubi 
„ répondre t(*), 

Les piKXivGs dii aime ^de léze-Mia- 
^e^fê 4i^iiie(SH)umaîne furent- û>éôs 4te 
^eque Cdndni^ la ièMne ^"^n^tijlrfft^ 
1^ /a vU & faia du Rêi à ferfimwêK 
fàîfara prrfeffion d^Jt/irohgie jmiçMire. 
Cela fut prouvé ^afr la idépofitfim 4e 
Jean <!» Chatd, dk <Câr/îir, <]vi ^oîc 
un devif^ & tireur d*ho»fco{ie« , te- 
4]«ie] fbc cohfmiuië aux 4tccu1ës« 

li^orf^ue ia GaUigai mteinéit h leiShire 
*de r Arttët , qui h condahinoît à "a^rôir la 
-tête traocbëe, & à être endiite jettée 
au feu , elle déda^a à fes Jug« qu'ette 
étoie grofle rinais oniui temmmqiV'elk 
>4iVêipdiP éflant pfifdmîm ^ (f -en fin ^d^ 
'^9 , qtfit y avait flu^ de deuxt Ans qu'elk 
:n'n^it 'm là <>û$fvpagiAe''4è pH mmi , <ie 
fofU que'<éîa w^ pètHîhiP fjhe qttàiidffm- 
^g^-'d^'fih^fiéMr;'è'^ùi eikmêref 
-fond^l^rkny'^^^n'i^Jt^damraêge /ft- 

L vj 



'MJ)ù^ (/). L'Arrêt fat exéèût^Jôlim- 

tiérae de Juillet 1617. La M^échale 

.fouflfrit la mort avbc àffez dé réfîgna- 

ition : elle donna mên» de^ . i^arques 

de Ciiriftîanifme &^ die piété; : .. 

La fortune où parvint. c^tfe Italîen- 

:t)e, fortie de la lie du p^Ie» eft un 

: triAe exemple de la fatalité qui accom- 

pagne la Monarchie Prançoifc plus 

«qu^aocun autre Etat du monde; c'efl: 

que tes Rjeines y gardeîit piefque toa- 

tparsle^côur étranger qu'elles y »ppo^ 

•lent^ & (bot: pour Vordinaire rinftru- 

.ineQt dont Dieu & fert pour hi^milier 

& pour châtier la Nation. Voilà déjà 

: deux Reines, ifTues de la Maifon de 

^4^cis , qiji ont penféirenverfer )a 

Monarchie. Ce mcirceaUd'Hiftôiçceft 

Jionteux |K>urie. tioih .François; {^uoî 

:de plus humiliant que la fervitude où 

le Maréchal . d'Ancre & fa frâime te- 

noient le Roi ? U e(l béitain queLouîs 

XIU fut-ipendant .quelques: années leur 

^{clave< Ce n'e(t poinj: une médiâi^e 

inventée., ou pau les «nyicux du Mssk- 

réchal) w paries^éaneiaisvdu.Rioi, 
.c'eft.une vérité dont Lours XlIIcptï- 
.vint Iiû-même dat|,s la Lettre drcitl^e 
.qu'il écrivit ajix GpBVçJnçui» tde ^j^ 
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•vioce lé jour que lé Maréchal fut tué. 
H y déclara que Côncini & fa fetn- 
' me', abufâns àe Ton bas âge , iS du pou- 
* vm qu'ils s'étoient acquis de • longue 
.■ main fur tefprit de la Reine la mère , 
'rZ^cà^t projette d'ufiirper toute Taut(h 
'rite; (te di/pojèf.abfokment des affaires 
'de Ton EJiat , & de lui ofter le moyen d'en 
éprendre congmijfance : ^, defiein ajoute 
:^j ce Prince , qu'ils ont poufTé fi avant, 

^, qu'il ne m*dl jufquca icirreftrf que te 
-,, feal nom de Roi , & que^îeuft efté un 
:,; criine capital à niesOffîcièr&&rub jets 
-5, de me voir en particulier j & m'entre- 
•5, tenir de quelque difcours férieux(w)." 
'X>û dit .que Je Maréchal retrancha au 

jeune Roi la liberté de (ê promener aux 
ceàvàrdnsr: de Paris , & rédaifit tous Tes 
cdiveiti&mens^ à celui dé'^la chafTe , ôc 
là là feule promenade des Thullleries. 
:. Di^uteor de la Relation de la mort 
jdu '. Maréchal * d' Ancre aCure^ x}ue = te 
iRoî Jayant fu qœ Goncini iie mvck 
qpka,rfë préfentà aax fenétares d& 
(Tiiuilleriea , & cria aux meurtriers 1, 
:^iitid .merHy: gtand merci à emisi^ à 
•jcette heure, je fuis R(^. WMlzrtxaSd^ à 
xl^utrôs: fenêtres v:& çrD^ aux i^rmes^ 
mtù: armes ^ cempagéons loué foit Dieu ^ 
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miVQÎlà Rau ÏJè& Olfiaiprc /de &s Cota* 
pagniés des Gandéi , qu'Ai ^nv^oya daiis 
4es^ ru£s de JParîs :p0ur annoncer au 
Peuple cetie ttoauelle , crioleiic par 
xoufie; la Vïïte : '/%?tf k Roi^ h Bm. 
^ A<9y. L'£4véqtee;iiei>ti&)tn^]dè^^ 
Cardinal de ÀRtchelieu ;, qui avoîc\^ 
un des faisons de 'Coûcim^ étant, eu- 
tré daoâ la Cisanibce du Roi uâ peu 
après re&éot«ckrn , Mmjxmr « M. dit 
ce Prince, ;:it('ir^ Jimpm m^Md'hui^ 
:Diâù tmtl^ éélk>rjs 4e x^me tyran- 
me (o). i.oais SMl ne Evi^mt pas 
alors que (m affiàQcfoiâement se du- 
ceroit guère , &iga^ parlent à uniiom- 
^me deâiné à ine'îm laiflèï que k tkns 
ide Souvecam. . . . . , .; - 

! Le : Miiréchai' d'Ancre ïraîtoit les 
<rrands duRôyamme scinec là même 
fierté' i.touf le. mandât tiécktflbàt: ie 
Igenou devant: cette idoie. PhiGéurs 
Princes /i > pfaifâ^im Sdgnittn' ' de * h 
Coun, i& Je$ premier^ Magiftrats <& 
^kdy&uoàîî /uppMtaîeot inoii-âiileiae&i: 
ia- fortune^ osais ehoen£bieBt''c«!rr)rrâit9 
4)Quii snéti ter vies bocmes «gmcss. 'Il eu( 
i^isifolencelile direiin JQur : LePeupk 
çErançoiis. n^.fas.>cç iqa^mi^eiififiz, car 
encore q^^il di&ck txm tout Aetnaldu 

(») Le Grain, Ih'd. . .. , , 



' -Prwiw^s , ^*ai0^tôt tous ks Officiers 
' ne me vienhem faire des Jsarûnffue^. Com- 
me au Roi(ç): j. 

^ Mâfberfee c)iie.ceu^iqttfii fitfùr h chuté 

'dê'ÇotiëiÂil llmtsdmp le I^a de Ja 

Séide, ^ai'apoftfophe amfik Maréchal. 

. Téis joujrâ fçnjt à h fm 9 ta xhute fe prépare •' 
' ■ '• r ?^egfirde7fliç|i foux la dfmieje.^is. ; 
cC!f/ï a^ez quecinf} ans ipn.auàacé.çiFjontéé 
.Sur de«:aîiç* à^ c^re aux ctoâes montée', ' ' 

La fprtunç t'appelle au' rang de tes viAimes'f 
"Et le Ciel accufé de fupportet tb crimes , ' • 

Eft réfolu de fe jgftifier. * -- <r 

. ■ j . • • , . 

'Ceh .n^ot dise quèhmsxrt de Coilcioi 

'fut un Arrêt d^^bibliic»») pocir ta Pro* 

< videDTce , \qméicàt en qtidqse ft^otur^r 

ht 'ùAkticeyÔcm^eâtUypaid^nt h (M'o^ 

périté^ece^fcélër». C-efl: ;ain(lqué. 1^3 

rilëleslè'tloimèniiia liberté de toiKJi^f 

eâèx^ ^awds mtyûî^rei (bas des;mêtaiifa9^ 

'#êsii,'-<tt ibus di^s imagesr.'Êfop fa^ie^L 

-ixll! eA f0r^ilan( iqUâ'-le Jl^édi^ 

ed^Efbëéétâm pxtéÈQé, aAtânt i^'îi a 

fait^'j^, faimesidecé Favori : Llfe^fe^ 

,|^épipire^ i^^^^. ti;ou verez. que le Ma- 

CO Rclatioa de la mort du Maiéchal d'^)içf%' 



.qui 'tiiéritè qu'on donne k fou^tàun 
-Pagev& vous .verrez dans Isjcçnclu- 
fion un portrait qui tient plus du Pané- 
gyrique jqae. de: T Apoteg^fi t^ i4^and 
^,. jé^Êds réflé3doi>,.c'^ft r MtêiiR ^ 

:^i Mémoires qui ^park , • furi k§ ^çirpaa- 

.„ n»ocèédètemcatdttM«féphal4'An- 

„ cre, je ne la puis attribuer qu'à Ta 

,; niaiivàiiedeftînéei ayant été Confell- 

,, lé pur un homme qui av6it les in- 

V, dinàtîons fôTt' dbiiçies-;' .^ comnie 

„ lé Maréchal ëtoît lui-même natuirei- 

,, lement bierifàifatit,.&(îû;Havc4t 

, , fobligé peu (ie perfonnei, il falloit qi^e 

^ce fût.fbn éïoik, ou la naturp dôs 

„ affaires , qui euilent &ît fouîevèr tant 

i;, demodde contre luq^ Ihë^ok^grét^ 

-jijide faiperforaae, adixiit àsdiéi^il ,- &'è 

'^, tôus tesapbre^esetci£sesf;îl ?imtQi%\^ 

ij plaifirs^ & particiJiâretnpfit: iejeiyi: 

i,y â^ .congélation . était douc^ &m(i^J 

'^^ifes j^ettTées ^étbiént hautes &dmbl- 

-,'; tieuuis ; maàsil iesdaçho^ w^ 6wb 

.^^ n'î^yant ptoais» ;.i . ^tââ ^«eqw^ 

i,; datis le Coirfeil ^ii&: mémt on a fou- 

/j, mm oofi dire au JB^otqu^iVii'iivoiirpjki 

i^) eritendiv qu'on le dât , %mt (^. )y . ] 

''()») Ménotoirés de là Régence dé Marîe deMé- 
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' Jecroirois agir coiitre la prudence; 
fi je préférois le cémoignage de cet 
Auteur à celui de tant d'Ecrivaifnd , qsi 
font un tout autre portrait dé Conclno 
Condni. Ce n'eft pas que je ne trouve 
trèâ-poflible qi^avec de médiocres dé^ 
f auts un homme qui a beaucoup d^m* 
{)ru(ience, & un grand nombre d'en^ 
liemis , ne devienûe Tayerfion dttPeu- 
ple y & ne paflTe pour un horrible fcé- 
lérat. L'adre/Te d'un ennemi malin & 
accrédité , pèrfîiade bien des men(bt^- 
ges à là populace. Je crcn même qu'on 
a bien outré tescbofes concernant ce 
malheureux Florentin : pour démêler 
kl e^6be ment & avec précHton le vrai 
d'avec le faux , il faudroit fiirmontér 
bien des obftacles. Tdie eft la nature 
de certains faits : dans bien des ren- 
contres: les vérités Hiilori^és ne font 
pas 'moins impénétrables que les véri- 
tés Phyfiques. 

> ' Quoi qu'il en foit , je ne doute pas 
^qoe ie Maréchal d^Eftrées n'ait trop 
:fktté lé portrait de ce Favoi^i. L'Auteur 
ItaKen y qui publia en x6gi la Vie 
de Loui& XUI^ n'efl: point toinbé dans 
cet excès. Il aOure que Concîni , au 
comtnencemenc dé fa faVeùf, montra 
d'aflez bonnes qualités ,. mêlées de 
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plufieim défauts : il «joute qae'ce quMl 
y avoit de-bon dàos (on (:ar aôere , dif*- 
(axitt arec Je t^iffips ^ & que ks défaut^ 
fnriMBCI^SQeDt: te éefltts ^ !(|u*its étouf- 
fsrftnc itoojtes Hes aotces qtialÀ-és. (4). 
M; dsB^iXY^yhHwgUp qm connoiT* 
foit bîea iA Coor Ide Lauts XIIL 
ne diGmlpe Aulkm^nfi :fiotf e Coocmi^ 
4k tùbSàbG plutôc kt bciiica osm^ 
•muni. .^ 



.}aaqns$/;âe la Mot(»«tAJsroa 0'èft 
fak conabîtc^eiuur laquaJicékllAutettf » 
fttndatt li fameufe '^fOerâte de!Bd»$ 
avjQc^ le âfânéral ;des f euilians te Ptise 
Gdtiifi. il^fapi^ ftkflueJRré&Qeiibriâi 
Lertres ideàateac.^i& il aveât pâs^ Jf 
commiflion , conjoincemenc aifiec M» 
de Vangebs » de porter aa I\si)e*^)iilu 
ipitxexBBDipIaîre de i'Atntogiîe.4u«èvie 
Sem^ld > idaoa l^iufiUe m «oitAb&ttMt 
Ibii iHi jeD5e FdmiUiflt. Comme tePere 
<jouIu prit l'enTolde çsL exempbîrs 



tonvert ffiouÂ tel X'jîif | C4//?x4/. 



Art, Ciwmi^ & 
^//fcndHillit^ht l failli 
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poQf m cartpl 4e dé^ , il fe mit couc 
aug^jÇ^t.i léfffifi^ «CQnwe JSaJzgç d'HRP 

fmifji la.Hhi^ (k Balzac {4)- pn pré^ 
îtQn4 (jueflg fi^ç viojer en q)îd[q«#<orce 
Jps 4rpi6i ^ rHQfpHaJtfi^ ^ P!^ifq<^e te 
-Par« rOoidv ^^it J(^4 plus il'aiîe fo^s 

/aà"^ prpire ^'iJ ii^vpit les chqfc^ cj'ori- 
•Sa^lt <^pi*ï*il^fi>iÇ.* il piquaCTueU 
Hxo^t fc« JiioflîiW , 4&ilfti<<^^*fe que 
.pça .aprw<;yd iiîf(3irni4 Iç RHfeUe 49v9(i^ la 

4?ptiK^iredi*P^FftGwluiw>it-4^fcra,api 

'^Elg d'Arjgoukmç, CweEp^flé- 
dÂçfllftirft fl^^ft pft3 m>UY.»ifc ; mais 

que la Motte. Aî^r«)ii jfe f iL3Fjr«^s 
:^» ï?fe» ^f»rtjii> i/on ft VfmiV4 là une 

forte d'affeâation , qui n'a fait que 
reocJrt^ plu^ f^ipç^ 1^ £1^6 éloges 



Z^fr« 



que rAutèurTépand à j)teînes maîris fift 
fott peire > & qu'il te^rae du- côté te 
^lus capable à^éloigtièV' tout foupçcm 
dé Pharmacie. Non d3ntéût de ce dé- 
but y îl nous appi^end dans len^orps du 
Livre ,• ^ue fm bijayèuf 3 ayM$ aicùm- 
pagné Hehr{ Ih au voyage fABe* 
^^nàgne ^ fuit un dès premiers Capitai- 
nes que le Roi laijja dans Mets ^ 6c un 
^de ceux qui défendit té ^luscourageu- 
•Tement cette Place cofltre Châries- 
• Quint. Il ajoute que fa Wfayfeulè<^- 
'thëriné de là Barde étok d'ûrieiaaifon 
'myjl noble qfCaacme aut^e'éu-PaHs , 
& que* ion grand- oncle du cêié ma^eh 
nû eut Vhonneur dêtre Secrétaire des 
CommandeMens i^ (^ principal .M^' 
firè de Marpierke*, femme de Henri 
'dAlbrH Rei de Navarre. Le Père 
'GoulÀ Irvf&k delà ikSngêààftille; puif- 
qu'avant la publication de la- réponfe 
dé h Motte- Aigrôtt ', il a^oit infînue 
-dan» une Ptéface , qu'il ténoit M. de 
^h MùUe^Aigtot pàvà GmiBHmme. 

'^^Ë^miâêra qui voudra 'fî 4^à eft 



M 



■ <*5 Voy« là'Pré-^ tèrmU V li ^r^ U 
face de la II. Partie des 



l.ettre8 éé Phytlarqfiiç ^ 
vous y ctouverez ces 



Motte - ^igrêH tfi trf 
■ kêniUtê QtmHàêmmë ^•ut 
dénier^ <^r. <>»■ . 
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iSquiValentà une bonne rçtraâadon : je 
ne le crois pas. On m*a afluré que le 
père du Sietur de la Motce-Aigron 
commença en effet par être Apoticaire,i 
mais qull releva fa condition en ache- 
tant l'Office d'Elu*, Si qu'enfin il fut 
Maire de Coignac en Angoumois. M. 
deMalleville en a touché quelque cho- 
fe dans une Epigrammé qui n'a pas été 
inférée au Recueil dô fes Poëfies, Sprel 
rie Ta point itiifè daïis fa Bibliothèque 
françoife , paf la r^aifpn , dk-il , quej 
certains. Officiers de France s'y trou-, 
vent iniéreUis , & qu'on étôît dans une 
conjoncture où ce j croît ^ infuïter à leurs 
malheurs' {cX Pour moi qui né faî 
point quelle .petit' être cette dofijonêlu^ 
te y & qui eri tout cas la' croi toùt-à* 
(ait pàÏTée, je ne 'ferai pbint difficulté, 
de rapporter cetteE|>îgramme, Quieffi 

jôiiev^'^' '• '\' '^' / ' ' ;-■ '; ' 

' Objet da yûépris 'de; &6uitf^ . • ■* ; 
' Que ton ijtfiitnct ^ft. puMiqtù , > - 

Depuis qut tm >e^e kjl *£îâ » 
^ Et^gaVl a ferm'i fa boutique : ■ ,/^ 
^ I^aii bWitque tcttc quaUté ^ 
\ . Si i*ou cnicrçit t^ vy»M $ 

N'en trouve jyoînt qui la Jkconde; 
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. // k*€n ^fi jmrmm pat Mikfi : . 
* C'ôfi m^deau litre ^ éîh Poutre in^nd^j 
Mêi5.Gt»fenpi9gM'^e^iùy^L , 

ai^dans les mains lui Livr^ , ou I oîî 
aflufe que la peîrie '-^ue .là MjOtC^- 
Aîgrpn le doirtnâ d'écrire eiifàveùf dé 
Balzac, fuf tmèfemence de haiiîe ehtfé" 
lui & ce derttïerVpâfcè que Bafkac Vou- 
lut pafler pôu!r père de Touvrage qui 
parut fous îe'iïom- de la'Mottè-Âir 
gron (rf).. Mai*^ çélui-çi fe'^cléféndît 
'tQUJgurs- avec chaleur d'un téJ plagiat. 
Voici dé quelïe 'manière il s^exprîme' 
dans ta Pretece de' (a Répôtrfè àPhyl- 
larqûç. Vadvis ^ui^ tft'eji venu iè divers 
endroits \ que quoique fe ' ÎJvte^ né fcii 
pas fort ion j, qùélqùes-Uris,, pourtant lui 
voulçienp donner un maître à lèuff^n- 
taijîè ^ nC oblige de^ vous ddvertir que 
cette ndventure eji toute mienne , (^: 
qu'il n'y a point ici de Roger qui côm^ 
batte Jous les armes de Leqn^. Certes , 
bien que, je ne pu^e qffez kùer la corn- 
plaifance de .ceux \^ permettent gi'on 
leur face des. mfants^^ &.que làM^^é 
de leur naturel me rmAjJi , fi efi-ce que 
je neferois pas qj^ généreux pour être 

m 

Qd) Vtjtx, Javcrfac , Difcours d^Ariftarqoe , 
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éU 1(UT opnsim , & jene pmirroii.fouf» 
fiif enccfe âHjm'dkià ^têtm m% fît mi 
Livres. Mon imapnoxiçm M mtebéit pas 
de UlUfôfU qtte Je puiffe^fmnais hiptT" -. 
fiaéer , qu^ di^ mma^^s teà ^ ^^t> 
làifuffènrà. tmoi i &'p ne ferofe' par 
plus de' çà»fiîenQ\^ de tùuchér' ûu ken^ 
d^4»arui 5 que de f0C0xA^ des Bienfaits 
èecme nâkcre. 0ôû parler eif homme 
de eoeuf ; i\ py a qae de&gdn&lâcbes r 
i^ivea^m^piSèf pour Amexvcs à'tm 
iMe. qû'ik'â'ônn foiht fait. On ^urôit 
h&àM dire qii'ils aiment ia gbite (i ar- 
demment q'ti^fe y veulent parvenir par 
Takloptibfl i lôtlquMfe ne le peuvent 
par la génëi^ion ; ce ddlr de gloire: 
ne laîlfe pâs^ d'être la marquer tfcrn' 
coeur haé, Lésf Gufiodims d'un Eve-* 
ché font iftoin* poltrons qcte lésC^fe-. 
*W&i[^ d*É«l Umt. C^à;x-ci font coo- 
is>âble8 du côcuage volôntaiife; qa'oiv 
dilfë tant qu-'o» Voudra que ce n'eft 
^*ûfe cocùage'^d^efprk^ c'eflr toujours: 
utî^îfëcfce, cféfli-une honc»; * 

• « 

maficâS, ïiHéd'Alariôu^, R<>ide? 
Phéaelérts -, fyaï'oîÉ âvécJ beaucoup d'é* 



\ 
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dat dan« rOdyffée d'HcmÉwe;- Lé. 
Poëce lui a été fore Hhéï^. dé fes far 
veurs , & Ta repréfenté femblaUe à* 
une Déeilè exx corps & en ame , & a 
voulu que Ton Héros , après avoir fait 
naufrage^ reçue d'elle le premier fe- 
coursdoncileutbefoiQ. Nud^ c^mme 
quand il vûic aan^nde ». il s'étoic cou- 
ché par. terre dans un iieu que les bran*' 
ç^Q$ coufues de deux arbres dérqboient 
aux yeux des paOan^ , & il y dormôic 
fore tranquillement par k grâce de Mi- 
nerve , lorfque les cris de quelques fil- 
les réveillèrent. C'étoient Nauiicaë& 
fes fervances qui jôUoient'à la paame^eo 
attendant que le Hnge qu'elles avoient 
lavé & étendu au Soleil fût fec. Ulyffe , 
avant toutes chofes , çouvnt de feuilles 
fes parties naturelles , & puis alla voir 
ce que c'étoit. Sa vue mit en fuite tou- 
tes ces pauvres fiUes ». à Ja. réferyje de 
Nauficaê ^ qui avoit reçu de Mercure , 
pacinfpiratiqn^ l'aflurance d'attendre 
de pied ferme , ce. que rhomme^uroità 
dire. Ulyfle craignant de la fâcher , s'il 
lui embraflçât les genoux ^ lui fit fon 
compliment d'un peu loin , & lui dît 
que la; voyant fi belle ; Il ne fevoir fi 
elle éççit. june Déifie ou une femme ; 
qu'heureux étoient fon p^c y fa uiere 
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Si fesfreres , mais que plus heureux en- 
core lèroît celui qui répouferoit; & 
après un prélude Ci bien entendu , il 
implora fon afCdance , fur- tout par rap- 
port à fa nudité , & pria les Dieux de 
lui donner tout ce que ion cœur jfbu* 
haitoit, un mari, & des enfants ,& la 
concorde domeflique. Nauficaëlui ré- 
pondit en fille de bonne Maifon , rap* 
pella les fervantes , & leur commanda 
de donner k boire & à manger à cet 
homme , & de lui laver le corps. Tout 
auflî-tôt elles le menèrent à la rivière; 
mais il les pria de s'écarter , leur répré- 
Tentant qu'il auroit honte de fe voir 
tout-à-fait nud parmi des filles. Alors 
elles fe retirèrent. Il fe lava & fe frotta, 
tout fon foû y il s^habilla , il revint 
trouver Naulîcaë , &il lui plut fi fort , 
qu'elle dit à fes fervantes qu'elle fe- 
xoic ravie, d'avoir un tel homme pour 
mari. Après qu'il eut mangé avec tou- 
te la précipitation dévorante d'un hom- 
mequiavoit jeûné long-temps , elle lui 
repréfenta qu'il falloît qu'il vînt à pied 
avec fes fervantes jufqu'à un certain 
lieu proche de la Ville , & qu'il atten- 
dît qu'elle fût entrée chez fon père 
avec toute fa fuite. Elle lyi en dit lei 
raifons fort naïvement , qui étoient 
Tome II M 
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qu'elle ne vouloît pas donner fujet de 
caufer aux médifants , dont la Ville 
étoic toute pleine , & qui ne mànque- 
roîent pas de dire s*î]s le; voyoîent en- 
trer- avec fes fervantes , qu'elle étoît 
allée fechereher ce mari -là; qu'ils 
feroîent là-deflus cent malignes plai- 
fenterîes , qui flétriroient fa réputa- 
tion ;- d'autant plus qu'elle-même fe 
fâcheroît fort contre une autre , gui 
làns Tavéu de père & de meire , & avant 
la célébration dès noces, çoucheroit 
avec un homme* Ulyfle fe conformant 
à ces remontrances s'arrêta au lieu qui 
lui' avoit été marqué , d'où il fut con- 
duit invifiblement par Minerve chez 
Alcinous , qui le reçut fort civilement. 
Il y revit Nauficaë, qui l'exhorta à fe 
fouvenir quand il feroit de retour chez 
lui , qu'elle lui' avoit fauve la vie : à 
quoi y répondit qu'il lai feroit chaque 
Jour des vœux comme à une Déeilè 

(41). ' 

Voilà un morceau tiré d'un Epifode 
de rOdyflee d'Homère , & traduit 
prefqUe Kttéralement. U eft très-propre 
à nous faire fentir la naïveté dé cet 
ancien Poète, & la différence qui fe 
trouva entre le caraftere de fon fiecle 

(*)«omer. OdylT. Lik. vif & rv/. 
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^ les mœurs de notre temps. On ne 
peut dîfconvenir que cet Epifode d'Al- 
cinotis n'ait Tes agréments & Tes beau!- 
tés : mais je voudroîs qiié le Poëteeût 
abrégé certains détails , & fupprimé 
quelques images , peu dignes de la ma- 
jefté de l'Epopée. C'eft là le défaut 
d'Homère. Il efttrop grand parleur & 
trop naïf : grand génie d'ailleurs, & 
fi fécond en belles idées , que s'il vi- 
voît aujourd'hui , il feroit uneOdyflëfc 
où il né manqueroit rien. Il côrrigeroît 
auili beaucoup de chofes dans Ton Ilia«- 
de ,;& fes Héros y parleroient toujours 
avec dignité. Il n*auroit garde , par 
exemple, en peignant l'aiBiéliond' A n- 
dromaque après la mort de Ton époux , 
de mêler parmi fes plaintes cette ré- 
flexion , que le petit Àfty anax ne ra'an- 
geroit plus fur les genoux de fon père 
la ihouelle & la gmffe des moutons. 
Il ne diroit pas non plus qu' Androma- 
•que avoît un fî grand foin deschevaux 
d'Heftor , qu'elle leur donnoit à ttiaiî- 
gèr & à boire plutôt qu'à lui. Cleft 
peindre d'après nature , je l'avoue : 
mais aujourd'hui on ne fbuSriroit point 
ces naïvetés : nous trouverions cela 
"trop Bourgeois , & bon feulement pour 
la Comédie. Je crois que nos Com- 

M i j 
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teflès & nos Marquifes croiroient auflS 
«Texprîmer trop bourgeoifement , fi elr 
les difoient comme la Reine de Car- 
thagedans Virgile, 

Sî quis mihl parvulus ^uîà 
Ludcret jEncas, .,..,..• ' 

Ce ne font pas proprement les défauts 
des anciens Poètes , c*e{l celui de leur 
temps. Il n'efl: pas queflion fi les elprits 
font meilleurs dans notre fieçle , mais 
il notre fiede poflede mieux leis idée^ 
de la perfe6lion. * 

Poffeffton de Louâutu Supplice d*Ur^ 
bain GRAND 1ER. Machines 
(gion fit jouer en cette occafion. 

Urbain Grandîar , Curé & Chanoi- 
ne de Loudun , étoit fils d'un Notaire 
de Sablé. Uprêchoit bien, & cela fut 
caufe que les Moines de Loudun con« 
purent d'abord contre lui beaucoup de 
jalouCe. Cette jaloufie fe changea en 
une haine furieufe , lorfqu'il eut prêché 
fortement fur l'obligation de fe con* 
fefler à fon Curé au. temps PafchaL II 
avoit de l'efprit , & quelque lefture : il 
étoit bel homme, agréable dans |a^on- 

: ^ Jilt. JUftJitiêii ec An. v4ndrêmafne , tm.,U. 



I 
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veffation, propre efl fes habits & en 
fa perfonne, galant auprès des Daines» 
& ayant le don de s'en faire aimer. Le 
fencHaiit qii'il avoit pour elles , le por- 
ta,; dit-on, à' briguer la direâion des 
UrfuJlnes de Loudun, & fori ajoute 
qu'il ne demanda cet emploi que pour 
faire un honnête Sirail de leur CoU" 
vent {a\ Les Relations qui lui font 
iès plus ÙLVoTdhks ne permettent pas de 
douter que* ce ne fût un: homme de 
très-mauvaîfes mœurs , & d^un cara^ 
élere arrogant & haut. On Taccufa en 
1629 d'avoir abufé de quelques fem"* 
mes dans l'Ëglife même dont il étoit 
Curé. L'Qfficial de Poitiers le con- 
damna àfe défaire de fes bénéiÎGes,â: 
à faire' pénitence dans un Séminaire. 
Gi^hdier'en a{^pella comme d'abus, 
& par Arrêt du i-'arlement de Paris, il 
fut renvoyé au Préfidial de Poitiers, 
qui le déclara innocent. 
; Tiqis ans ^près cette aventure, le 
bruit fel répandit parmi Je peuple, que 
liés Crfulines dé Loudun étoieqt pbf- 
fédées. Les ennemis de ijrandier pu- 
blierent âuffl-tôt qu'il étoit l'Auteur de 
cette pofreffion , & ils Taccuferent de 
IMagîè , crime ordinaire de ceux qui 

(4) Mercure Françok^ Tmt XJt,' - ■ * 

M ii; 
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fCm.ùta points dit Ménage (i),'^? 
(jfd ridjb pas iiiême cru par . ceu3^ :qiii er$^ 
accufen$ les autres': C(^r[ fi m J/omme, 
itm$ bm perfitad^ [qu-uit, autre homme 

k pût faire mourir :par M^gie.^zil ^P* 
pribéndetioit. Âe l'irriter' en Facvufant 
de ce crime. abominable ( c). , . 

Les Capucins de Loudqn ^ imté^.de 
longue main contre Grandièr, juge- 
rcntQ propos d'intéreflèr; (JapiStjcette af- 
faire l'auecirité touce piuflante> du Car« 
dinal de Ricbëlieu, IlsprieitentrleurPe- 
re Jolèph , qui avoit beaucpup dç crédit 
auprès de cette Eminepce » de lai faire 
entendre que .Grandier écoit l'Auteur 
d'un Livre . intitulé. la.Cotdomierede 
Loudun: .c!é£Oic:iurte Satyre pjpgèjà îné- 
chance , fortin jurû^fe^ila perfonne^^ à 
la naiflance du Cardinc(I. ^1 n^â jaipaîs 
été prouvé que Grandier en fût VAu- 
teur ' • 



Cuilufmi,' MenàgUv, & 

dans les:, remarques: fuc. 
CtxxA vie. rt» ' 

C i )7é ne fats fi cette 
manière do fai&nnereft 
bien foiide. ^ o. Dans 
tous les temps 11 s'eft 
tcouVé des geo^qUi ont 



l'i I-.j HJ \) . 



.communément que^d^ 
qùWMagîcicîi Wdan» 
.tesimataa^t u'jamte^ 
T\ ne rauroûipH)»fairçde 
roai.'3*. îlileft'TfatàKïl 
de Cfoîre qi}*UQ Mfagi«» 
.Cien Q'çotreprçndra rveQ 
Contre fes aceufatetÂ^'; 
puifque ce f^roic fourpî^ 
des breuyes contre. Im^ 

Iihéxaè, > c '■" ', • * '- 

iti ] : 



cr.u cpunal^les .iQeux 
«ïuUlsacctflbièrit de Ma^' 
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. Le Cardinal de Richelieu , qui » par- 
mi beaucoup de perfeélions , avoit le 
défaut d'être infiniment fenfibte aur 
Libelles qui s'imprimoient contre lui, 
fe laiflà perfuader que Grandier avoit 
compofé cette Satyrfe, &il n'en fallut 
pas davantage pour le déterminer h 
perdre le Curé de Loudun. M. de 
Laubardemont, ConfeiHer d'Etat, & 
créature de Richelieu , étoit alors dans 
cette Ville, où il. faifoit démolir, par 
ordre du /Roi, ks fortifications du 
Château. Le Cardinal lui écrivit de 
faire des perquifitions exa6les au fujec 
de la pofledion des Religieufes , lui 
faifant aflez connoîtce qu'ii^ vouloit fe 
fervir de cette machine pour fe défaire 
de Grandier; Celui-ci fut arf^éto au 
mois de Décembre de Tannée 1633 i 
& quelque temps après Laubardemont: 
alla trouver le Cardinal , pour prendre 
de nouvelles inflruélions* Le 8 dç 
Juillet 1634, le premier Miniflre ûf, 
expédier des Lettres patentes 9 portàojt 
jnjonélîon dç faire le procès à Gran<^ 
dier (</)» Ces Lettres furent adreff^es 
à Laubardemont,. & 'à douze Jugés 
des Sièges voiûn^ de LQudun; tous 
gens de bieq k la vérité , mais tous 

C^) Hifl. des Diables de Loudun. 

M iv 
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d'une crédulité extrême : les ennemis 
de Grandief fentirent combien la réu- 
nion de ces deux qualités étoit ici im- 
portante ( e). 

Le i8 Août 1634, oui Aftaroth, 
de rOrdre des Séraphins , chef des 
Diables qui pofTédoient les Urfulines; . 
vu la dépofîtion d'Eafas, de Celfus, 
d'Acaos, de Cédon, d'Afmodée, de 
J'Ocdre des Thrones ; & celle d'Alex, 
de Zabulon , de Nephtalim , de Cham , 
d'Uriel , d'Achas , de TOrdre des Prin- 
cipautés f c'ell-à-dire far la plainte des 
Religieufes qui fe difoient pofledées 
par ces Démons , les CommifTaires ren- 
dirent leur Jugement par lequel Maî- 
tre Urbain Grandier , Prêtre , Curé de 
Saint Pierre du Marché de Loudon , & 
Chanoine de TEglife de Sainte Croix , 
£ut déclaré dûment jitteifit (^ convain* 
€u du crime de Magie , maléfice , (^ 
fBjJiJJîon arrivée par fon fait es per- 
Jmnes d'aucunes des Religieufes Ur- 
fiilines de Loudun , 6? autres fécu- 
tiers , nventionnés au Procès ; pour la 
réparation defqueis crimes il fut con- 
damné à faire* amende honorable , & 
à eftre bm^ vif avec les paSles £? 
caractères magiques ejtam au Greffa^ 
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^éfntie'k Livrt manufcrit par M am- 
fyé cmre h tUtbat 4es Prêtres (/) , Q^ 
ies^ cêHdr^s jettées au vent^ 
- -<7tândier écouta fansémotion cette 
Sentence. II. demanda pour ConfefleuB 
te Gsitàkn^ des Cor^liers . de Loudun , 
Doâear; en Théologie dé la Faculté 
aie 'Paris. ^On le lui refufa , & on Jui 
f)réfenta un RécoUet , qu'il refufa à 
fbn^toàr , commeun homme qui étoit 
fôn^ ennemis ^l'an de ceux qui avoient 
le ptes contribué à le perdre. On/pcr- 
ilfba "à' âe lui point dt^ma: d'autre, 
Côn^fefieur, & il perilfta de foncôcé i 
n^én* point vouloir: ce qui fit qu'il ne 
feconfei& que mentalement^ Après 






••jC/5 - MenaM. témoî'- 
§;(Lç çiueM, Bouillaud, 
l^v étôit idè toudun , 9t 

rement Grandier* lui a 
dit qu'il n*jr avoir point 
de: preuve que le Curé 
eut compofe cet Ouvra* 

f • ,i*g i^ gentU ô/p/U prend kUn cetta fiiènce, 
• 'iTtt'vntttdSiekrepoi ta bormtconfcknct^ 

' 'SegiUri àflrâjre que h 



fe » mins on ,1e: trouva- 
parmi fes papiers. Mé- 
nage ajoute que ce Li* 
vre n'ëfcoit pa6 mal fait* 
qu'il étbit adretTe à une 
Dame , & quil fioilibic 
par ces vers : 



JDaftie" anQBvmeà qui 
J'oijyrag^ s adfeflbit , 

étÔlt U ^ius chéri Concw 

iinéàc G^n^ndier. Il pré- 
tend que le Curé de IA>u- ' 

â^ ^voua k U quelUoa 



Sali avoit' coraporé et 
iviîe. Vertit: la Lettre 
du fjeur Seguin, Me* 
decin de Tburs, inréréc 
dans le Mercure FcaB- 

ÇOIS, T»me XX, 
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s'être pirëparé à la mort , ilxmtdkà 
fupplîce i i&Je fouffirit AyeNc îHWUrat d^ 
confiance que^de réCgnaticMi. ; Coin- 
irieilrétoit fur le ^ btietelr,i on, ajiper- 
çut'tHie gtofle môudîe,;ql4i Mokàt-ea 
boutxioDnahtr fur fa Cêt9* , UnMW» 
préfenÈ à l-exécttcion', (Seî.qvti ayoit 
oai i dire que Belzebut ..i^n . Hdbrefi 
figriifie Dieu des mmchcs ^ cria tout 
auffi-tôD :que;Ciéfioit le Diable Bel- 
2ebttt qui yoiozt autour dei.GrancIier^ 
pôqr. prendre ^pofleflîon der^fon. tm^ 
& pour f emporterez Ertf«ri(g-)E:r \ 

il fe pàila dans toute cette aS^r^ 
beaucoup de chofes qui mâFiteroiiMiC 
de grandes conOdérations : QQpt^utpq^» 
nous d'en faire queiques-imes. 

I. La'^prémîere Scéwsde^eette hor* 
rible Tragédie n'eft pas Ji m'çîns rè^ 
marqUable; Une Urfuîiné de Louduti^ 
repofanf durant la tmit fur, f on- p^t- ^ 
mais trèS'ChaJie grabat j apperçut un 
Speftre , qui lui parut être 1e feii Cdfti 
feiTeur du Gou\^ent ^ & qui dédflrib'^eQ 
effet qu'il l'étoît. Il h» dit ^'il^e- 
venoit de l'aqtre. ii3{0nde.,pour,i;éyé- 
1er dés chpfes fort fingulieres. La Re- 
ligîeufe répondit qu'elle hé pànvcÀt 
les entendre fans la permiQSon de^ ùl 

Q') Ménage, Ui4. :/* .. 
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Supérîeare, Ôt lui dit de revenir le 
Jendemaiii à pareille heure. Le Spe- 
âre^ revint » & on lai répondît comb- 
ine la première fois. ..iVlais la Sœur 
s'apperçut que ce Phantôme ne ref- 
fembloic plus . à. leur défunt Cbrifef- 
ièar, & qu'il étoit parfaitement fem- 
Wahle à Grahdien . // parla (Tamoù^ 
rme à la ReKgieufe , ^ la foHicita 
par â^'carejjes àuffi înfolentes. quHmpâ^ 
dhques. ..... Eîie Je débat ^ perfonne ne 

Iqffijie: :eile. fe tourmente^ rien ne :la 
confole ': elle appelle y nul ne répond : elk 
crie y perfonne. ne vient : elle trembk ^ 
elle fue ^ elle pâme y elle inveqùele Saint 
'Nom de Jefiis ; enfin le SpeStre s'éva^ 
jiûiàt (h). ; 

: Monfieur Ménage , qui traîtoît de 
chimtsre toute là Diablerie de Loudun ^ 
ie moque de THiftoire que Ton vient 
de raconter. Il ne voit la aucun ligne 
de Magie ^ & il araifon : jecroicom^ 
xne lui, que Grandier n^ jamais eu le 
fouvohdà difpafer des Damons àfavo* 
Jtmté y pour lu envoyer tourmenter déî 
FiUes innotcnus. Mais nY auroic^i^pas 
ici quelque choie de plus réel qu'une 
vifîon phantaftique ? Le narré de 1% 
Religieufe fent. fort J'accompliflement 

(A) Mercure François, •^//K/'r'^. 

M vj 
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de TAfte vénérien..* Ne pourroît-on 
pas foupçonner que Grandier , homme 
-hardi & entreprenant » fuborna la Por- 
jDierie dm Couvent, &s'introdai(it dans 
•k chambre de la Ke^ieufe en faifant 
rEfprîc & léPhantôhfie? Il eft dit dans 
une pièce mentionnée au procès, que 
dans le temps de la croifieme poiTeffion^ 
car il y en eut pluQeurs , il entra pen- 
dant Ja nuit dans le Couvent par une 
porte que le Diable Cedou- lui avoit 
ouverte. Je ne fai ii Ton ne pourroic 
pas dire de Grandier, cequ'CHympias 
difoit de la Maîtrefle de Philippe fon 
mari : qu'on ne taccujh point de Sorcel- 
lerie : tous /es enchantements font dans 
fa perfonne. Le Curé de Loudun étoit 
bel homme ,, galant 9 beau, parleur; 
c'étoit fans doute la Magie, avec la- 
quelle il obfédoit la Supérieure des 
Urfulînes , & faifoit fouffi-ir des ardeurs 
violentes (s f aies aux zutîes Religieu^' 
fis (i) Le vtcui de continence ,^&ia 
dévotion , n'étant que de foibles pré* 
fervatifs contre des tentations (î fortes, 
on s-imagina qu^ell^ étoient furnatu- 
reliés. Cette penfée épargnait à l'amour 

propre l'aveu d^ne foibleire humîlian- 

♦ . . . . 

'CO >^'<^. VpyetîiVitïi Monconis, fVr.tf*/ » Partie 
première, p. 9,. ,,i\ 
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te. Ort'fe crut donc enfbrcèllë , & on 
]è dit tout haut. Dans la fuite it fallut 
foutenir cette première démai^che 5 
l'honneur de Ja Communauté y ëtoit 
engagé. Ces Religîeirfês ont pu être 
au commencement dans -Ja bonne foi : 
mais j'ai peine à mfe perfùader que Tin- 
trigue & h' politique n'aient- pas eu 
beaucoup de part âUX poilèflions réï- 
térées donc tiks (eplaignirem : il fallôiti 
continuer la Comédie pour fauver lé 
paffé. 11 rfy a-rîfen de pîus* dangereux 
pour les perfônnes qui croient que leur 
bonne; réputation eft néceflaiite à TE- 
glife , que de s''engagér dans une rhau* 
vaîfe démarche. Ceux qui connoiilbient 
h Carte de cette petite Ville , étoient 
bieh'pfus à pùrtée' que moi d'expliquer 
tous ces my fteres. L'Auteur qui a corn- 
po(è tHiJlbire de la Diablerie di Lou* 
àuh , fàivôriie Une partie des conjeftu- 
res que je^ viens d*alléguer. Il expoie 
lès ' inta-ijgiies- jî^iticulïferes qul'firetifr 
édtorfe cette étrange rttôtiiérid : (î 1*00 
en broit cet -Ècrîvai^ ,- la; SupérieuBe 
ne fut pas un moment dans la bonnâ 
foï\k). 
II. Durant k preftiierê pofleflîcm , 

CO ^'y^ ci deflbus, 1 porté touchant la foiir- 
hiu V, ce qui fera jajv j beytedé cctt«Supciieurc» 



lea DîaWç3, à l'e^Geptian d'un leul > 
rqfufefent de fe nommer : ils Te conten- 
tèrent de ;îépe>ï3idrçî ;qu'ils éf oiçnt en* 
penjisjdeDieu.. Çurapt la féconde & la 
troifieme ., • iJs. fe, fixent cçnqoître paç 
h^rs ïxoms ^ .dignités, i^; ils:accùre- 
rent npoiménaent Grandier. il efl: à re- 
marquer qu'jJti ripandoient ordinairç- 
ment en* François , quoiqu'on les în- 
tierf pg^&t iÇft Ii^tin- S^eguin i çè crédulç 
Médecin de ^ Tours, ^qu^/publié une 
Lettre Hiftprigue fur ces/pféfenduei 
ppATeflionf, [rapporte que Içs Rjeligieu- 
fe$ de Lotiiduti répondirent en langage 
Taupinaniimx' qm leur parla, Mor^ieur 
4e LaHmhRa^illi^.que p crof 9 i^it-j\ » 
plus que moumême t\B quejfqllegt^^ 
parce qu*il efl:, connu pwr- h^me dq 
créance, ( / )*: ; jHais, M. Ménage , . qui 
n!igQoroit point le contenu de cette 
lettre , ni hs autres contes qo'oQ a 
publiée touchant, ie favoir^ açtribué £| 
Qps N(}nne5 :, . i)P. Jaiffê; pa? . cï*a^roer 
çu'îljçs: o'çtiççflti jamais, jeîvdppf:4e$ 
Langti^jrqiJij^ fuiv.ant le Rituel |lp- 
main ,' ejl lufiejej^ tmr^^ d'une \erU 
table pojfejjîon : d'où il paroît que dans 
ç^ fortes d 'affaires il qe faut guère; fe 
£er aux Relations. 



-' Mzac obferve que ies DîaWes de 
lioudanf ii?ëtoïcnt rien moins que fa-f 
Muiis^ & cp'un des Cmnifahi du Car^ 
ilnat mèrkkè^djfoit d'eux ^'iqn7/x ria^. 
"fAàmtApnud hudi& ju/qu'à: la .tmifiémej 
Vôidfguelquîaivprcp^uesidBiepr ignu^s 
ji«nœ^*.Lé Prêtre Barré , èxoreiFant I^ 
St^^riexsr^y lui ddc^.i£nant4e> Saint 
SaCTeEDent' dans fa main , Adora Deutr^ 
tum^^ >iOteatm'4rk i' Ptmfn.'^ adoifei tx>ji 
Di&jj ! ton: Créateur : ë tant preflTée ., 
eite /n^ndit- j, :Jdûfo^ : te >. jc.lîadtM-e. 
Quém yadoratiZ iaràit l-ex<tfcîfle.2 14 
Religieufe tieika ; & Barré; Im ayant 
fait pluûeors^ fobjJa.mêmédecnamle , 
^afuf Cbrijius^ réppndit'élle{^ Sur .giioi 

un .af&flèuin3de^laiErét7Ôi^:9:im>mci4 
Do&iieM^^oàiii^neCpQt éWppîch^ër dq 

n'^fipas con^ù^ .^xvé remurzmnt la 
^mtfe;, demaindâ Mia poi&dée y qu»\ç/2 
ijie quant adoras 9 il 'croiûit quTelle di^ 
roir e)ncoré^^<?/tt{ Gb^lfius : mâisrëUeré* 
ttflr)diti3^^'ÉV^<^r^c£]à:de mauvais 
iJ^ïn ,t.Véeriôreiit -lab'rs plàflea» d^ 
affidhnos : 'mais ^Barifé ibutinc qu'eti); 
avOTt dit iJdor&te J^fu Chrifie (1»?), . 
: fCçcî veut rappelle un trait fort pfai? 
fkn&y.qui I^ CMHivedàns la GonfefliqQ 



^\ 



deSanéy. Uflcpoflrédée,àppeHëc Mar- 
the ; avoit , dit-oDy dera- c&kbfes-daas 
le.^brps, l'un appeUé iBelzebut^ Taii^ 
tre. Maarotb;^^^ . Les Juges 4'Angem les 
examinereot en Grec & eà Latin rBel* 
zfbqti en. colère repoocy^t , iMijgœ.s*^ 
iy yroulcnt ,. il répoxlâroît auffi-Sien :uvt 
^ Grec .q a'au . Laf m» £« Capucin y jpâ 
,) coûduifoii JEnergrnnene^ ^ (fù nVr 
j» tt>itpaif4cMehii fournir ,Un^eK<m<^ 
f, fe,.dîi: ifid&budonàndiTÛ^ilyaid 
,V d^Hérëciqpies^x'^ pourqucvivolis 
i^ n&voalez pàsparleru Oa&itutàibirt- 
yy nifer ^zv&:AÛ2Lmt\^ ^jquiis'é^cttfà fui 
yy & jeuœf&: Belfebod Vexcufa '4Cf^ , 

. 9) dî(antqQ'il étoitpàiivre. Erable/ Là 
^ily^£utgmndëtlirpùte:emnrë:^iix de 
ii'h JùlHce )^]esOtabteâ!ié(»»i^t:Ceoti^ 
^^d'àiter'à à'écdfer I^esjtlriibût&rulcés 
5» maintinrent .qt»$ c'étoît lé prùprhm 
ylHnquanù)modo des Béoitœiaqàas^ dfi 
^vpaHer tîntes langues, comme ceM 
5^ delCarid|ni eaSavoye^y^fatéproot 
5, vé. m fâzé la^gaef ,: aa^ ifb&^goe^ 

* i;^ Igue tes iMiiiiftiÊs de> GenèVe, n'ofet 
^ roîic efl&yer de s ïexioroifeR Cëêes 
3, d'Angers furent phishàrdis : xm cotre 
5, autres', commença en^:QettiQ façdn :. 
^yjCommaiuhi tibi'iurjtui^. M^ebu^ifi 
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i, fœnas , fj^ voMs dabo acriores. A la 
5^ féconde fois il redoubla ipibeo exea^ 
i, fis fuper pœnam excommunication^ 
majorîs (^ minoris. Enfin tout en co-'' 
1ère il ajouta ; niji vos exeatïs , vor 
^5 relego & confino in infernum centuni 
,. annos tnagis quant Deus ordinavif 

\^)' '* j^ ne doute point que tout cela 
n'ait été brodé par d'Aubigné. 

On afliire que l'Abbé Quillet , qui 
fut pré/ènt aux Exorcilmes de Loudun, 
défia le Diable de ces Religîeufes , le 
tendît penaut , & déconcerta* toute la 
Diablerie. M. de Laubardemont s'en 
fcandalifa , & décréta contre Quillet , 
qui le fâuva au plus vîte. en ItaKe. Cdt 
Sorbiere qui rapporte cette particula- 
rité ( o) , dont Naudé fait auffi men- 
tion dans fon Dialogue de Mafcufat. 
Sorbiere ajoute que la Diablerie de 
Loudun ne fut qu^une farce que le Car^ 
iinal de Richelieu fit jouer , pûur mtt^ 
mider Louis XIII. qui naturelletnent 
craignoit fort le Diable. Cela n'eft 
guère vraifemblablè , quoiqu'il fkillé 
pourtant convenir que les génies jde la 
trempe de celui de Richelieu , trou» 



Ç») Confefllîon Ca- 
tliotique de Saçcy , l^k. 



(•y Voyez le lî^rr 

hitrupA i au mOT| SljtU- 
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vent fouvent des moyiens & des reflbur- 
ces dzns les. choies les plus petites & les 
plus abfurdes, L'étendue de leur péné- 
tration leur ï^it découvrir desrefîbrts, 
où rpn diront qu'il n*y en a pas. Ceft 
qu'ils connbiflenthi jeux que les autres 
nomnies Tufage qu'on peut faire d'une 
vétille : ils favent mieux ce que Tigno- 
rance fuperftitieufe desiins, & ce que 
la malice éclairée des autres , peuvent 
produire. Il ne faut donc pas toujours 
raifonner ainfi : une telle chofeeflfi 
abfurde , (î bafle , fi extravagante , 
q^u'ijn homme d'efprit & de jugement 
ne voudroît pas y faire attention ; donc 
il eft faux qu'un grand Minîftre s'en 
fbît fervi , qu'il l'ait inventée ,: qu'il 
l'ait appuyée, , 

III. Ce que je vais dire eft incom- 
parablement, plus digne d'obfer vation. 
Peut-on s'étonner affez qu'on ait reçu 
en Juftice la dépofition des Diables , 
âf quisieur téipoignîgé ait (ervî de 
preuve, dans un Prpcés criminel ,. où 

lef Juffies ôpiiiprenVpptir la peine dii 
feu ? Je trouve tout-àfait rares les 
penfées du Sieur Seguin. „ Il femble , 
>, dit'tl , que ce ne foit pas tant un 
>yjt^«in^t d^ homme» qw de Dieu , 
„ -qui air fait forcir les DiaWes d'Enfer 



„^ pour !a confufion de ce mîférable ; 
^; car c'eft iibeichofe admirable comme 
,> lès Déraonà. fç £opXî élevés contre lui , 
^y & V Tont Jcontcaiûç ^^ Lreçoîinbître 
;9, qu'lb étoîenties acCulateurs. Je laifli 
'»» à. jogôr i à. là Sorbpnne fi l'on g <Jû rç* 
•„ cevbii» les caùfçs^el"ecufa£îoo contre 
„ eiix parlant de:.J9.partdeDiêu-5 & 
',, donnalQs des marqueâ évidentes jie I9 
-^^)^éùté; qft'ife . étôieptr forçé;si de . dj- 
f,^. i3e(ip^»yOn'a tiorretur quand pn lit 
xes TOaxi)E»e$î, •&.quand~Qn:fe,iappeIIe 
^ue dts J6ge3 Chrériéns. trouvèrent 
nulles, ies caufe^de récufgtipn.allégqées 
contre de pareils têtiioins : carâl efl d:e 
"foi .qu'ils , font tes peres: di|VReipfQng(. 
il ne iîS:vir0i]t derien d'âll^guer:q.qela 
-force.^s e&ordfmes kï empê<;hpit de 
memt : :, te Proeè*; mêçie : de t-pud^in 
fournit la preuve dû-contraire , <romme 
oâ le verra dans im ^acrxeme re« 
.mprguç.i-. :« .!> i ; j : 

; ' . -. iW. [Itài record Proéès-VerMl ppr i;e 
qt!fç:tçna. nwrint.-efié^i^Jis cminuemnt 
piqedéxMi' £j3i((rtnfrmji tUntiaur'pmt 
^é faits de pmès. i foratfins , fi? 4e 
ufriet^szi Jjuek Ma^e iX$ble (^'fçs 

"CcdpîtL k la:^ tdute -i^u^^Hc^j^e. Dieu ^, 

(f ) Mercure/Frangois , ubifr^rÀ^ ... ; ; 
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& déclaré qu'il feretireroit dece Mo- 
naftere pour toujours , enfin femtforti , 
k i^/ OStèbre 16^2;^ j du corts de la 
dite Supérieures^, &^fig^ifii fa /ortie far 
fept firmes qu'eUe mroit jette fort^ loin 
parja iùuche : fermt auffi \fofti du corps 
de Sœur Claire le Démm qui la pqffh- 
doit ; ^enfuite les Religimfisfe feroient 
trouvées fans inquiétudes , leurs lieux 
fans infejiatiôn ;(f tout k Monafiere 
en fainte^paix(q). Mais ces Diables 
-ne tinrent pcÂrit Jeurs promei&s , & 
-jouèrent les Exorciftes: Dès' le mois 
-fuivant la plupart des Religieuiès re- 
tombèrent fous le pouvoir des malins 
^ÎErTptîit i & '\e^infeJhitïohs recommen- 
^ëreht:<f )J La ittorcdefiraindlièrnefit 
-pra^ mèaitfc&Clbi h Diablerie , qai con- 
tinua encore tïn an après l^e&écation 
de ce malheureux. ^ 

' V. M. Men^ cémoigœ que la Su- 
périeure de Loudun lui a dit ; j^'f^ 
^,V h>rfqii*ene ftat déUvràe^ deJ Démons 
5y qxiiîatourmencôient; unAngegl»- 
,, va^fur A rti9mytfus\ Mariai J^- 
,yfeph , F. de SaUes , & qû'dle lui 
,y montra fô mstîniut l^aelie ces mots 
^, ;étoient en e#et gravés , mais légère'^ 
C3, mmt^ôc^é\^hçont{\xù font gca- 
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55 vées ces Croî x qu'on voit aux bras 
, j des Pélçrins de la Terre Sainte. Elle 
9, ajouta que cet Ange grava premie- 
,; rem^nt 9u haat^udeflusdefamaii} 
9, le TïGîndeFraf^ois de Salles ^ que ce 
yy mot fe baiiia pour faire place par 
„ honneur à celui àtjofeph^ &àce- 
3, lui de Marie , &qu'ili| fe baillèrent: 
^ enfuite tous trois pour faire place à 
„ celui de Jefus (/) ". M. Ménage ne 
dit pas en propres termes qu'il prenoic 
jcela pour des impon:ures,& Ton com- 
prend affez le motif de Ion filence : 
mais le Leâeur entend de refle ce que 
veut dire ce récit. 

M^ de Moncpnis ne laifle aucun 
lieu fie douter de I^ fourberie : c'efî 
pourquoi il eft fort à propos de rappor- 
ter ce qu'il en dit. Il alla voir cette 
•Supérieure des Urfulines le 8. Mal 
1045 -9 & comme elle fe fit attendre 
au parloir plus d'une grofle demie heu* 
xe , il foupçonna quelque artifice* U 
ja pria de lui montrer les caraâeres 
xju'elle portoit fur fa main: elle le fit: 
il vit en Lettres de couleur de fang , 
fur le dos de la main ,gauçhe , com- 
jmençant du poignet jufqu'au petit 
dqigt, , ,' Jefu* y àu-dejjus , tirant vffs 

ify Ménage ^ uki fn^rk^ 



r épaule , Maria , plus basJoCeph , & 
phs basj à la quatrième ligne y François 
de Salles. Elle lui dit iâut'es ks méchan- 
ceiês du Pfêtre Grnnêier i qui avait été 
hrûlé ! pôUr avoir damé 'le maléfice au 
Couvent y^ comme un Magiftrat de 
la Ville duquel il dèbauchoit la fem- 
me y s'en étoit plaint à elle ; è^ que de 
toncert ils favoient dénoncé , nonobjiant 
les fortes inclinations que- ce malheu- 
reux M caufoif par fes fortileges i, dont 
h mliféricorde . de Dieu la prêfervoit. 
M. de Mônconis priant congé d*el!e, 
lui demanda la permiffion de voir en- 
core fa main , qu'elle hi donna fort civi- 
lement au travers de la grille. H lui fit 
reinarquer que le rouge, d^s lettret «V- 
ioit plus fi vermeil que- quatfd elle et oit 
venue y & qu*il \\xifembloit que ces lettres 
s'écailloient , 6f que toute 'la peau de la 
mainfembloit s* élever \ comni( fi çeik 
été une pellicule d'eaur- d^empois deffè- 
chée. Avec le bout de fi)n ongle il em- 
porta pair' î^m léger attouchement une par- 
tie de la jambe de FM y dont elle fut fm 
furprifey quoique la place reftâtaujji' bel- 
le que les autres endroits" de- la main. Il 
fnt fatisfait de cela (f ). Je n*en doute 
point : c'étoit un tréfor inefKmable 

(O Mônconis, Y9yMia PaWeî.jy. 8'& 9. 
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pour un homme comme lui , que la dé- 
couverte d'une fi grande forfanterie qui 
avoir infatué tant de gens. La nouvelle 
Hijloîre des Diables ' de Loudun nous 
apprend que quand la vieiilefTe eut ri- 
dé & defleché la- main ftigmarifée , 
de manière que les drogues qu'on em- 
ployoit pour refaire les noms ne pou- 
voient plus s'y coller, „ la bonne Mère 
„ dit alors que Dieu avoit accordé à fes 
a, prières de laifler effacer ces noms , 
j, qui étoient caufe de ce que quantité 
5, de gens venoient la troubler. . . & la 
„ diftraire. .. de fes aftes de dévotion. 
VI. Le Père Seurin , Jéfuite , fut 
un des Exorciftes de Loudun. C'étoit 
un honime fort dé vot , mais d'une my* 
fticité qui approchoit des vifiôns.L* Au* 
teur de fa vie a entrepris de prouver 
la vérité de la poffeffion de ces filles, 
& il allègue pour principal argument 
rautorité du Cardinal de Richelieu , 
qf,d envoya à Loudun des Exorciftes 
entretenus aux dépens du Roi , & celte 
de Milord Montaigu , un des plus 
grands efprits de ce fiecle , qui ayara 
vu fortir tes Démons du corps de la 
Mère des Anges , en fut parfaitement 
convaincu , €f en entretint Urbain 
Vlll , lorfqtCil abjura tHéréfie , ^ 
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fit profeffîon de la Religion CaHhoUr 
qjie entre fes mains. Le même Auteur 
rapporte un fait bien plus fmgulier j qui 
concerne le Jéfuite dont il a écrit la 
vie, On va voir un homme qui a été 
la rançon de J. C corps pour corps , 
c'eil-à-dire qui , pour le tirer des 
mains du Diable , s'eft livré lui-mê- 
me au Démon. Lifez les paroles d^un 
Journalifte de Paris. „ Au temps auquel 
„ lePereSeurin exorcifoit lespoflèdés 
„ de Loudun , les Démons déclarèrent 
„ que deux Magiciens s'étoient faifis 
„ de trois hofties pour les prophaner.l-e 
,,Pere Seurin fe mit en prières pour 
„ obtenir la délivrance du corps de fon 
„ Maître^à confentit que le fien propre 
5, fuft mis au pouvoir des Démons pour 
,> le racheter. Les ofFres furent acçep- 
j, tées , & l'échange exécuté. Les Dé- 
„ mons tirèrent les trois Hofties d'en- 
„ tre les mains de leurs fuppôts , & les 
„ mirent au pied du Soleil du Saint Sa- 
„crement , qui etoit alors expofé; & 
,,run d'eux entra dans le corps du Pe- 
5. re , qui demeura pofTédé ou obfédé 
^, prefque tout le refte de fa vie ( « ). 

(«) Coufiiî , Journal 1 daps l'Extrait de la vîc 
tdes Sftvans , Mai 1689. I du Fere Seùrin. 

Parallèle 



If«raUek:4fi.Jaïïckmt: &. <fe. iat «wt 
. w/fc ii ME.. Réfiexums fur la 
^ . puitfançè ÂhqfkHeM fJFES Jm 

iu^nitnm.:\ : :/•' ./'i «" • : •' • '' '■ . 

- . 1^ rpuiflaoce *4 I^ lesiPipei 
Sbf^ p9r!v!erius , mé paroît auiii di^ 
4'étofnQtaie]it£r) qQeJa vafl» Monarchie 
4^ UaQciiçmie'AQme :^lib]|'te^ qu'on 
jp^t : aflûi^ ii||iie [la. évidence Jàvck 
4(jfl:tni$^ K^Ke grande Vill8.àêi];e4e 
i^uS .maniorefi^diffiérentea la fource 4k 
(W.icèntr^ dè;la4ommatkih la phis ad- 
tn)iiitl»i6> d^»rhîAotoè> des- homiciës 
fa/Te itDeaciaQ..Si.ceIâr. M. prouve pas 
^e }^::^omafi9!^) .ai iîdt de:ièerca5 
morales , ayent fu£pafië.l^aatreb po^ 
,^k$;^'c c'qflt potzhiteiiqoas «ne preuve 
î^u'ihr pnCjeur ^ bu ip(us 4e cowage \ 
<m\p}^Sz^xaà}Xfitk. Oa ne fauroiccoo- 
:ôdônârfansëcbnnm3enci]u*une Egliiè 
/Idi i^^ dit^cUe , que ksi armetf ipirx- 
^tueHos. de j« parole :def Diesu ^ âr'qpi Ue 
jk^.foQder^ib (koits ooe^ fur TÉ^ii- 




irer 

à uiie:dômkiationi abfQlué ftir tous les 
Roi& de la terres: piau H eftiplus écon* 
nant ençpre ^u'un dei&iii lU/àTt chime^ 
Tme U. ' N 



■^ 



rique lui ait réuflî. Que Tancienne 
Romev ^ ne rdfûf oie qué^ là gùê%re 




rieux , félon le monde : màk c^fi ^i^l'en 
ed pas furpris quand on y fait un peu 
de râfleoûoBl' :€tn :Uoit:êi^eibi4^ âdtre* 
jnen^t étonné- quand oneVoic^^fà nfôiiyeï- 
•Je kome^' umqueiiient oisropécf Su mi- 

iibft)^e:Apdftdiqi]evittquârî^^ au^ 
liofiié 'rcKisIJaquelle!Iei|^uir|trièfdsM<y- 
iiiflisquès lontléijê eûnOiain^S&pîienSe- 
JoaJe mciilde.j;ostt£ icon;qûéCie jeft un 
•OQwage.'.ptusj^nbux^Uô ^Ue deSs 
?Âkx9ndT^é^ éosrCéùih tiâb Gi^goire 
Vil, qui jen-i a lété le . pîiuéipal prc^ 
.mô&euiîii) àok ra:vQic:|^ce.^|)^iî les 
grands* comptéfànt^iu îri- ^^ -^sîf 
: L-AmmyR3êo(iuiipubli&]dép(iis^èlh 
.que- ireiopsX^»!)'^^ Journal^'^^^ifCftalé 
A'Mjpmt . des ,\ Coma . M PMuiopfi^lpTé^ 
itendque lèsxronquêtegdèd Papesufont 
pas; é^ ^auffiitiiffictie^ ^ei Je l^^i^niè » 
u& ; qa'itf^(i£: j^&eôt ;^étOf|fler:B^ce<pib 

4eiir:ambitioirn'apa8jeRt>epi(irv quedp 
xe Iqu^eile^cp il beuteqfenielit'^eKQctité. 
,Jç tfè.-vôîs[rieri id&ûfdtçffemnt\^dii' 
;U, danâ k'gBàndeQr*:de^rFbp8Si; A 
SiJ^ &v^L^t'idéquelquer|paiIà|;es'dêl'E- 
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■4,cri£ure, ils oacperfuatlé lemondede 

t^Jufqu'oùles hommes;ierela)neiit4]s 
f^, pas -entraînée en' fait de Rdigibn?> 
j, ils aiment &r-tout ^ divinifer iearè 
>, fembiables : Je Faganifme eir faic^fotJ 
5,' Or, pofé une fois que-ies Papes ayeiro 
y,^iLfadlane lit' établir ijes'drriiu, prix 
^ vileges.de leur charge, D'étoîC'iïpaS' 
,-, naturel queks peiq)l0f Se d^clamf^nil 
„pom-.' eux contre toutes^ les .amre» 
jvBuiflinces? pDurinoi',;bienllaiiriti^ 
^tte furpris de leuc élévacttJn y^^dniH 
^re^cbmiDent ils .ont pu manqaen la. 
n'Monairchietulîrrerfeile.' TLc nombiq 
^deâ LFcÎQoes gm.ont-Tecoutf 'lej'fflog' 
^ Rohnon : nae .•confond.'; Quand foi 
^(icrcheUTaifoB ,3e ne puis me prenvi 
^di;e qu'à (;ardaux càufes fl générale» 
yt& n ciûDilUCB , que l'homnie n'à^t 
,^{KUi 'tmtjouts^ coofiiquefflihein: 'àriE» 
^.priodpes, -&r^ae<la.viepciifence,6ûç 
>,\de' filas for^ -impreâwns- fiin-ïba 
^ cœur , ^ueœllc qu^ ofl: inwnir T^*^..-** 

' * ir. ^Vi I troft WofittÉ' 

VOft dire '(- 1 SKRS .' ii^no 

é. I.»T Mip ..^ ■ „ -.-, 

lei Pipe» n'i [{jAidesCoare 

BU} i^peKut pc.NfyenAm 

ccâient dei ,.,:,., 

Uy'*n.-«^a ,- ,/.."■" ■' 

N I] 



Xaiflbns croire à cet Ecrivain «ibtd 
<raft4«S'Papéeîc»ttpn :MfiBinent«pcrfaa- 
dec -m .monde qu'ils étoient des Dioix , 
tfeftf à-dire qu'en qualité des chefe vi- 
fiUei dé l'Eglife, ils pouvoient décla- 
ra ajJthentiquèment'cdàç/î hérétique^ 

c^-efi. orthodoxe., régler les cérémo- 
nie», nS&^conMoaader A tous les Epêquea 

en pjpride Chrétien. Réfultfera-t-fl de 
Ht qUJib ayenc pu aifépiait établir leur 
autorké flir les Monaïqnes , & lesmet- 
tt^lfouslleut' Joùg avec la dernière ta- 
cîHtér C'eft ceique je ne vois^ point. 
Je vois im coniiaire, que, félon les ap- 
panenôes , ftur àUtoiw fpirftaeHe'ée- 
wit(CQiutip<ié gran<fci^f(pies parl'am- 
bitioii qu'il* auroisnt d^tenter fur le 
temporel des Rds. ffrenez-gorde., é&ù- 
on wnjôJir aux Athénien*,^ fe fitnr 
£i Ciel mvoasfajfe perdre taJ>erfe:oa 
z&càt paStctaiA wr rebwîrsoâuxf^- 
pes , ^enez garde ijiae Ai- p£iotKSûc^ 
m.l(ti\Sertem vour ifi^TpérdtJf^k <Srf;- 
éh.rbm ..éterœ Au 'pi0Axt- fpit^f»^ » 
R vota travaillez à ufurper la tempo- 
mjfe,. On , fait que- les,PfÀn(;e«.rtes plus 
<ifthbdoxès 'font plpsjalôux é^inté- 
fiçts dfiiJeur fouyeraînieté , que des inté- 
rêts <Je'la Réii^n : milfè exemple* 
anciens & modernes. jWMsfc',4w'^«oJ'^- 



Xin'itcjk donc'paiot probabie qu'ite 
foiffnroient. que i'£|^e ; s'empaiât^ do* 
leurs domaines & de leurs droits , & 
Sy\9vok tieu^de croire qu'ils travaîl^^ 
leroient' plutét à amplifier, leur auto^ 
rite au préjudice de {'Eglife, qu'ik nt 
kdficiroienc amplifier la puiflancê de 
KBglt&aa4)ré|adice de.làic.poii&nce 
^empordlei Les:Prihcesqui favebt.ré^ 
gner , om piefi^ toujours à leur déych 
cioQie5iGencitshomme8& les Soldats y 
& quand cetite partie de leurs fu jets eft 
fidelle , il ne pa^oit pas qu'ils ayent k 
craindre Jes çmirepriibs du Clergé. On 
fe bat pour eux contre toute fbrted^en^ 
nemis. Cefl^e que firent .les croupes 
de Chartes- Quint contre Clétaienf 
V/L : ç^efl: ce que les troupes de. FrtuH 
eefssenti pbuc Louis Jilh contre: Id 
Pape Juie lly& ce qu'elles étoient 
prêtes'de feirê^avec une arcfeur -in-» 
croyable pour Louis XIV. contre Ale« 
xândre VII , un peu avant que )a pai« 
de Pife délivrât ce Pape de la tempête 
qui sdloit! fondre fiir lœ; Ne fai^oii 
pas la réponfe que le Comte de Vigno* 
ri , Gouverneur deTieves ,>fitaâx JSLe* 
Kgieux de cette Ville. Comme ils hiî 
septéfentoient qup tes Couvents quUl 
iettbjt par terre, parce qu'ils nuifoienu 

N il] 
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adx fc»rcificatipns qa'it vdttloic fakel^ 

p. ne' fait i^ . tKt-'il y (pÂ^ exécuter ïesk or^ 
dinyAi. Rôi'^ t^^ sUL fne.€ommandoik 
dej-dceffer i tme iatteria aàasFe{ lerSaiiOi^ 
SacrÈinera^fàbéïroîs.. • .:• ^ ' . . 

' .Noas pouvons' ajouter: qiie les Roi» 
&JeSxi£mpe£eurs peuv^otvdîfpofâr-de 
tant de ^aces & de tantde récompen* 
Cas i qu-il leur eit fadle dbogager.dana 
leurs intérics un aiTer/graïKi )naûibre 
d!£cdëfiafbiqùes,,dont phaâeurs peu-» 
vgent écrire cot^e les prétentions de la 
GbUi.de Rome. Cet{e difpmie.deiplu^ 
me ne fâuccât n^nquert ; d'être fatale 
aax ufbrpâtionsides Papeél^car.jl eCb 
aifë tlfi montrer ^ âc par dès textes for-^ 
msls .de r£crkttre^.&\par> refprit de 
DËvangile ,1 & par. ranciejQue: tradî*^ 
tien , & par Tufage des, premiers fîe- 
des ^' qtieiesdPapes ne^iit odlement 
fondés à difporer des CouroiiiBes , & à 
parcageren.tantde chofes. bs dcoits de 
h fouvecaSuecé. : Gela pourroît même 
frayerdes voièsià rendre probléoi^tique 
leur autoiicé fpirituelle ; or , en les met- 
tant ^iur.ila.défesfive à regard xle ce 
point' là 9. dans quel embarras ne peut- 
ohpasiîles jetter?. Quel ;péril ne Jeur 
fait^dn pas couritparrappoiti |>lii&eûrs 



asitres. articles i que les |)eapl05 (e fonc 
ïaiile^ peiiikckrcinreDnblenient? 
8 . Il ae £iat ; pas jà)m]f>ti^ pour peu 'à& 
diofe râttnaic du: inanagei;. donc^ lef 
BdqceÂ féàulieci poiariaonr lêûrrét Jea 
ËdfifiailiguflSf , rçie JaiCôqcidè^'Home 
(sondatDoe. à un auftere célibat. Cette 
dî&ipiiœ pafîDfit int^oihmdde'^à a3iein'<^ 
finb)é{ de prêtres ;. fur-tout à^'ceiBCL qui 
QÀt J^eéon&ience silicate. 1: car povufi 
le^léaàiti «lilsfas^çciinbàeniêxiâctDinma*^' 
gâiuk)Get(;e €xmtraiiite. . ShiVnvM^; 
çimt.cctit& Corde i.. oit cauferoic £d& 
^&udesv'é)liarn9es?>:au8') I^na&iiisd Hi>^ 
a^ins^J&iqui vcmdrdkfai^^Jà^deffits 
un^ JJcytft ilmWateleiàxEliiS ^liLfré^ 

rédQu6dbJej]iierM^ '^paudli! ill éôiuiônc: 
à'pfieAiofeP^u'u» teljap^asli'aflemble*- 
TMti desj |U^9iUvde .Fxècces & de. Moi*; 
nesfou^ \^s, <lra|ieauxde&£mperét]rs (Se 
defiàu»9s!ft:ïtocw.l ., 1 . .:. . 

Mais pour connoîtrè fi ces obftaclei 
fîWWttffvréels^qtfjçjfi lefuppofe^ il fî^at 
recourir, ayx ;é\{éa^ments :il faut.eopi^ 
fulter. THiftoire. Ouvrez Je Livre que 
M.'-^ Du Pteffis a ' mtihilë-^l:^' Myfi^rè 
d^Miqubéym. ÏERfibm de ïa Pàpa^t^i 
& îvoui rtrôùvér^z. iqùe . fj lés 'Pontifes 
Eoïi^jir^oiit fait de&progrës quLtito^ 

N iv 



nent dh stirade 9 ils^ qn£:.eii.';raâl de 
prodigkufes difficultés . a fiiTmonéer;^ 
Od lènxt avcpppofé de&arméés & ides^ 
lâvms : oav»à^cambat0bsy&pa7tl^^ 
Ihrédîcatiam i^i&ipar. .deslLifaet^. p dd 
par (ks LErophëtieb :;e;n .imimbt^bii.âi 
«Qtinis éh.onivrè poor sûréter leur» 
cimpêtés. lieft vrai ^ ia>a$ des^ 
Ibrts/B'Qnt: pas? réoffî : mais ijiourqaoi ff 
CT^ que 1^ Ëapés tone empikojrë 4ie* 
lem: £^ coàsrJissinioTeQB ibs^pûabief . 
pour 8'à'graiidi& iiesanoeSrte^C^CMË^ 
dfes^ » les* Tribiii»ux :(k^l'Ini}£iifitiô(i y. 
eot' feeoadé en (câte'Xid^fioki'^l» 
finadres. i\pôftofiqties > : la i^ 4SD<la 
idôiec^^ k^coamgè & l^rcifiôsbat 
tijanooum :ài|P'otégçr tà^^Jgkmdfes^fijo» 
i9aiiisitléirs€0fiqiiêteè<bm^:^^ 
t|Q*aiitâtit d&£mg!q^ue celtes^ de Jaft^^. 
^liqœ Romaine. ^QtLz^^^m^'WS^ 
mfteilè à la liouvellô Rome ^ M '^oe^ 

Virgile a remarqué fiOQcbrat/Uiindàa^ 

ae*:^.."n. d.-; T-i ■)': . '/ . L- 

^ephora, difoii; à -Mcnfe , .1 lu ait^aiin. 
£p^ ^l?>y2t»^^Je^us-£hri(fc!ne.{»Qr• 
roit'ilpas dise Jamême;chofkàli£gtîie 
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Romaine , qui fe glorifie d'être fort 

Cela fuffit , ce me femble , pour juftî- 
fier la-propoficion tjue Jai avancée 
plus haut. Je demeure conftammenc 
perfuadé que la puifïànce où les Papes 
font' [Parvenus eft un des plus grands 
prodîgèsde THiftoire humaine, &\\m 
de ces événements qu'on ne voit guère 
Té renouvèllér dans le mondé^ , Si la 
chdTe' ëtoît encore à .faire , . je doute 
qu'elle fe fîç jamais. tJjîe fingularîté 
de CQnjonftiires , auflî favorables à - 
cette «ntreprîfe ^ . ne fe rencontrera 
pjus 5 & Jfî" ce grand édifice vçnoit à 
toimbcTi on tehteroît! înutiîemeni a'en 
élever ùii- pareil.' . Tout ce quç' petrt 
faire .aujourd*huî là Cour de Rtome; . 
avec une Fabïlétépdi tique, Hcmf il 
eff certaihi^u'aucune autre Cour h^ap* - 
prbdtè-reeft^de -ft maîhtenTr'-datîS 
ion îincîétme jrâiffance: Le tçftips'de$ 
notn^dlèjf àccJdKtfbns çft ^iué: JLçs - 




/dfflhntflent 
Hjèat^^èohtré I^.parèi ,dittic?fiqufe-quî : 

kir dîfribtè^r^f^HfiJbi te & ^li'f^ 
braiéi^leS tii^reà^tropWot^bîgs '^âi ;. 

prétQâtîoiu'ul#att«ntà1n^s^Si lâKlfoôr-: 

N.-v 



de Rome rëtomboic aujourdThiid dans 
les embarras duSchiûne; jeveux.xUrê 
dans ces diyifîons fcandaleuiès , où Ton 
yçyoit Papie contre Pape ,j Çopciljs 
contre CoD^e, / . • ' • 

^ ^. • Infcftï/gùc oMaJi^aîs 

Signa, parcs a^uUas, & pila miiiantiàpilis^ 

êpe n'ehTordroit pas à fon honneur^ 
elle en ieroît déconcertée : une Telle 
ifecoufle- dans un ûede.CoÀime fe nô- 
tre idémoriteroit tbute la madiirie. *r' 

: i Jnconvénients de la quejiiim^ . 

ta yuéllioa ne. foie ÎQt]:x?i(^ijt/: mais ii 
faûif bi^nrema^^^^ que .le^^ SÎc^yérains 
gui auçorifent cette . pmiqiié,. & qui 
.ordpnnéfit même: qu^elle fall^ lin^par- 

jfp.gowbfe dP;^a Jurifptwdencec^iBri» 
nçlla, n^impofent. pas aqx particuliers 

îa necèfljté deicriDir^qu^elle ^it.juâe. 
Ils^elî trouvé dfetout tfsoips, &,e9 toiu 
païf y pluiieurs iayant^i hf^mines quiônt 
condamna cetufage^- jbe oéle^^^^ 
yiiis *^n a . fait voir fimûffice dans, un 
e:rceirentTraite, ou il examine a fond 
çettâitiati^re. Mîcl^l dçfMontagnera 
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tauché;l€ft. deoXigrâods incQnvâiientiS 
de la Dueftioa^' Vhn^ que ceux qui onc 
aflèz deiforce pour réfîfter • aux tçuty 
mener ne cdAfeâbùt pasjaviérité; TâU.-* 
tre , qué^ceux: qui font trc$ fenfibl^ â^ 
la. dodèur coofieflèntitles faufleté^ (a). 
Satiiumars, déâapité^ à Iàqu pour cri- 
me d'Etat, Fan, I (5425; racAirut avec 
beaucoup de confiance , ^ & céi^oigna 
ufte gi:aiiâe indiâSérence^pQur) la:yî?5 > 
mftis.en-mêiiie^rqps ttn^ toHf^cpç^r de ' 
lar Quiïftîon i qifîà 'rcft ntré^p»obable: 
que ia feule menace de ce fiipplice lui- 
eôtnfaii&^^VoQer 'tottQ 6e'>qq'ooK auroit . 
voulvi-: i£l' fercli^ ^ de compiler mille ^ 
a^nt^^! & mîlle t^rapk^ ç^ ceite na-r 

r^tdlWfetl'llJl îeljU&^^l?He ôhofe:reT 
Hî&rquahtlè,.c!ert qu'il n'a -pas; lieu en-i 
A4ig^«er|«jfymé$De^^&tcele( ciimiçi^ll^ 
d^)haiite,:ttahifonk^ 



/\ r, 



ts\ -\s y-'y^r*"^ '. i'«o -^; '». [j I j r; ♦ 

;Jmwtm\Xl ^Itém^ïgné^ uçe ri- 
gU€^'jil. inflexible 4?ns;fes démêlésr 
avec' lAuii^ XIV, qu'il -a ^onyaiwçu. 
tsbte teWQ-,^ guen tes .plus r grandi- 

K VJ-- 
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Princes ne piaideiK'^amaisavecâvanta*-* 
ge contre les Papes;: La Cour de Rome. 
& celle de France ':écoienta^cdes du: 
même efprk' de fierté x9t d'^nima&é^r 
c'étoît à gai (ê vi^ngerok; avec i^as d'é- . 
clbc , & fe poftëroit k»: coops les jjki»! 
fendbles. Mais enfin;iLa^faJlu-4]ue le^ 
monde cédât à TEglile. înmicènt XI 
a> fait vok 4ue^e n*ôil: pai^ (uns &m- 
dement^qoe les 'Papes 4e quafifiem; d&' 
Lieutenants' de Dietï^fi»^ -la terre, de. 
Dieu ^ dis- je j^quî ^'èftTéfefv^ la yen-' 
géante y & ^ai a déclaré que c^efl àlur 
qu-elb-apjKirtenaicri^'Mtx^i^? no^' 
tre Pontife a fbutqnu aâmfrabtemenc 
les droits dk ce Vicariat. Je it*adopte- 
Iknût les penféés<fe ccs^ «<f)fiit fatyri-* 
qtiés , cgxh ^étendiM 'c^tii Ûïtïé^hssp^^ 
tte de la Vengeance lès gens du monde ■ 
fent des -Novices ^enpcompfiraifônde^ 
gens d'Eglife : mais iKldifl certain qu'oiv 
n'a guère vu de démêlés entre l'Eglîfe 
& le nioftdev oûf lg#fapei tt'^afenfr ê^ 
enfin lé defius y & où l'avantage de fe 
mieux vertgef * ne ^ Iwr' fort :\J«tt«Hré. 
Jbnocent XI )^ ik feiilê ekclttfiof» 

ÏtTîl donna aii ' ÇardînaY cfé-Fifilem- 
erg^a), fe vengj^lr aa^«(?nttfple' 
tous Jçs affronts qu^il^oi^voic ^yqîr 



ç6$. iLôta $U(Roi de France Tavan'^ 
tâge d'être l'àrbicréde la paa& de la 
gùetve, & il refig^oa dans une que^ 
irelie q»i té mit auK prifes avec toata 
TEfèLtùper SèlGTf les conjeâures géné« 
ràtê^, I^Pianaedévûît fucconiberdan» 
cette guëri'ei Dîtes après cela que TE* 
glîfe Remporta pas la viâoîre fur le 
rikmde en Cetce occafîbnr Si Alexan^ 
c}fe)ef Grand avoic été Catholique , & 
qârîtÀe ^bôn^datiôtt (é fût életée entre 
iè Wint Siégea toi ^ il auroit eu bien 
de ta f>dine à 6aire^dire au Pontife de- 
Rome^ de (}u'il «rraoha de^la bduche 
die ta Ptétreflfe de Delphes : »w» jMr-, 
Vûus êUî In/oindUe; * ^ 
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^ là ferait W^ifitoff GMpoim efi uvath 

•'' ' ■-• fageufeà la'lFraHcei' 

ï^fqttîérfevantohcte pouvoir mon* 
tirer |teir «n^ hifinHé'de faifin^ i que rien 
B^èft/plQs^rafciéu» à là Fraocefique 
fetenbé'dierEtats généraux. CV/li<ttr 

Ses -pîurfâges Françms ipiitiCf^^fiM 
fé pî4fj}è tar» yhûlaëer Ô pdupk'^âè 

ftm-fk'^mp&tii-r^ph^-»^^^ 
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uneinfimté>ie r^foîWji^wT^J* ww 
HdmfdSy jeipaiffirois' ki barms:^ ter* 
mes Âme m^veXh^i Je fte doutg 
points ^-il n'eût pu: produire làrdeflU? 
beaQcouprf)èratfonii«inQDÇiï>0 ^:jkc^m 
aufll qiifil feccfît fa^îite -dci J^î c()rnjî|jtT 
tre, C'eft uné.raatkrè'fur iagyi|Ile,o9 
peuËdîfputer long-;t:einp^ , & (bjucenù 
à' perte d'^aJcnfe te . pou? & teeoo- 
tte. eepend^m>firon:«ppQll(Mp:àJ'^ 

périeooe*»iil-^fà préfytm^i^^îçe^-f 
nioit d^ PaiCqiiier JiQ<ng^rc^.iK{it : xa^ il 
fëroit JMen.diiËcHe de marquer;!^ ayath 
calger^quedaifrao^efaùiés d^ ç^^pAP 
femblées.,:&jroap6^Qttyei;oic ti^-fac^ 
iement qu'elles one%?iii'fQ,Qi^|ter le$ 
défordres. Les Ânglois ont raifon de 
dî(6 que la I6ft«6;fféqîien|e 4%iPsçbî 
mènes eft: n4($n^ire aa biâa de leur 
Etat : mais la France ne peut pas dire 
lamênie chpfe,;dti(fei?.- Afl^bl^jgé- 
nérates. On^xt çofiu^qaa pluQei^ i^ 
fe Règne des filirdç: .jfegri lljjôç la^ 
loâii'la f r^Hrein^^t i)]ijÇ|[^ée piplus 
tt»Ihèureui!& gaerd^r 5:e& t^ps;Ji^^ 
ces,c9nvpcatÎ9Bs,|bi€i) Ip^q >de guér^ 
te mal , ne faiTpiçQ^r "^ue^ làugmehtér* 
Perfenoe nç d^^ît jiSco|in(^9:ç[.i4fj{i^fran. 
cbeoîçiît pe^eKT^rg^/j^ ïî^ujc ç^dç^Ja 
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Religion : car c'étoic dans ces Aflêm- 
blées que leins^eooeims pitiloîeoc de 
nouvelles forces. 

: Ilry a des gens qui comparent l^s 
Etats Généraux aii^ec les Qxidles. 
Toutes .ce^ fortes d'AflëniUées font de 
mauvais augure : c'eft up témoignage 
affligeant que les maox puUics (bac^ 
excrên^; &queroncommepceà dé- 
&Çpétct de la guéiifon. On fait alors 
comme dail^^ nsaladies qc^ o^ 1^ 
fiint .peëfqué> pl^» id'efjpiçraçoe : on at 
fembk quantité de Médecins : ils con- 
fdtent 9 ils; difputent., ils $!accordent 
raremeot , &, ils font û bien, que le 
mahdeipeuf dire , comme l'Ëa^perçur 
HadrieD , Ai muMtuie ies idé4ec§^, 
i£a tué. . Lés btUer b^ranj^es 9e .ms^U: 
qucnt; pas daD$^ ces -i^pbjéa c m^iis 
ks^ cabales^ les iptrigues y raanqpçnt 
cùcoré moins 9 & la Conclûfion fuit 
pief^pie too jolirs , nra pas la juftice 
& ia vérité:, WM la brigue rls^ plu» 
forte.-* . ; :,.-: 



\ • 
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Maifon de Bourgogne , par le mariage 
dë^ PHérttfefe de ce Daché'a^ecle* 
Dauphin. Mais une Iktalké furpre-. 
nàÀte récourdit à un m\ point, qu'il ne 
pôc feerifief ime paflîott perfonilelfe au. 
plus^ fo&de avantage '^'il eto pu pro«* 
curer à la Franœ pour le préfent & 
pour Pàv^enfr. ^ tfah» ;;poiàîle Duc* 
„ 46 Bourgoglfôi> âit^'^J^arilkês^^^vovi: 
,j été excréitiCi; i& l^isatir&^dsms fpa 
,i' excrêmité; Ette m ^étolt-pcânt ar- 
i^ Têtéé à'fô 'perionfiie ,'f & jBlle ët<M0 
paiTée è (k filfe', plar tafeute ralfoà: 
que C€ Duc en école le père. CSette 
filien^a voit jamais faic aucûti mai à 
Loui^, &poart^t Louis étoîcïî peu 
/ équikàblé à Ton égaf d \ qu'it ^moit 
,;< miëùÉc ^d6 lôi^Etaes , dentelle venoîc 
,y 'd'hériter, fuîïent pcrfKdëiîpaf :de5 
,^: Etk'an^efi, qû^ de fè le& ailarér par 
„ iinéf voiélBgîtiftie , ccarfmé ÔtoîTorfte 
,V dtf mariage {4ys ©ala me^nwe tp^ 
lèi'THnâes «ë toGi^èfll pàiitoujour» 
leurs paffions félon le vent de tëunki^ 
lérèt. On les accufe de ce défaut : on 
fuppofe quits fe Hâfôiitde{\athitié& de 
la haine avec la dernière facilité , dès 
qtié I^r grandeur : le [deii&atidào Oela 
peu6€«^iritt3 àam tecows or^ ' 
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tes Princes , tom^ con^oe le^. partiçu* 
liées 3 n^ajispt cenaiaes paffîçps fecrecn 
tçs^ oa ççrf ^înçs aiitip^ifjtues ^ dçnç Uf 
fijiyjsnt aveqgléîn^it nnj(^a(a,^;& wx* 
quelles îis iaçrifienjD (jueiqâefpis leur 
gloire 9 leur prudence , .& ïeurs ;nté<* 
I5ts les plus. eflemîelSi . • 
, Philippe de 0>mi|ieçs r^nao^teii^^iiei 

c^ufetptosr r^v^îïii.inijéritg qH*PH 

LvuhXJ. j^ujt ainj%[ bofs aiteute crai^ 
te , pieu ne M -^erjmit pas de prendre 
cette mfltkre.^ ipii ejioit Jt grande ^ pttr 
U.lmttptà % jgf?<w> phis^e.fffkke i & 
fmb^ bien,^^^ JM^ m^kjiràt, alors » 
S^/ayi:J(ien,:wm^ dftuis ,^{fue ngw\ 
r4fffemem H vefim p^rjkcutef ceUe, Mai* 
fan de Bourgogne , tant en la perjonni 
djiJSeignewr) , ^ fue^des St^etSr y ayanà 
l^urjn^n.^ Car toutes les guerres es 
q^Ùes ils ont ejlé depuis , r» leur fup 
feni ^mvjt.ai^emus , fi ' le, Roy mfiri 
MfiW^\^ prfj les^chofef par h bout 
qaH les dfvoit' prendre'^ pour in vonir 
aj^JîOn 1 M }(^rj(»rtdre AJ^ .Çour. 
f(^ne toutes ces grandes S^gneuries >. 
(Àii( ne JHfWoit prétendre nul.lfon droiS i: 
êflf\qu"U dfvoîP faire par quelle tr(0fi\ 
de^ Mariage xjWbs.attrairo^jà.Joy par. 



vra^t'^i hèmè^éiiiitié^ t'bdinme ar- 
ment- il k- péitoôif- faire. • Quand U 
Dàë^dei^Seé^ûgHi ''èfiôtt-^éneores^ -«f- 

inmn^''i-^}-^h»-^»'j^n^ nùfori 
pMf'lofs i ^tjànt'-Wil tàfcBroît *à\faU 
re le mariage de fSit fUi (^ é^m 'eji- nof' 

Mf^I^yyàp^ea^^i&^lkh-fiU^mtidit 
mci^'qatiâhpUis^Yiieéé^i^i&l^l iPJi-f 
tm>e')^0ft *mwy:ihmi ^eniFe,'^ 
pi» «*«> 1- 3»^ ^M^fàgmr'Su ^ëtàphin 
iji^ibeaucau^i plus jetiHe gu^elk\ il 
e^»ùit à M -fmre > éfpeajht' '■ qitelqut 
jâitie -Suiëfourdel \;e'Ro^Me. , 'pàttr 
teniy WeWj^Hfuàjirs^eà'dinHlê{ fîf r^\ 
cMOfér i^Jkm 'êéms' ■ W ^ilpitètOo^ 
epe^JîèH'^$?''mcorifi. ej^-k^tt m^^^ 

Im- reV^rnilAi: huilai J/iurè Âini^K*-- .ntàMl 



éncWfe'dailS le Chapitre fiiîVâht*, bà'-îr 
déclàre^qûe Dièa^aVèugh.^ Prince ,• 
afin de punir ceux qui ne ntérictfienc 
pasd'êefeheatéuWiV, Iie4èfls*{feiibftre 
;, iloy 'eft'oit.ri gr^nd^. %t«/: ^e ittof. 



^ ny<autre qi^i fad en la çompigpicr 
,V'n*euiItbDs f^euivûir fi clair eaftsaF- 
,>faireS't:dmm&l€ri jnefme faîfcutrcar 
fyfkAs mil :dcÂltei^ efboic qo c^ plps (k^ 
93^esiiommé£& dèsploifubtife qui ait 
^ regnéten ibn temps. Mais en ces^mn- 
^ des^ matières , Diea diQ)û(e leficœars 
„ des RoysuSr des grands Princes^ (4eP 
9^ qi^çls il tient eq ia main ) à prendre 
,Jes voyes félon les œuvres qu'il veut 
i/c6niîuîre après. Gàr febsiûùHè dîffi-^ 
,,cWtë,-fifoB plaifîr^uftèiiëqdè noP 
j,tre R-èy euft. commué le ptopos^ qu'il 
3% avait; -dÊ! lui = mefine advifé devant' \ft 
•3,morc diÎL Dut; de Bourgogne , les 
i, gnetres^ qéî pnt^ièrté -depuis, & qui 
,,fdht jiM'fiiflene pfeiric âdvçnues.Maîé 
5, noii^.iî'eftîohs encdres' envfers 'lu?*i 
„. tant d'un cofté que d'autre^ dîgnëj 
„ de recevoSr^ cette Jongue paix qui 
3, nous eftoit ^pareinéè : & de la pro- 
cédé- Fèfréur que '& nbftre Roy , <St 
nôri 'poi'dtde'lafaùtèdefcfn|en's; ca^ 
„îîëftbit bien grand ,-ccfaMne j'ai di( 
i^c):'"^ ' - '-''". '■ ^ ': ^'- 
" On ne peut rien voir de plus fënfë 
que cé'dîftburs-lâ. Il fàiiTdifèHe cette 
fâute de Louis XI, ce que les Médei 
icinsdifentiieçert^îries ttaladîés: iV-y i 



t 
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là^Hque cbofi <fc (fîtm,. fcur ^^..car 
t^événemenc a iîïonQ*é que ce fut pour 
la pamtion des psuplis que Dieu. per- 
mît qbe le marijage; de Marié de Boitr- 
mffa&SLÀaDaÀpbân tte iëficpâs^Ce 
hnt. eux qui .ont pqrcd là pdne. de la 
foHe imprudence de Louis XI : jamais 
if roe^ for pltti lîiai de xiicev ' *" ^ " 

ÙUhiqall Miraféé ReèeSyflt3àtit;ur^hh^U 






Ï^^ tpamgp de cetceprincefTe avec Ma^ 
zioûiieQ. d'Autriche fuc k naii&Qce 
d^uoe guerre qui a duré plus de deux 
^ns^ aasi; & :qui ^la miqe de durer en- 
çpre^beauçoup. f)lle a été, qufelquefois^ 
}a(^rrx)ti^ue par f épuif^nient^çf q5>m- 
j>at!taQCs.j mais ce o^a éc^ que-poi^rTe- 
irq^ir « à la manière des fièvres inter- 
li^içtentes, dès que, )a matière diflipée 
f^.pu fe renouvellera De là ilont forcis 
d^^ fleuves de faog i. & une infinité 
d'yinçendies ^] de façct^geniencs & de de- 
iâ{ires«: 11 ya de quoi s'étonner qu'on 
païs de C p^ti^e étendu^^^aicpiiifoiir- 
nir pendant plus de deux fiôcles un 
ample théâtre de guerre à tant de Na- 
tions. La France ; & l'Autriche , les 
principales Puiffancps qui ayentdifpu* 
gé,qç mqrceau dVt^rre,, ont lengagé 
daÎEis leiirs querelles la plupart desFrln- 
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ces' Chrétiens. Car lorfque riAutrJche 
a^té^nrop putilan«e^^ onà (éoondi la 
France dans fes attaques ,: î& iorf^oc 
la France a voulu pouffer tBÔp^ioin kt 
conquêtes , oh a.ifècouru<l^Autriche 
avec vigueur* Le^ O^ieistaux , qui ne 
connotfl^nt pas. Ja' nature du pAs ,)m 
leromcours ides oBflacles, fë moquent 
de ce <|ue tant de bataSIes ignées ^ 
catit de Villes pcifes y D?om partermjhé 
encotie ice diffëïend. La conquête dé 
crois bu quatre Provinces eft parmi 
eni'une affaire de peu d'annéei :< letm 
Hîftorfens nTont befoin qi»e de tréià 
iouajuatvepâges pour Ja xaconteh 4^ 
dtroieni>ils ^ s'ik . iavoient • que ^ux 
cfaari^ejux ne ponéroient'pas toûces les 
Hi&oires: qtii 4Mit été > comparées ftsc 
les guerres des Païs-Bas^y lies feiAs 
l^o^iens qm bnt 4crîi; fur tes der- 
niers rtvoiibieft ^ qui o& t - donné ^ieu là 
PéreÔion de. la RépuUsîue des J^ro- 
idinces'Unies :, iùmt en ft grand nord- 
iàt ^'tpè y iquand M^ Variiiâff ^inrà 
•Pâtis 9 il n^y"avbk que MjNaiîdé^qilî 
"iSàt capaUe ànsn- f^ke ie* catalogue. 
Cependant ce: nîèft là^ qu'iirt petit 
ëchantîilon d» -guerre? liu'rPaïsiBas 
depuis, ,Ch?ir\es Vllh t)^u^ Iç. temps' 
que^ la Répu'ëlîque de Hollande ,€toît 




e Ifi Biiîliafttécwei, Ecri*aiîaîfcon^ 
.temppràin _: m^i^ lh.'.eïk, très-douteoiç 
i^u'il ait fait Qv$nçioq)de?.cette PapdTé 

. ^•8içQ-^dç&^en»fep«'fiiadOTtg»ed^ 
r»ms [SoôtSI^ »; Qui .vÎMok ph» dà deux 
«eos. ans vEi^rès iM&lhf pttmet gui'ea 
ait parlé^ ; d'autres foittknnétit içàlfl 
a^en .parla pa^du^£ouf(^^; 'Ëatocitcai 
1^ r^it ef]}<rè9-Iacoi>iqae:3caronii'y 
U'Q^v^ qitfrrcttoia.y iinàaqii'tixMrj^»^ 
mal 9 ntmméc ^wuryt»^ ^faoegàA m P^spà 
Léon IV. i$ régit l'Eglifs dùùMi.êeui 
ans cinq mQUjs..qua^e jmts. 

éîgebert ,' vgoi. titidutat?Paîn î r i^ , 
clrconflancia un peii plus la choie: 
mais il y a des gens qui prétendent ijae 
c^ôifoèletaî^té iàfëp^ dsài^s ia caè« 
SigUç ,:^ qqr^déft aJi^jxipBœau fiipppfé 
(c )v^ikie fQt)d^nfc;fun dèS'iniQufê^ts 
«ù Je paflàgç QQ,qt;eitipnpè4à' trouve 
IK>|n(/j eïcamifiçrai. le f6ndi}u^oir doit 
'^ " ' témoignagepî^tendi^deçr 




Pôâ al 

« 'Ce dèrtiW^; '^ui' ièou*f^4ërs Tan 

cens 
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ceAts mis après Ja mort de MarUnus » 
^C^it begucanp pius le copte. Il af- 
îfira q«e la Ps^flè ^oi^t^rie Maria- 
ïMis«s'açipeH<àt ^.eannê TJnghù ;qix'QU 
feiiâqiih àMay w^e.; '^He |)eiHiaiic fogi 
JPontifwrat tllé!d«viw groflèj qu'elte 
l^ccoucha ien pleine rue wi jour depro- 
xiefiSoiiî , entre l'Eglife de &^m Oér 
mmtSc le Colifé^; & que depuis c^ 
Xtttxps*ik 'le3 Pwttfes. , lQr^u*i^s voiit eç 
|)rQceffion,:.p/eni>giilt.uii détatir, pour 
(M |ç3iiK,pater dans cQtce rue.Tbierii 
adè Niem , .qui éçrivoit plus de troi$ 
cents ans après la mort de Marianus, 
la joute du ijten , qu'en mémoire de cet 
.événemeot onjérigea.^œ ftatue. £)'ai)- 
txe$ ont parié d'iise Mfti&n , & d'iau- 
ttVQs d'ime £l;iapëHe; bâties ;au Kxuén^ 
Jiou ^ pour étârtiifer ccftie iofanaie* 
-Gtiilkunie Srevin & Piétina , poilé* 
fiieurs à Thieriti de Illitn) ^;om^ûcor^ 
: enflé la doft , & ent mis. tn .mont la 
thajfe percée,. l^r laqufidte oQ.fait af- 
-feoir le^jRapes j>0ii6exafl3in^rs'iis font 
th^ixHinçs; iin peu pto . de cent aos 
;:a^èsvd'autrfis£crtvaim ,. voulant auffi 
cContriBuer .du lairj pQt débité que la 
^ pré traduéPapefle .était iMagicienne, 

Îu'dle couronna rEippereur, Louis 
i'p, Sec ; ^ieJiem^niigii^^' fem .4<^o 
'Tome IL O 
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ans ont pu fuffire pour donner Tw- 
tiere forme à c^ Oufs\ q\ït1e^pau^e 
MarUnus a voit rotô aq monde je ne 
/fais comment (rf). Cefl: ainfi quepar- 
le David Blondel, qui , cduc M iniftre 
qu'il étoit , n'a pas taifle de trzitiët de 
fable cette Hiftoire de la PapeflTe , & 
de corapofer des Livres pour la réfa- 
ter. C'efl un - conte , dit-il , tout corn" 
fojè de pièces de rapport , é? qu'on a 
tnrichi avec le temps i 'Nous* allons h 
rapporter félon le récit decpux qui ea 
ont le plus roigneufementraflèmbléles 
circonflances. 

n n'en manque guère à la narration 
de Jean Crefpin : voici fbn Gaulois. 
,, Jean huitième de ce nom , le qud 
yyprit le nom <f Angloîs» à caufe d'un 
3, certain Angloîs, MoinedeJ^ Abbaye 
,, de Fulden , le quel il aîmoit ûngn- 
i^ Kérement /quant à fan office a efté 
,»Pape, mais quant au fexe il dlok 
^ femme. Cette fille , . . Allemande de 
„ Nadon > natiivede Mayenne , & nom* 
), mee premièrement Giibèrte , fngnit 
,^ d'être homme, /»nr lés «ccoudrements 
. 9, d'un homme, & s^n alla à Athènes 
,„avêcTon aniouveux delVIoÎBe. Or, 

( d^ Bfandd , ■ EcUi^ \une \ftmmi 'ê, (fii ÀJife nm 
L .i . . . . 
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^^ comme elle efloit d'un eipric fore ai* 
9,gu, & qu'elle avoit la grâce de bien 
^, &^ proprement parler dans les difpu^. 
„ tes & leçons publiques , & que plu- 
3,fieurs s'efmerveiiloient grandement à 
,, caufe de fon (avoir ; un chacun fut 
,, teHement afFeâionné envers elle , . • 
qu'après la mort de Léon elle fut ef- 
lue Pape. Au quel office eflant intro- 
^y duice, elle conféra les faints Ordres.. 
,^ à la façon des autres Papes : elle fît 
,,de5 Prêtres & Diacres, elle ordonnist 
,, des Evefques & Abbez , elle chanta 
3, des MeiTes , .«..-eUe préfènta Tes pieds 
,, pour être baifés , & fit toutes les au- 
y y très cbofes que les Papes ont coûta* 
„me de faire. "Ca^efeln ajoute à cfelâ 
d'autres anecdotes ^ dont on a plirlé 
plus haut , le conronnemeût de Louis 
II , la grofTeiTe de Jeanne, qïfun fien 
'Chapelain- Cardinal tendit inieinte i 
(es couches en pleine rue, où ntiliéu 
de ta Viîle de Rm&j ^)fn la^^frifénà 
de toutlQ peuple, dont j^lië nmruti\A 
le lieu même , Y an du Seigneur 857* 
Il n'oublie- pas la circonftance de la 
chaire peircée,, Sçil fii^tjp^r ceitft ré- 
flexion maligne : maitaenans , dit* 
iil..:. irn'éji^ptus.lafoifi^de utu'àtx- 
niere cirémm^ • «r » pendant qu'i/r 

O ij 
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fint Cardinaux tkJ^ ^(vant qu'ils fanent 
eftus Papes j ils ^gêfidrent tant de ba^ 
ftafdsj^ ^e ^er/onne m peut douter qu'ils 
ne /oient t^jles .(e). 

Boccace i . dans (es Femmes ilio- 
îlres 5 a fait itnf^ntion de la Papeflè, 
qu'on y voit repréfcntée en taille-dou- 
ee,, accouchant dans une proceffion 
g^£ale entre les bi^s de Tes Cardi- 
naux. Sa aanration ne «^accorde pas 
^vec; celle des autres Auteurs. Il dit 
qu*^|ç fit lès études e|i Angiéterre , 
qu'elle renapjk la Cbaiire Papale après 
jUaH' V 1 qu'eHe «ccoudia> .duns. TE- 
^ife en célébrant; le. Service Divin , & 
que 1^ CaBdÎQau)( > indignés d'avoir 
él>^ joués par r4tft€ê femme , la mirent 
^9S ujQ oacliQC ÎD'autf es-Ecrivains ont 
0rné Iq contiî-d^ pIuftQQTS'CircoQftafices 
ftôuveA^. Les ui^ infînuent que cette 
nHH:baqte i^ma^^ fut' c<nidam6éQ ^u 
^[^ptpiiqf^ deM icofden : & que (foa galant 
fi#:pesdu ajHiprès ^d'elle : c'eft Une. des 
•yifidas ftp^iques du JMantoiian. 






, . Hie ptnàîhat adhic 'fatum nuntita vitUw , . 
* ^Foahinà, cui^tripîlcî fhtygîam diadtmau mUram 

7»' ,>» .». «. • •' ». • • 

-1 'D'«tres;>ajôurtntiRieJé Diable lui 

i. ij 
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annonça fa grofkHè : car un jour ^u'd* 
le e?i:orcifQÎçun;Démoniaqjije, & qu'el- 
le detpandoic au maiin Efprit quand il 
forcirok du corps de ce pofTedé j le 
Diablç i!é{>ondic : dis-tuoi quand une 
PapeJJe. enfantera , €? je tt dirai quand 
fen fortirai (/).: Je paffe fouft filence 
quelques^ autres variations moins im- 
portantes. •(/... . , 

C'cft aiofi que l'Hiftoiie: de cette 
prétendue Papefle a. été brodée. Oa y 
eût i&ns doui2ecouru à& t^mps en tôtap^ 
de nouvelles pièces » fi les Catholiques 
Rocnains ae fe fuf]^ enfia avifés da 
la combattre. Cek xnÂt 6a aitix hutode* 
ries. Il efl remarquable qa'uae^iaSni- 
té d'Ecrivains^ d'ailieura crè^aii^btfs 
au Saibt Siège,, aient cxu cette Hiftû«- 
riettê. £née S;fWm ^ qui a.été Pape 
fous^^is n^m de Pie U» eft lepremia: 
qui Tat révoquée en do»te ; naaisil Fa 
attaquée d'une mstâi^e (bible » 6ct<sar 
>iie en. tremblant : car après avoir dit 
dans, une Lettre écrite aa. Cardinal, de 
Carvajal ^ que dans l'inftallation de 
cette f^nme fur la chaire .de Saint 
Pierre , il n'y avoic point eu d'erreur 

• "f T.. 

tempêrum , cité par Du 
Ple/fis Moroai , Mjfitrc 
d^iniimté s p.. i<2. , 



(/) Martin , Moine 
Cordeliet, daiiafa Chro- 
D:que . Uulittlée tUrv 
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de foi, ni de droit, rhais me fimpfe 
^orance dç faic: il ajoute, d^silleurj 
rUiftoire tfeji pas bien certaine , ne- 

<tUE CERTA HlSTORïA EST 

(g ). Avendn prît la négative d'un 
ton plus ferme,. & rejetta hautement 
cette fable {h). Son témoignage a 
d'autant plus de force , que c*étoit dan$ 
Tame un bon Luthérien : la Cour de 
Rome eft fort maltraitée dans fes Li- 
Très , &poar peu qu'il eût trouvé de 
vraifemblance dans le conte de la Fa- 
pefle, il n'eft pas douteux qu'il eût pris 
le parti de Taffirmacive , afin de fe di- 
vertir aux dépens des Papes. 
-' Depuis Aventîn, Onufre Panvinî, 
Bellarmin , Serarius , George Scherer , 
Robert Perfons , Florîmond dfe Re- 
xnond , AUatius , M. de Launoi , le 
P. Labbe , & pluOeurs autres ont réfu- 
té amplement cette vieille tradition. 
Le Cardinal Baronius témoigne beau- 
coup d'eftimis pour le travail de F[o- 
rîniond de Remond : mais il a eu tort 
de dire que les Hérétiques en furent fî 
accablés, qu'ils eurent honte d'avoir 
parlé de cette fable , & qu'ils n'c^em: 
plus en fonner mot, ut ampitus ea de 

(/) JSneat Sylv.l CO »>r'*leIVLtv.dc 
Epilt rao. > ff ^Anoalts de Bavière. 
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fabula bîf€ere non audeant (^i). Cela 
e(l fi faux, que le Livre de Florimond 
de Retnond fut attaqué dès fa naifTan-' 
ce , & a depuis été refuté par plufieurs 
Ecrivains (/è). Aujourd'htiî même les 
Proteftants font encore des Livres pour 
foutenir cette Hiftoire de la Papeflè. 
Cependant il faut convenir que Fou* 
vrage de FJorimond n'efl pas mauvais 
en fon genre , & je ne penfe pas que 
perfbnne eût encore fi bien réfuté le 
conte dont ii s'agit. Jufte Lipfe faifoit 
grand cas de ce Livre (/). On y trou- 
ve néanmoins beaucoup de bévues, 
&ron reprocheà l'Auteur d'avoir em- 
ployé trop de digreflîons & de décla- 
mations : outre que bien des gens pré^ 
tendent que le Jéfuite Richeome a ea 
beaucoup de part à l'Ouvrage. 

(OBarooias» Annal. |jcriv|iiQsProi;e(laots ont 
ad annum 853. Num. jfoucenula ThePe con^ 
62. ■ 



CO pn Miûîlbre de 
Beam écrivit contre , 
& Florimond lui répon • 
dit dan» ia féconde Edi- 
tion de fon ^ntipépejpi, 

Aîexandte Coocke a 
fait un livre exprès 
pour réfuter le mcme 
ouvrage. Depuis la pn- 
bliçation 4e V^nttpA^ 
!«/« une înûnicé d'£^ 



traire : tels que Mor* 
nal ,' Décider , Capel » 
Hottinget , ^uinger» 
Mégerlin &c. 
. (0 ï^-3!«^.fe lettre à 
Mirseus, inférée dans le 
Commentaire de ce der- 
nier fur la Chronique de 
Sigebert. 



Oiv 



Je cmis que èos Traditions avatita- 
geafes aus: Palpes / & ^ fëroknC com- 
battues par dôs raîibns atiffi forces que 
celles qu^ ïon o^pcrfè à THidoire de 
la Papef!e, pâroi(rôîel)t drgnes^ de mé- 
pris aux Pfoteftaatsr qui s'ohfttaent le 
plus à foutenir ce ôotite. Ta»m: il eft 
certain que les mêmea chôfes ndus pa- 
roiilbnt vërkablea ou SraSes^ feloo&o» 
préjugés ( m)! La* mé^ine force de la^ 
préoccupaKiod à écécaafef que Y do ^ 
cru qUe la cotitrbverfe de h»- Pap^flE^ 
étoie mtô affaire de. la dernkre cob* 
féquence comre TEglife Rocuûne: 
mais dans le fondc'étoit une véeille} 
car les objâélions qu^'on énjpeat tirer 
fie font paâ plud esnbaTraflanier que 
celles qa'cus foîbde £af bcbwoup- ^mh 
très faits f & fné dés^fineipear tocoot 
nus par cette Eglife. 

M. Mor^ri fô trompé quand il af- 
fûre comme une chdfe remarquable > 
qu'entre mh fi grafid mimk^é de gens 
qui ont , affinée l^HiJioire de &- Ta- 
peffe.f il ne fi. rehcontr^ far wi jewJ 
François. Boiichet , Nicole Gilles , 
}e Préfident Jauchct , dp Haillan , 
Pafquier &c , en font mention. 'Au 
rede la multitude des témoins ne fau-;» 

C«) v^n.im. VL ' 
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roît ici paflèr pour preuve ^ puîfque 
Marlanus Scotus , le plus ancien de 
tons^jeft poûérieuriie deyx cents ans aa 
fait en queftion , & que fon témoignage 
efl: incompatible avec des faits incon- 
téftables qui fe trouvent dan^ les Au- 
teurs contemporains. Mari^n^s pl^çe 
cette Papeffe entre Léon IV & Be- 
noît III : or il eft prouvé qu^elle n'a pu 
régner entre ces deux Fape9 s & l*on 
en donne des démot^^ation» chrono-» 
logiques, appuyéss fur d€s paiTagei 
clairs & précis, tirés.des Ecrivons du 
JX«. fiecte («). D'ailleurs h^ mtixn 
particnliere dececoiate diminue beaur 
coup la forcç. de h preuve qu'on tire 
delà nfmldtude des témoig»2^^s. Cef^ 
un fait; rare., piquant , flogulier danf 
&s circcmâances : il eâ: bon piofur ceuH 
eui donnent dès liibes deâfeoUties do- 
ètéi , ou des femmes, împudi^oes > otl 
de celles qui. ont dégmlé leur k^t; 
il efl: boQ pour ceux qui recueitl^tK 
lès^ escempiies des jtigepients pe Di^u^ 
& pour çeux.qqi & div;ertifleirt à conl^ 
p^T des Mifloîres facésie«fes. Tdvftef 
l^rtesd' Aqteursien pouvcoept &tf e uf4- 
ge. It^pe faut donc pas s'étonner' qufe 

O v 
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tant de gens Tayent fourré <)ans leurs 
Ecrits , wns s'embarrafler qu'il fût vrai 
ou faux. On n'épluche guère les txzdi^ 
tiens qui peuvent (êrvir d'ornement ou 
de preuve au fujet qu'on traite, & il 
n'ell que trop ordinaire de les adopter 
hAs exatneo. 

' Ceux qui ont écrit pour montrer la 
fauffeté de cette Hiftoire , en ont re- 
cherché l'origine ,& ont allégué plu* 
fieurs conjeélures. Les uns difent que 
le Papô Jean Vtlï ayant témoigné 
tine grande lâcheté dans la Caufe â6v 
Photias , & s'étant comporté moins en 
homme qu'en femme , cela lui fit don* 
ijer le nç>m de P.apeffè Jeanw. C'eft 
je ièntiment de I^ronius. Aventin s^î« 
Riagitie que la véritable origine de 
tette fable ie rapporte au Pontificat de 
Jean IXs qui fut créé Pape par le cré- 
dit de Thèodora , femme impérieufe& 
akîereqiii le gppvernoît. Onufre Pan- 
vini applique la chofe à Jean 1^1: 
ce Pape v dit-il^ trsânok toujours à fa 
iùitc nne troupe de p., .. .^ & ché- 
rifibit , entre toutes^ les autres , Jeitme 
Jtalnierej tpà avoit.tin empire abibla 
tfbr Ifû ; d'où il arriva que quelque raiK 
leur l'appella Papi^ffe, Jtellarmin ,veat 
que lè conte vienne (îe ce qu'il courue 



^ y 
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iin bruit .qu'une femme 9voît été pla* 
cée fur le trône Patriarchal de Coo- 
ilantinpple. Allatius prétend qu'une 
certaine Thiota , cjui s'érigea en Pro- 
phétefle dans T Allemagne au IX^ fie- 
çïe ^ fut roccadon de cette fable (o}. 
. -M. ^iondel réfute toutes ces jconje- 
âures , & déclare qu'on ne doit point 
fxercej-Jonefprifen de^ enquêtas inutir 
Us , pour un fujèi qui n*€n vaut pas U 
peines Cette critique me paroîc uo 
peu trop fé vére. J'oièrai bien dire que 
les pfsifonnes de fa communion ,. qui 
ont tant crié contre lui , & qui Tont 
confidéré comme un faux frère, n'ont 
été ni bien équitables , bi bien éclai* 
jées fur les intérêts de leur parti. H 
leur împor(;ç peu 4ue cette femme ait 
ixidé^ ou (jufelle n'ait paséxifté : un 
^iniCb:^ qui ti'eflpas des plus traitables 
(En convient (p). Mais il leur importe 
be^coup de ne pas donner fujet de 
iê faite regarder comme des gens opi- 
niâtres, ^ qui ne yeulent jamais rêve- 
|)ir de leurs anciejQs préjc%és» Jls ont 

}^u ,objeâeir légkin^nient le conte de 
à I^apefle pendant qu^it ii'étoit pas 



' («) Blonde!, ikid, p. 
45 , ft fuiv. 



rapportera ton paflâp 
dans le {. Vl. 
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téftitë : ils ri'en'ëtoieât pâë les îhvéhi- 
teurs ,• ils le trouvdiept dans phifieurs 
tttivrages eonipoIÇs ^a^ de bons Pàpî^ 
Hes. Mms depuis qa^îF a été réfuté par 
"des raifdhs tfê^^foHdës ,' ils dévoient 
' Tabandohner, & tie pas employer dtf 
; vaittéi cîïicâritt • pour éter^nifer èette 
dirputè. Cécoît apprehc^re à leui^s ad!-» 
verfaires lâ toéthode dà coftteftef touà 
les faits , & leur dônher Une tablaturs 
J)6ur fe maintenir ^àtis rhiHe Tradi- 
tions auflî fabuteufôs que eeHè de la 
Pâfeefle. S'îH aVoiént irtiité Mondel j 
îl's auroîent montré ^ parunbèï exem- 
ple , qu*îls, fe payent de ralfon, & que 
c'effi à tort t^u'on fes âCcAifë d^o^ml- 
treté. Laufroi, t& queî^ùes atitbes Ci* 
tholiqùes, gui cptebatteftt'lei 'trWB*» 
tîôris maf fôjndéës , font It6tatt«uri lew 
Eglife, 'Sé'th^nf^i'tsii âdVérftîres:^ 
car ceux-ci ne peiivebt plus KSièpro»-* 
cher afîrès cela de tyrannifer tefe^ptî» 
fur ces fortes de fujets. Les DoSteurs, 
|àu cbptraîrè , qui s'ôpîniâtre&t,^ foutt*- 
fiîf ces tradiiîonis'^mi^dqfifesv wAQKk 
à leur GomiTïtinîbn, & la dèàohoreft4 
Mais parmi les dîîFërerifes fefkes^qai 
partagent le Çhriftianifme ^ il re^ne, 
prefque par-tout , dii plùâ au moins ^ 
un certain efprit de toomt Jiélioo « qui 
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në pertTiet'gcfee 'qir'on convfenne de 
fes cprci, .& cet jvèu n'eft que le fruit 
du cempr, & d'une infinité d'aflàuts. 
Il femUe que ces préjugés dé naiflan- 
4ie^ ayenti 'été ireçûsi fous laconditioii 
que certaines femmes de. Lacédémone 
-pfeÇsiivcàskvk leuri fils, lorfqu'elles 
tetn' donnoknt le' boindier^ aut boc^ 
-aui in hoc j faites- vous plucôc tuer que 
4de le j^rdve;^ Les gj^ns raifcmnables fà^^ 
A^ot /^ffi^soliir éc ces bas préjugés , 
<& ifo kifièefit ieï Généraux prudents, 
•<|\il abandodnenc lés poiles ctontlad^ 
fente 4it ferMt pas aTantageufe. 

I^flbm aiix éclairctirefDents que j'ai 
promis , ' ctDQceraan t tss quatre Ecsi- 
vàinii qui originaîreraent ont donné 
War# à:rHi(l£m deiaPâpefi^^U falot 
4^ fafi^Ret ' que ces' Ecrivains font 
AKi^i^le.Biblîotbécspré; M^riands 

^ioaiS)^eb)^rt ^ Msrtiniis Poiocuâ. 

• # »..-.» 

5, IL 

.'Jtt ^*y.'^ fîff//r apparence ijt^AnaJlaft k 
/r%blîotémre ' ait fah kihnîtm de fe 

\ ^(ip^H^^ j^obgïe M^Jéfwtct de 
^^''^May^^ife,^ ctifômmés- au Jujeii'urk 

^^pràjf^tde/alfifiçatm de cet Ecrivain, 

De fortes faifons- me per&adeot 
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qu'originairement Anaftafe n'a poinc 
parié de la Papefie Jeanne , & que ce 
gu-on trouve à Ton fu jet dans quelques 
vieux Manufcrits de ce BibliothécsSrc , 
eft une addition poftiche , inférée par 
des mains étrangères. . 

i^. Ranvlni aflûre que dans les an- 
ciens Manufcrits des vies des Papes, 
cqmpofées par Damafe , par Aqaflafe 
le Bibliothécaire, & par Pandolphe de 
Fife, il n'eu: fait aucune, mention de 
cette femme, fi ce nfdtà: la ft^gê, 
entre Léon IV & Benoît lU , où cette 
fable fe trouvai inférée par 'un Auteur 
pojiérieur , en càraStères divers ^ & du 
tout différents- des axarer ( a). . - ♦ 

2^. Blondel, qui a vu dans la Bi- 
ibliotheque du Roi un Mantrfcrit d'A- 
.Dftâafe où £bi trouve rHiflloiiiçi de ta 
Papeflè , & qui a Ai Sc]reki fbignea- 
&tnent cet endroit,, a. réconnu à de$ 
preuves certaines ,que ç^étoit une pièce 
coufue. Il déclare que ce qu'on y lie 
touchant cette prétenduç Pape0e efi 
Jijju des propres paroles de .Martinus 
y ohms y Auteur pojièripur à Anqftafe 
i/# 400 ans'i qu'on n'y reconnoît mu- 



(4^ Dnnplir. îft Ad- 
At. ad Plat, cité par 
Cûeflsuaa > (Sans te Rér 



ponfe ta myftere dl* 
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fetnânt le ftyle d'Anaftafc, mats celui 
de Polonus ; que ce conte , tel qu'il eft 
narré dans le Manufcrît mentionné , 
ne peut s'accorder avec le récit d- A- 
naftafe touchant Téleélioii de Benoît 

III ; que fuivant le récit du Biiblioché"' 
Caire il ejl abfolument hnpqffible qu^au- 
cun ait tenu le Papat entre Lem IF 
6f Benùit II li que cet Hiftorien ob- 
ferve qu'après le décès de Léon , les 
notables & le Peuple de Rome réib- 
lurent d*élire Benoît, & qu*aufB-tôt 
illicb , ils allèrent le trouver dans l'£* 
glife^de Saint Calliile, où il prioit 
Dieu , & qu'après l'avoir inftallé fut 
le trône ^Pontifical, ils envoyèrent le 
Décret de fon éleftion aux tris-invin^ 
cibles Augyjies Lothaire ^ Louis. Ot) 
tous lè^ Hiiloriens de ce temps-là; 
ajoute Blonde] , attellent unanimement 
que le premier de ces dtux Princes 
mourut le 29 Septembre 855 • c'eft- 
à-dire 74 jours après le Pape Léon IV, 
décédé te 17 Juillet 855 (b). .m 
pld^rons-nous doncle règne de cette 
Papeilè qu'on fait fiéger entre Léon 

IV & BeîK^ (III, & dont on veut 
que le Pphtfficat ait duré plus de deux 
an$j?«-N^il^i} pas vr^i que fi noU» 

' (*> BIoBdel, fi/W, p. tf, 7à i Hiivt , . 
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trouvions dans an'Mariufcrît, qu'In-, 
nocent X étant mort , on lui donna 
prompcement pour* fiiccefleur Alexan- 
dre VII, qu'Innocent XI fut Pape 
îratnédiatemeat après Innocent X , & 
fiégea plus de deitxàiîs, & qa'enfuîw 
Alexandre y II iui faccéda,.^nous di- 
rions qutin mième. Ecrivain n'a pu dé- 
biter touteSi tes chofe^, <&.qia'U faut de 
toute néceffité que le$ Cojnftes ai^t 
joînB aofemble fims jugem^t ce gui 
avdit énédit par diflFérent^s perfoane^ ? 
Aiiaftaféle Bibliochécaire ferait tpmbé 
dans utie pareille extravagance , s'il 
étoit PAuteur de tout ce qu'oji trouve 
dàns<Jes.Manu(crits de fan ouvrage» 
tpn font mentioD de la Papefle. Difpn$ 
donc que ce qui concerne cette ^nsioier 
Isi ëft une piecelpoftidae. Si qui vient 

3^. iM; Sarrau V zélé Proteftant, 
& habile^honime^ en jug^ tinfi.4prés 
avoir esamipé avec attention le Ma- 
Aùfcrit^e la Bibiicitbégtre du Roi II 
i^MAvii dfi ila nartatèta,qui s'y trouve 
couc&am i^élcâbn ^ Btuioîc lllyk 
}^eli& on prûcédd JnsâBAéaiat^menC 
après ta mort de Léon IV, que h 
labié de la Papefle^ya été coufuei piur> 
un homme ^ai ahurit de ion J^iôr : 
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îpdè pateTy dic-il , quod de tê ( Joan- 
nâ) ^â^»i7t ejl y ^umentum ejje homit 
nis taiti abujt (r). Il en parla de h 
forte» dans les litres qu'il écrivit à 
Saumaife , & il appuya f^n femitnent 
for pkiûeurs^ autres caiibfis^ £i^ vokl 
uae qui me paroSt dénonftrâtive, Le« 
chofes qui coKKrernenc la Papeile4an$ 
le MaDUkfcrit. d'Anaftirfe nè^ foiK point 
ra^oFtéesi coomer de« fàit^on&l'Aur 
ceur iê rendt^ garant : II; k kxtà6s^ exr 
{Hfefliona^ vagnwis & incertaines y. o« ^jP 
Jura ^m » o^t d^ ^u^ , iit A$a£R(TUR| 
UT 0iciTQft. Un Hiftorieâ contenir 
poraîa^^tabUài Rome, trè^favantj^ 
pour ces tâmjp»4ia » peiK^U parkt de la 
îbf re fur cub mt de ce f a})aâ^e > fur 
ttHâ aventure âuffi ejàur^ofdinai^e qiie 
€elie^ {iyi 

Le^ mfoos que fioin venoas d'aUé»* 
gpet ibiitfî propres à petfuader qu' A- 
n^ilaf^ i^*^ i^^ dit dellaPàpeflè, que 
yçm \n défiruire H ne fuffit pas d'allé- 
.gCiec qjLi'ilry^ A pluOeitrs' MaQufcrjes.oii 
^Htîe) Hîftt^ifie ^ trouy^ii H foudroH 
•néc^fTairâneitt montreivk ck^te dajis 
l'original d'Anaftafe ;.car alor^.onai- 
meroit mieux croire fur le témoignage 

Ç c y Sarravia^ , Epift. | C <0 '<*«• » *^ft 
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de Tes yeux ^«e cet Auteur s'eflr rendu 
ridicule en narrant des ehofes contra- 
diâoires , & en fe fervant follement 
d*un oSi^dire , que de raiiotmer ou de 
dirputer. On ne défie point* le nœud , 
quand on objêfte que cet ' Auteur-là 
n'^ft point exaft , & qu'il • fe troHve 
des variations & des contrariétés dans 
Tes récits (^).N'eft-il pas certain que 
cela ne tire point à coriféquence pour 
les* chofes qui fe font paflées fous fes 
yêu'x ? Ceux qui partent des'fiedei 
patTés confultënt plufîeurs Ecrits, pren- 
nent de Tun une cbofe , & de Pautre 
une autre. Voilà pourquoi , s'ils n'Ont 
pas du jugement, ils mettent enfemble 
dès faits qui s'en tre-détruffènt : mais 
cela ne leur arrive point à l'égard d^ 
événements frais & nouveaux, âcauffi 
notoires que nnilallation dôs Papes. 
Pour ce qui eft de Ceux qui préten- 
dent que l'adverbe illicà a été fourré 
par une gotremaindansleTexted'A- 
naftâfe [/) , il faut leur répràdre qu'a- 
vec un iembl'able échapatoire on fe- 
couerôit le joug de tous les ténnoins qui 
incommodent , & que l'on 4'éduiroic 



Çê) C'eft la vaine (b-, 
ration que Des Marées ' 
a pnafioyéQ datas foii! 



Exàumin êludfi, dt Pdf s 
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toute ]*Hiftoîre à uti Pyrrhpnifmeépou- 
vantable. Uneraifon particulière & 
très- forte nous défend ici d'admettre 
la conjeâure de ces gens- là , c'eft que 
nous avons des preuves fondées fur des. 
paflages de quelques autres Auteurs 
contemporains , par lefquete il paroît 
que Benoît III. a été le/acceffcur îm- 
rhédiat de Léon IV , & que l'inter- 
valle entre la mort de l'un & TinftaHa- 
tion de l'autre a été petit. C'eftpour-, 
quoi la raifon veut que l'onfuppofe 
qu* Anaftafe s'eft fervi de l'adverbe en 
queftian. 

. Examinons une chofe dont on a fait 
un grand bruit, & qui n'eft fondée 
ce me femble , que fur un difcours très-î 
vague. „ Marc Velfer , l*un des princi-. 
,, paux Magiflrats d'Augsbourg, ayant 
„ envoyé Tan 1601. aux Jéfuites de 
,, Mayence le Manufcrit d'Anaffafè , 
„ pour le faire mettre fous la preflè ; 
5, ils prièrent Marquard Freher, Con- 
„feiller de fon Altefle Eleftorale à 
Heldelberg , de les aider dans a 
travail. Sous la promefTe qu'ils fai- 
,, foient de donner au public , de bon- 
ne foi , ce qui leur feri6it communi- 
qué ^ il leur envoya deux Manufcrîts 
„ d'Anaftafc , où la vie 4e la préten* 
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jydue Papeffe fe trouvoit. Mâii ces 



3>- 



N 



_ Meffiears fe contentant de f;fiiretir€r 
,^ deux Exemplaires de ce^teforte^ ils 
,).fL)pprîmêcent dam le refte de UÉdi- 
,) tien , ce. qoî letnr avok efté fourai ; 
3, tellement.qa'il ^a piHiit paru » & 
3, MoufieiH Freènes arefté cûoerakiid^ 
yyS'en plaiadre. , par urne efpece dç 
,^Affl«i/%îe impunie (^ )/ " Voilà ce 
qae le Mimftce: Bbiidfii dit: ^. qmeM. 
SautHaiie lui .raieontaL eu 16)^4 M^ ik 
obfèrve qaâ jaipais pecfotiQe n'ai ^ 
montrer ni îe^d^ia Maiw&ctu CQm-. 
muniqués aux Jéfuites par Fceher » & 
tirés, de la Kblioftheque d^tieidcyx:^ , 
ni les exempl^es quQ QtSi Toxe^. four- 
Bireûe i ceCoafèiliec de J*£teâ:eiuPa« 
kcin ^ m leMapifeilequ il.piiblii,. dk* 
on y jcaotare leis Jtéfuker. 

Meffîéors Rivet ^ Saira»>, desJMbliéts^ 
^panheim ^ & Boecfer $ lànrâtgtifint 
avoir oâi dârè bt même cbbfô kM. de 
Satùtiaife , & ib it'ciilL pas mmqaé , 
lur'ibo.ténioigtia^4 ,;di^ccurer puMîr 
iqueménc ksi> Jéfuites d^ Ma^^^XKie d*a* 
voir joué QL jm tqur de filou* V doU 
piaflèr pour inconctilable , que M. dp 
Saumaife 2 dit <irela ; inais h qûeftion 
efl de favoir fî fa mémoire , quelque 
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bonne qu^elle fût , ne le trompoît point. 
On feroic beaucoup plus honnête âc 
beaucoup plus charitable eh lui împu* 
tant ce dé£àtit, qu'en Taccufant d'in>- 
jofture comme fait le PWeLabbeC*). 
Quoiqu'il en ibit , fî ie eonteide M. 
de Saumaife étoit vrai , nous aurions 
ici un des plus étranges ' predig» -qm. 
aieot jamais para dans le genre hu- 
main. Les Jéfuices aurodim: commis 
^une fraude în%Qeidaa$ un point C0i>- 
-trov&Sé CBCrè lies Ciacholi(^s:& les 
'Froteftsskts : Marquard Freher., indi- 
gnement prk pour dupe dams cette af- 
j^e, s'en ieroit plaint an patilic, & 
amoit couvert de honte ces impôA 
ceurs : & néanmoins àucim Auteur dli 
tempsn'éôtfaitmeotiond'Uii tel atten- 
^tat, & d^uné^foûcberiefi éclatante. Du 
PteffîsiMosnai^ qui avoit des corref- 
IKnidaiiees dans dont Iq càonde «Protè- 
^ ^boit ,i(& desrdatioos particulières avec 
fe^Balsdnait ^ t'^ausoit riêiJïfu de cette 

- afiahe^.'Car il nrén parle point dans je 
!Ckàpdiflre de^lari^pidrejeittine. ^Rivet, 
" IlvQnitne diu itionde lie plus curieux' en 

- touces ibsteside (Uvçss ^e.contn:)verfô , 
' n'^aoïroit pas été mieux mfljuit que Du 
* Pleffis , eq Téfutaat Coeffeteau ) 914 
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avoît nié THiftoire de cette Papeflè; 
Cotirard Decker , publiant un Livre 
dans le Palatinat poar foutenir cette 
Hiftoire , auroîc ignoré raventure de 
TEdicion d'Anaftafe. Un certain Ur- 
Hn, qui (e donnoit la qazlité d*Anti- 
Jéfuite , & qui publioit au même païs 
divers ouvrages très-fatyriques contre 
la fociété , n'aurok rien die de cette 
aventure. David Pareus , Profefleur à 
fleidelberg , qui étoit perjpétuellement 
aux prifes avec les Jéfuîtes de Mayen- 
ce , les eût épargnés fiir ce point là. ^Zr 
mais les difputes entre les Proteflancs 
& les Jéfuites n'ont été aufli violentes, 
-& fur tout en Allemagne, quependao^ 
1^ trente premières années du XVII 
-iiecle; cependant parmi une infinité d^ 
Traités de controverles & de Libelles » 
qui parurent contre lè$ Jéfuites dan' 
eet intervaHe de temps^ il ne 5*ien crou* 
veroit aucun qui leur reprochât Fimpo- 
fture de l!£dition d'Anailafe. D'où 
pourroit vçnir une indulgence, fî oni- 
verfelle 9 Se feroit-on fait une loi à 
Heidelberg , depuis l'Edition d'AnaCka- 
. fe en 1602 , jufqu'à la ruine de.la£î- 
Elbtheque en 1622, de ne montrer à 
perfonne les deux Exemplaires . dont 
}es Jéfuites avaient fait :préiènt ^ & 



d*etnpècher les confrontations ? Tout 
te monde s^accorda-c-il à jettéraii feu 
la plainte publique de Marquard Fre- 
her , & mêttie à en perdre le fou ve- 
nir? p'oii vient queSaumaifè, lefeut 
qm ait eu le don defâfouvenirdecet« 
te affaire , n'en parla jamais dans les 
ouvrages qu'il publia , trop content 
d*en entretenir Tes amis en converfa- 
tion ? 

Les qtieflions que Ton pourroit fai- 
re fur ce fujet font infinies. Le Père 
L^bbe en a poufle quelques-unes d'une 
façon impitoyable , & avec des termes 
auommanis contre Sauinaîfe,& contre 
Ceux qui publièrent ce qu'il leur avok 
dît de vive voîi. Ceibnt desqueftionë 
qui fè préfentent d'elles-mêmes , èc 
quoique je ne fois qu'un nain en coin* 
paraifon de ces Colofles , il me fembte 
qae^ fi' j'avois entendu idère à M. d<ï 
Saumaifè ce quUl leur contoic , je lui 
aurôisfak qu^lqaes^unesdes objeâioM 
du Père Labbe/ Jis l'ainrois' prié^npaîr« 
ticulier-^ de ; me . dbnner . qUèlqôefi irai^ 
fdns de Ice' prodigieux (ilencè dé tout 
les. Auteurs^ jqai 09c éprit ' èontre- leô. 
Jéfuîtes depuis l'an 1602.' Si'uiï hoû- 
Bête tomme nlWuroiCuujouW'bùi que 
MiAroaudluiditen i(}<S4.'Côque Uf 



yais r2|pp<M:ter, jç Jai jrépoodroî» haï- 
4imettt : je<:roi^-giie M. Amaa^ vous 
a dît; c^clii9^«puirqi)e]/o]i3rat|:efl:^ 
comme 4:étp9iii ajLiii$:u]air6, msès je ne 
crois ppinc/^'y mt dit vr^i i c^eft un 
deces difqouTs vagyestdacQQyjerfà^oo, 
où il û'atrive quç tiK>p fpnv^t de 
brouilla ^ les - chofes ' pîcoyabiem^BC : 
nous etx avoqs jaaUIe^ exempJe^ .dans le 
Scaligerana & dans le Menagiaaa. 
YmQi k ïwjré que je fai^dfequ'^/oic 
fm iM.' Ar>aftUd,: adâ; fiwirqirji la ma- 

: Meffieur^ Du .Ruy t^nvoyienent en 
•1644 aiix léji^eé d^. jR:Qme , te Ma- 
puftfk.diUni<>Qîw:HejQèi:jl ^y avok un 
paiSi&e,.déciôf..^oyrikffî<^dlê delà 
^açer^Uis JéMi^$jàM^nt&tsàg/6lw: 
foi')gu-iJs o-ôieroient j?icn duiyETOuf- 
cric. Us mUrmt rirer dseyxEïemplai- 
r^; fidéhem^t,.& nnfiaacb^enrdaos 
(ops les muesk p^iiSà^jà^ûF : ih 

%r]P^yV:& tmllfidreI^p^fifi»lCidâ$de||K 

percj^e^'en ^^igsnim par iiDéX.e^ 
tte^.m^îrimée* : 1= " . ' : 

t §iiM...âl»iai£d:dVG£fe.'&tf.T^ 

' ble. 
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ble , qui ne fût en droit de lui deman- 
der pourquoi perfonne ne s'eA jamais 
vanté d'avoir vu la Lettre de Meflîeurs 
Du Puy ? D'où vient qu'ils n'ont pas 
fommé les Jéfuites d'envoyer quel- 
qu'un pour aflifler à une aHemblée dans 
laquelle on confronteroit le manufcrit 
avec les deux exemplaires reçus en 
préfent , & avec le refte de l'feditioh ? 
Pourquoi n'ont-ils pas drefle un Afte 
devant Notaire , afin d'avoir une preu- 
ve très-invincible de la fraude? Pour- 
quoi vous , qui avez tant écrit contre 
les Jéfuites , ne leur avez- vous jamais 
,fait le reproche d'avoir falfifié le Ma- 
nufcrit d'un Concile? Pourquoi, de- 
puis les difputes xiu Janfénifme, qui 
ont produit une infinité d'ouvrages 
contre la Société, ne trouve-t-ou au-, 
cun-Auteut" qui fe foit plaint du re-. 
tranchement de ce paflage ? Quelle' 
tête de Medufe a tellement engourdi 
& la main & la mémoire d'une infinité 
d'Anti - Moliniftes , qu'aucun d'eui 
n'ait rien imprimé touchant cela? Se 
feroit-on donné le mot. pour épargner 
, aux Jéfuites la honte qu'ils méritoîent? 
Mais pourquoi les épargner fur cepoînt-^^ 
là, pendant qu^onn'oublioît rien de ce 
qui pouvoit leur nuire furtoui le refte? 
; Tome IL V 
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On ne fauroit lever ces difficultés , 
& elles frappent de telle forte , qu'à 
moins de fe laiflèr aveugler par une 
préoccupation bizarre pour la fincéri- 
té ée M. Arnaud , & pour la fidélité 
de fa mémoire , on croira toujours que 
fon récit n'eft qu'une fable. 
' M,iis quand même tout ce que M. 
de Saumaifè raconte feroit certain , ce 
ne feroit pas unechofedonton pût ti- 
rer quelque conféquence pour le Fond 
de la queftion ; car ce qui a été obfer- 
vé à l'égard du manufcrit de la Bi- 
bliothèque Royale n'auroit pas moins 
de vertu contre celui de la Bibliothè- 
que Palatine. On diroit fur le niême 
fondement , que THiftoire de la Pa- 
peffe a été coufue à l'un & à l'autre , 
& ai'nfi Ton conclueroit qu'Anaftafe 
li'en eft point l'Auteur. 

$. III. 

// eji équivoque que Marianus Scotus 
. ait parlé de ce conte. 

CoefFeteau nous apprend que ph- 
fietCrj^^ doftes perfonnages foupconnent 
les Luthériens d'avoir falfifié les Ma- 
nufcrîts de Marianus Scotus , & d'y 
avoir lufiré rarticledè la PapefTe Jean* 
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no i que ce conte ne fe trouve poinc 
dans' les vieux Exemplaires; que Mi- 
reus, Chanoine d'An vers, Editeur ré- 
cent, de. la Chronique de Sigebert, 
certiSa qu'il avoic un vieux Manufcric 
de Marianus , écrit fur parchemin, dans 
lequel cette fable n'eft inférée , ni au 
texte i ni à Ja marge ; que Ludovicus 
Sornbechus , Abbé de Gremblours » avoit 
remis ce Manufcric à Mireus ; que l'E- 
diteur du Krantzius de Cologne té- 
moigna avoir vu un Manufcrit pareil ; 
que le Jéfuite Serarius déclare qu'il a 
vu à Francfort un Manufcrit que lui 
montra Latomus , Doyen de TEglile 
de Saint Barthelemî , où la chofe eil 
rapportée avec cette reftriftion ut ajjè' 
ritur , reftrîâipn que le Cahmijle Ue^ 
roldus j Editeur du Marianus de Baie y 
a eu la mauvaife foi de fupprimer dans 
fon Edition ( a ) , qui a été faite fur ce 
Manufcrit d$ Latomus (^). 

Arrêtons-nous un peu fur les der- 
nières paroles du récit de Coeffeteau. 
On y voit que de l'aveu du Jéfuite Se- 
rarius ^ l'Edition de Bâte ne diffère du 
Manufcric de Lacon^us^u'à l'égard des 

(4) Coeflfete«u,Rér| C *) Flortmond de 
ponfe au Myftcrc dini- 1 R^mond , AûtlpapeflV , 

P ij 
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t^rmos ut ajjerîtur.' II contfent donc- 
rout le relie, & par conféquent il y a 
deis Manufcrits de Marianus qui font 
mention de ta Papefle / fans qu*on 
puiQe dire que leà Luthériens y ont 
ajouté cela : car ileft îîidubitable que 
]è Manufcrît de Latomusti'a point été 
falfifié par eux, puifque ce futunPrê- 
tre Catholique qui le fourrft , & qui 
le tira de la Bibliothèque de fon Égli- 
fe ( (T ). Mais d'où viennent , dira-t-on , 
ces variation^ dans les Manufcrits à' un 
même Auteur? Pourquoi trouve-t-on 
dans quelques-uns la Papeflè Jeanne, 
& pourquoi ne la trouve-t-on pas dans 
quelques autres ? Je répons que cette 
diverfité peut avoir été produite auffi- 
tôt par addition que. par fouftraéHon , 
& que pour favoir aUvi^àifi- Marianus 
èfl l'Auteur du court article qui con- 
^cerne la Papefle, il faudroit avoir To- 
riginal de fôn Ecrit. Mais comme on 
ne l'a point , il eft prefqu'impoflîble de 
décider la Chofe. 

• On peut faire une autre queflion. 
Eft-il plus apparent que ce qui con- 
<!erne la Papeflè Jeanne a été 6té par 
les . Copiftes , qu'il n'eft apparent 
;qu'il ait été ajputé? Il eft difficile de 
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jrépondre quelque chofe de poiîcif : car 
jly ^ des raifons pour & contre. Il eft 
^probable que certains G^pifles , ayant 
trouvé fcandaleufela période delà Pa- 
pefle; n'ayent pas voulu l'inferer; & 
.il eft probable que d'autres Copifles, 
frappés de la Hngularité du fait , n'ayent 
pas voulu qu'il manquât dans leur Ma- 
TÎanus, & aient pris foin de l'ajouter. 
Il y a des Lecleurs qui écrivent à la 
.xnarge d une chronique y ou de tel au« 
4re ouvrage de même nature , un grand 
Bombre dç fupplements. Si cette chro- 
'Cique, aind augmentée,. tomboit dans 
Jes mains d'un Libraire ,. il pourroic 
.fort bien arriver qu'il inférât dans une 
Jlouvelle Edition toutes ces qotes mar- 
rginales, chacune en fon rang, fans fe 
donner même la peine de les diflin- 
•guer^de l'ancien texte. Nous avons des 
exemples journaliers de ces fortes d'in- 
'fidélicés. Une pareille conduite devoit 
être encore l^us fréquente avant l'in- 
vention de Ji'ïmprimerie : car les Li- 
èvres .étaient plus chers 9 Ôc ainfi beau* 
.cotiiîi^ide gens; aknoiënt mieux joindre 
à la marge de leur Manufcrit les fup- 
plements qu'ils tîroiea^des autres co- 
pies, que d'être obligés d'acheter deux 
;f ois Je même ouvrage. Or , ces a4di- 

P ïij 
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lions marginales paflbîerit orèînàife^ 
ment dans le texte, lorfqu'on faiibk 
une nouvelle copie- Je m'étendrai un 
peu plus fur ces eônjeftures dans lej. V. 

Je ne donne point iecî pour des râl- 
ions convaincantes , aï même pour des 
conjeftures que l'on ne puiffe réfuter ; 
mais que peut- on faire de mieux fur 
des matières fi incertaines, où Ton ne 
•marche qu'à tâtons. Ce que je m*en 
"vais dire ne tient pas tant du Problè- 
me. Si lëcontedela Papeflfe a été frau- 
duleufement in(bré dans les anciens 
Manufcrits de Mârianus, ce ne font 
point fes Luthériens qui font coupa- 
bles de cette falfîfication ; car ces Ma- 
nufcrits font antérieuts à Luther, D'ail- 
leurs ce Réformateur parut dans un 
* temps où rimprimerie étpîc cpnimune ; 
on ne s'amufoit guère alors à copier 
des Manufcrits , & après tout , les con- 
noîflèurs favent fort Bien diflinguerll 
yne copie a été faite au XVI« fiecle^ 
ou long- temps aupalravant: Çoncluona 
que fi la chronique ,. dont nous pat- 
Ions, a été falfifiée, ç'aétép* lesCâ- 
' thûliques Romains. - ' 

Maïs , dirai-t-on , les Catholiques 
avoient incomparablement plus de mo- 
tifs de fppprimer l'aventure par-tout 
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où ils la trouvdîent, quedePinfèrer 
où ils ne la trouvoiônt pas : ils voyoienc 
fort bien, qu'elle étoic honteuft pour 
leur Eglife? Cette Qbjqélion ^ quelque 
choie de fpécieux; mais au fond ce 
n'efl qu'un beau fantôme: car cette fa- 
ble eflTortie originairement du fein du 
Papifme , & ce font des Prêtres & des 
Moines qui l'ont publiée les premiers. 
Elle a été crue par des Auteurs fort 
dévoués au Saint Siese , tels qu^Anto- 
nin Archevêque de Florence, l'un des 
Saints de la Communion Romaine. 
Une infinité d'Ecrivains l'ont rapportée 
bonnement & flmplenient , fans pré* 
tendrjç nuire aux Papes, & ce ne fut 
qu'au commencement du XVP fxecle 
qu'on commença à la combattre tout 
de bon , lorfque les Luthériens cher« 
irherent à s'en prévaloir. Il y a bien 
d'autrçs chofes que les zélateurs du Pa- 
pifme avoient intérêt de fupprimer, & 
auxquelles ils n'ont point touché , quoi- 
qu'elles fuflent infiniment plus fcanda- 
leufes & plus flétrilTantes que cel|e$-là. 
Venons à l'examen de la chronique de 
Sigebert. 



P iv 
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- . < 5. I V. 

Ce qu^on oppofe au prétendu pàffage 
tiré de la Clmnîque de Sigebert. 

Ce que Ton vient de dire fur les 
Manufcfîts de Marianus , peut s'appli- 
quer aux Manufcrits de Sigebert , Moi- 
ne de Gemblours , qui mourut l'an 
II 13. Voici ce que porte fa Chro- 
nique, fuivant l'Edition de Paris de 
Tannée 15 13. Johannes Jnglicus. 
Fama efi hune Johannem faminam 
fuîjfe 5 c? uni foli famiUari cognîtatn , 
qui eam compkxus efi , Ê? gravis faSta 
peperit Papa exifiens. Quare eam inter 
Pontifices non numerant quidam ; ideo 
nomini numerum non facit, C'eft-à- 
dire, Jean PAngloîs. On dit que ce 
Jean étoit une femme , & qu'elle n'é- 
toit connue que d'un feul confident , 
qui coucha avec elle , & qu'étant de- 
venue grofle elle accoucha durant Çon 
Pontificat. C'eft pourquoi quelques- 
ans ne la comptent point parmi les 
^ Papes ; & c'eft pour cela auffi qu'elle 
n'augmente pas le nombre des Papes 
appelles Jean* 

Il y a des Manufcrits de Sigebert 
où ce paiFage ne fe trouve point. Mi« 
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rdùs , C3 ^Chanoine d'Apvérs dont on 
a parié plus haut , & à qiii nous de- 
vons une Edition de cette Chronique^ 
très-pofbérieure à celle de Paris , Mirei* 
aiTûre qu'il ne fait ^cune mention 
tde la Papeflë) non pas même en mar» 
jge, dans quatre Manu&rits.difFérenCs 
qu^il a confuités , entre lefquds étoic 
celui de T Abbaye de Gemblours, où 
Sigçbert étoit Moine. Il obfèrve que 
ce Manufcrit efl; Torigiflal de Sige* 
4^ert , ou du Twyms une copie trant 
écrite dç fa main fur Toriginai même » 
p.Qqr le mettre. au net : d'où il con- 
clut que les Manufcrîts où fe trouve 
cette fable ont été faJfifiés (a\ 

Ajoutons au témoignage clu Cha- 
noine, ce que idit Florimond de Re- 
mônd. Cet Ëcrivain remarque que 
Gtdllatme de Nangiac (de Nangis)\ 
Auteur d'une vieille Chronique où il 
n'a fait que copier Sigebert d'un bout 
à Vautre , fans en rien omettre , ne 
fait néanmoins aucune mention de la 
Papeffe , ce qui |)roùve qu'il travail- 
loit^.fur. un JVlanufcfit où ce conte ne 
f$; trouvoit pas , &, ce qui rend fufpçâs 
tous les Manufcrits où il fe trouve. 

-Ç^) AOirMf, in Edit, 1 ctté par Coefeceau , m^i 

P V 



Fkrimond ajoute :qù6f le Mamifcrit, 
original de Sigébert , fe voH encore au* 
jourd'htd dans fJbbaye de Gembburs 
^èf Louvain; que c'eji là que nofire 
Sigébert ejioit Religieux; que fan Iâ- 
^re y ejl gardé fort icurieujiment . pat 
les Moines , pour le montrer comme cbofe 
rare- aux Savants qui viennent vifiter 
leur Bibliothèque ; qu'un /avant Cor* 
délier , nomhiié le Père Protais 5 lui 
a juré ravoir vu^ & qu'iV fi*y a par 
trouvé un mot de cette FaUe ; qa'Ona* 
fre 9 Gehebraixl [ & d^aotres , témol*- 
gnent lamême chofe, & que le pre- 
mier de ces Ecrivains dédare qu'il 
n^a rien vu touchant la Papeile dans 
les plus anciens Manulcrî ts de Sigé- 
bert qui fe trouvent en Italie (b}. 

Alexandre Coocfce, zété défeniêur 
de THifloire de là Papeilè 9 s'infcrit 
en faux contre la plupart des allégar 
lions de Florimond , partici^îerement 
contre les Manufcrits de Gembiours^ 
'& contre la déclaration du Gàrddfiec 
^c}'y Riais je ne ibis point frappé de 
la force de fes objeélions , ni de la* A)- 
lidité de fes doutes. 11 faut fe retfdre 

C y ) Florimood de I f y^rn. le Traité de 
Remond , Ancipapeftè, | la Papedèpar^Coocke, 
chdf. y, n»m, s* . \f*^& /•!«. Trad. Fu 
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récîproquemçnt cçtte juftice d'Aijteiir 
à Auteur , que fi Tun ^flÛre qu'il y a 
un t^l Manufçric d^ni une Bibliothè- 
que publique y Tautre rie le nie pa9 , à 
moins qu'il m ftche que ç^h eftftux : 
^ar on ne doit poiiu TuppcjÈr qu'un 
Auteur aiç Tiropudence de mentir , 
lorfqu'il efl: aflUri ^que fon impofture 
jpeut êfire décoiJverte* Nq pouvoit-on 
■pas {è faire montrer le Maaufcrit de 
.<jembteitf$, ou charger qudqa'un de 
le confutcer ? Je ne vm donc pas que 
l'Auteur A^glok et dû méprifer ce 
.^^ue Fiorimond allègue concernant fe 
Père Protais. Il me femble qu'il don^ 
ne dans la vétille quand il attaque 
.fiellarmin , fur ce qu'il aflUne q.ue 
;Mpl»us a vu le ftfenufcric de Gem- 
blpurs : ce Jéilitte , àk M. Coocke ,. 
nt nous apprend pas à qui Molanus 
Je.. dit 9 ni m quel Livre cela eji éi^rît. 
Que ne confulcoit-il les dialogues 
c dfun homme de fa nation ? Il y aùrpit 
'iû que:Molan^s avoit afiÛré cotnme 
'.témoin ioculaii^e à AlaBus Copu$ , 
,que le Manafcrit de Gemblours j^e 
. côntenoit rien touchant la Papefle , 
& que fi ce n'étoit point l'Oxi- 
ginaî de 5igebert ^ c'étoit pour le 
moins .upe. copie faite fur. rOrigiaal 

P vj 



348 A K À L Y s E 

(rf). Notez que M. S|^anheîm âvoae 
que le pajQTage de Sigebert qui concer- 
ne la Papefle , eft une parenthefe que 
^l'on peut fupprîmer , fans que le récit 
de l'Auteur , & fes calculs chronologi- 
ques, en* reçoivent aucun dommage; 
car il donne à Benoît- III, immédia- 
tement après Léon, la même année 
que la- parenthefe afligne à Jeanne (e). 
M. Spanhdm reconnoSt auffi trés*in- 
génûmeht que le paflage en queftioa 
ne fe trouve pas dans le Maniucritde 
la Bibliothèque de Leyde. Ceil un 
Manufcrit fort ancien : du moim fa 
date eft de Tan iif4. 

Blondél n'a point pris parti fur la 
difpute des Manufcrits de Sigebert; 
-mais il infinue très - clairement qs'il 
trouve probable qoe cet Auteur n'a 
rien dit de la PapefTe. L'une de iès rai- 
fonsefl: celle-ci : „ Vincent de fiauvais, 
3, & Guillaume de Nangis (qui ont 
„ d'année en année inféré fes paroles 
,, dans leurs recueils, & particuliere- 
„ ment à Tefgard de ce qu'il a efcrit fur 
„ l'année 854 touchant Benoifl III, 
„ & Anaflafe fon Antipape , & fur 
„ l'année 857 touchant Nicolas pre- 

.{d) Alanus Copus>| COSpanhe'un.ifePkt* 
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5, iBÎer) ne copient point ia claufe côn- 

* „ cernant là Papefle, *' Cette raifon eft 
bien forte pour prouver du moins que 
ces Copiftes fe fervoient d'un Exem- 
plaire qui ne difoit rien de Jeanne, 
Je fai bien que Ton répond qu'ils fau- 
toient cet endroit - là de Toriginal , 

• parce que Sigebert même raconte qu'il 
' y a des gens qui ne la mettent point au 

rang des Papes y ^ qtCainfi elle n'au- 
gmente point le nombre des. Papes de 
' ce- nom. On fe iert auffi de cette re- 

- marque pour réfuter l'argument que 
Bonde! tire de ce que plulieurs célè- 
bres Hifloriens ne font aucune men- 

* cîon de h Papeflè. On fait voir que 
certaia^ Papes ont été rayés du^ Cata- 
logue des Evéques de Rome; & Ton 
cite Beda , qui nous apprend que deux 

. Rois Anglo-Saxohs , fe rendirent fi 
> odieux qu'il fut trouvé à propos de 

- faife périr leur mémoire, & d'unirim- 
. médiatement dans les faftes le règne 

• qui précéda , & le règne qui fuivitces 
. deux Princes. Mais ces réponfes ne 

peuvent point fatisfaîre uii efprit dé- 
îîntéreffé ; car Toblervation même de 
, Sigebert a dû être caufe que les Au- 
teurs qui adoptoient fes récits parlaf- 
.fe&c de la PapejQe. Ils ont dû à fan 
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exemple: jp^conîer les aventures de ce 
prétendu. Pontife , & puis ajouter 
qu'elle ne fait point de nombre paroû 
les Papes, &c. N'ayant point parlé 
de la forte , c'eft un figne qu'ils n^ont 
point troavé dans Sigebert: k pallàge 
.dont il s*;agit. 

Remarquoos outre celu que «*il y 

eût eu un Décret portant qae Je som 

-de la Papeflfi feroit ipffacé des A^^b 

publics^ & que ks Slasmi^ fcm^t 

renveriHea, c'eût. été Une de .w cir- 

conftanGes iafignes que ke Chtoei- 

queuEs rapportent pdndpalemeDC. Il y 

eut. un tel Décret contre h ménioife 

de Domitien-, qui n'a pas biiTé pour 

• cela d'avoir une place dansi toutes ks 

. Hiflôires parmi les Empereuira de Rp« 

me. Cet Arrêt même du S^'nàt'éft r*- 

. ne des àiotés quedes Hiftorkns ont le 

plus foigneulement marquée. Et au 

' fond il m certain qu'afin qu'ils eiicraf- 

fent dans l'efpit d*un tel Décret , & 

qu'ils FépondifTent aux véritables in* 

tentions du Sénat , ils dévoient faire 

mention de cet Arrêt infamant. Il n^efl: 

nullement croyable que ceux qui înflî- 

< gent une telle peine à un ufarpateur » 

: fouhaitent que perfonne ne parle de lui 

en biea ni en mal ; ce ieroit là noéna- 
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gBf, &' le voirioîr mettre à touveiriC 
de J ignominie. Or , c'eft ce qu'ils ne 
pourroient avoir £n vue, lâns tomber 
en contradiâion ; & par conféqueot ïk 
défirent î]ue ce qu'ils ordoonent con? 
tre fa mémoire , ièrve à la* faire déte* 
fier dziïs tous les Tiédies à venir. Ils 
fouhaitent donc que leur Sentence foie 
expreflement marquée dans les Annu- 
les du pays. 

Ajoutons qu'il y a une extrême dif«> 
f érence encre effacer quelqu'un du nom^ 
bre des Papes , & ne fake aucune mei^ 
tion de lui. Les Antipapes, ne font 
point de nombre; ceux qui ont pris le 
nom de Clément ne font^ point comp- 
tés parmi les Cléments , & néanmoins 
les' Annaliâes. ne fiippriment 'pas les 
aêtiona, rintrufion, -& les défordres 
de Ces Faux Papes: M. Defmarets fait 
cette queftion : n'y a-t-îl pas eu en 
France un Charles X y.que. la Ligue 
oppofa à Henri IV ; & cependant nul 
Hiftorien ne l'a mis au iKombre des 
Rois.de France^ Grande iiiuiion<; car 
û les HiHoriens ne le metteht pas au 
nombre^ des Rois, ils ne laifient pas 
de nous apprendre ce que h Ligue fk 
pQur lui.' Il n'eft pas queftion ici de 
fa voir fi la PapefFe- a fiégé de droit: il 
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ne s'agit quedu fait; a-t-elle étsé ufiir* 
patrice du Siège Papal après la mort 
de Ltpn IV? L'a-.t-elle tenu pendant 
deux ans?L*a-t-elle perdu par fa mort 
en accouchant dans les rues ? Un Hif- 
torien , qui la regarde comme un faux 
Pape , pourra bien l'exclure rdu nom- 
bre des Papas qui ont porté le nom de 
Jean , & compter Léon IV pour le 
102e, & Benoît III pour le 103e; 
mais il faudra qu!il parle de Tinterre- 
•gne de cette ufurpatricel Le$ Hifto* 
riens François commencent le regue 
de Charles VII à la ; mort: de Charlç$ 
VI, & ne comptent point pour Roi de 
France Henri VI JRjoi d'Angleterre; 
mais ils ne diflimulent point , qu'après 
la mort de Charles VI y ce Henri VI 
fut proclamé Roi de Franceu Qaelqae 
honteux que puiflènt être de ien\bla« 
blés faits j ils font trop publics pour 
que les. Annales Jes fuppmnent. entier 
rement. 

Concluons que c'ed râifonner parle 
fophifme à nm catrfà, pm taufa , que 
de fuppoferque la remarque deSSg^bert 
empêcha que fes Copiftes nb traAfcri- 
viffent fon récit de la Pappffe. Il faut 
donc chercher d'autres réponfes. que 
xelle de Samuel Ddinarets^ ..•...- 
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S. .V. 

Si Fatùorîté de Martin Poîonus eji de 
plus grand poids que celle des Auteurs 
précédents. 

Martin Polonus , Moine Domini- 
cain , Gr^nd Pénitencier du Pape Ni- 
colas III , & Archevêque de Gnefne , 
publia dans le XI1I« fiecle une Chro- 
nique des Papes & des Empereurs , qui 
s'étend depuis Jefus-Chrift' jufqu'au 
Pape Jean XXI , lequel mourut Tan 
1277. On y trouve l'Hiftoire de la 
Papeffe , à peu près dans les termes que 
j'ai rapportés au §. I. Tous les Savants 
ne conviennent pas que ce récit foît de 
Martin Polonus ^ & cette difpute , ainfî 
que les précédentes , roule fur la di- 
verfité des Manuicrits , dont les uns 
contiennent cette Hiftoire , & les au- 
tres ne la contiennent pas. Je n'entre- 
rai là-deiTus dans aucun détail : car ce 
que j'ai dit d'Anaftafe le Bibliothécaire 
& des autres , doit, s'appliquer à la 
Chronique de Martin Polonus. Je me 
contenterai de faire quelques réflexions 
fur les caufes de la différence qui fe 
trouve dans ces anciens Manufcrics , 
difi^érence dont il importe de rischer- 
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cher rorîgine. J'en ai déjà touché quel- 
que chofe dans- le 5.- IH : mais j'ap- 
profondirai ici ce que je n'ai fait qu'é- 
baucher dans l'autre article. 

Je commence par ces deui Propo- 
fitîons ; I. Ce n'eft pas une preuve que 
Martin Pdonus ait parlé de laPapeffe 
Jeanne 4 que de faire voir Iç conte 
dans des fort vieux Manufcriti de ft 
Chronique. II. Ce n'eft p^^ une preu- 
ve qu'il -n'en ait poinî parlé , gue df 
montrer de fort anciens Manufcrits où 
cette Hiftoire ne fe trouve point. La 
vérité de ces deux Propofîtions eft fon- 
dée fur ce qu'il eft très-ppflîble que 
l'on ait ajouté ou ôté certaines pièces 
aux ouvrages d'un Auteur peu après 
fa mort. Les additions & les fouftra- 
ftions font deux moyens auffi fwJijuents 
l'un que Tautre , de corrompre Tétat 
-naturel d'un Manufcrit. Cent exem- 
ples letémoignentAinfî, pendant que 
l'on n'aura point l'original dePolonus, 
il ne fera point poflTible de découvrir 
certainement fi c'eft par la voie d'ad- 
dition , ou par celle de foudraâion , 
qu'on a introduit une fi grande diflpé- 
rence entre les copies de la chronique. 

Il n'y a point d'apparence, répon- 
dront les Proieftants , querHÛloirede 



la'Papefiê ait été coufue au Manufcric 
de Polonus-) & il y a beaucoup d'appa-> 
rence qu'elle en a été retranchée ,* car 
c'eft un fait fcandaleux , & qui couvre 
/d'ignominie le Siège P?pal. Cornme 
jdonc ceux qui copioient lesManufcrits, 
^toient jaloux de rhonneur des Papes, 
ils ont dû fe trouver intéreflTés à fuppri^ 
Hier cette narration , & nullement à 
l'introduire. Ce difcours a quelque air 
de vraifemblance , mais il prouve trop , 
& rend mal aifée à réfoudre cette que- 
ftipo, d'où vient que THiftoire de la 
Papeàe efl demeurée dans un très- 
grand nombre de Manufcrits ? Où 
étqit le zèle des Copifles ? Quelle efl: 
la raifon de la difparate ? 

Autre difficulté. Vous prétendez 
jqu'Anaftafe le Bibliothécaire , que 
Marianus Scotus , que Sigebere , que 
Martin Polonus , &c. ont publié cette 
Hiflioire fcandaleufe. Ils étoient pour- 
tant de très- bons papiftes , c'étoient 
des Prêtresi 5 ou des Moines dévoués 
aux intérêts de la Communion de Ro^ 
ma. Pourquoi auroient-ils eu moins de 
zele que leurs Copifles , ou pourquoi 
leurs Cppiftes * auroient-ils été plus 
fcrupuleux? la, plupart des Ecrivains 
iqui pat narré l'avépture 4e Ja.Papcff^ 
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n'ont-ils pas été fort attachés au Ca- 
tholicifme ? 'Peut -on' y être plus atta- 
ché que Saint Antonîn , qui l'a inférée 
datii fon ouvrage ? Autre difficulté en- 
core. Cette Tradition s'étoît fi bien 
établie , que perfonne ne la cpmba ttoit. 
Aventin , contemporain de Luther , eft: 
le premier qui l'ait rejettée comme une 
fable. Le Concile de Confiance ne cen- 
fura point Jean Htîs d'avoir allégué ce 
fait, marque évidente que les Pères de 
ce ' Concile ne révoquoîent point ea 
doute qu'il n'y eût eu une Papeffe, 

Il réfulte de là que les Catholiques 
Romains fe firent unei>abitude de con- 
fidérer cet accident comme une chofe 
qiji ne faifoît aucun préjudice à leur 
Religion. D'où feroient donc venus 
les fcrupulesqui-auroient pouilë quel- 
ques Copîftes 'à eflFacer des Manufcrits 
de Martin Polonus cet endroit- là ? Si 
îon eût fatigué d'iniultes & d'ob je- 
tions fur ce fujet l'Eglife Romaine , 
xromme depuis la Réfo'rmatîôn , il feroît 
beaucoup plus aifé de comprendre que 
les Zélateurs du Papîfmeâliroient tra- 
vaillé à fûpprimer les Ecrits qui fai- 
foient mention de la Papefle , & il eût 
fallu même, en ce cas-là, Gctotnenccr 
par dire qdc le faîtn'étoit pas vrai. 
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oa qa*îl écoit fort douteux ; mais 
odus rie voyons point que les Seftaires 
aient infiftéfur cet article. Ockam ku- 
XIV^ fiede , & les Huffites au XV S- 
fe femreno de .ce fait.coname d'une 
preuve qite i'EgUfe. peut errer.. Euéè 
Sîlvius répondit que le fait de la Pa- 
^efle n*^fl: pas certain ., & qu'en tout 
cas il n'y auroit pas là une erreur de 
droit. Cette objcftion faifoit peu de 
bruit en ce temps-là , & n'infpira à pêr- 
fbnne la réfolutîon de prendre la néga- 
tive 5 & de remonter aux fources pour 
fàper les fondements de THifloirede la 
Papeffe. D'où feroit donc venue la 
confpiration des Copiftes contre les 
pages où les Chroniqueurs a voient 
écrit cette Hiftoire ? Enfin , & c'eft: 
ma dernière difficulté , par queJ efprit 
de vertige euflent-ils fait grâce à tant 
d'autres narrations plus fcandaleufes & 
plus ignominieufes , & déchargé tout 
leur zèle fur celle-là? N'ont-ils pas 
laiffé vivre dans les mêmes Manufcrits , 
& dans une. infinité d^auttes , la mé- 
inoh-e des Papes intrus , fchifinatiq^eSt 
Cbnbniaqués , adultères ,- magiciens 5 
&c,'^ Je ne .donne point ceci pour des 
ràifoûs démondratîves , & je ne vou-, 
drois point nier qu'abfo(ument il n'y a 



perfonne qui ait mutilé les Manufcrît^i 
afin de xracher la bonté de THiftoire 
de la Papeffe ; je me contente d*oppofer 
probabilités à probabilités , &d*avemr 
par-là mesLeâeurs qu'il ne faut pas être 
G décifif fur la caufe que tant de gens al- 
lèguent , de ce que fe conte de la Pa- 
peflè ne fè trouve point dansplufieurs 
anciennes copies des Chroniqueurs. 

Mais , dira-t-on , fi Marianus 5 Si- 
gebert , Martin Polonus , &c, n'a- 
voient point parlé de la Papefle^ com- 
ment feroit-il arrivé qu'on la trouve 
dans plufieurs anciens Matfo&rits de 
leurs Chroniques ? Y a-t-il aucune 
apparence que les Moines qui étoient , 
en ce fiecle-là, les principaux dépofi* 
Caites des Manufcrits , & ceux qui en 
ûôpioient le plus d'exemplaires » aient 
Voulu donner cours à un tel ponte en 
rajoutant à des livres où fl n'étoît 
pas ? Les Seéhires , les Huflîtes , par 
exemple , avoient^ls befoin de Vy 
coudre ? Ne trouvoieînt-ils pas cette 
Traditiçn aflbz établie? Quilaoioitf 
Qui la cdmbàttôit ? Le premier de 
leurs Antagoniftes(a) qui examina 
Tobjeélion qu'ils fond^ent Jà-défllis , 
cTa-t-il dire poGtyvemeac qub le fait 

C<)EnéeSylviui> 



DE B A Y L ê. $S9 

n'étoîc point vrai? Or fi t'additibn n*a 
pu venir , ni des bons Papilles , ni des 
Hérétiques , il faut conclure que les 
Manufcrits qui parlent de la PapefTe 
font en cela très-conformes à l'origi- 
nal , & que ceux qui n'en parlent pas -, 
ont été tronqués de cette partie. 

Voilà une objeflion féduifante.par 
la probabilité ; mais elle ne contient: 
rien qui puiflè convaincre ceux qui de- 
mandent de bonnes preuves. Elle fup- 
pofe feuflèment qu'on n'auroit pu infé- 
rer le conte de la PapeiTe dans les Ma«- 
nufcrits de Sigebert , & de Polonus , 
&c , fans avoir deflèîn de nuire à la 
Communion de Rome. Il y a bien 
d'autres motifs qui ont pu porter les 
Copifles à fourrer cette addition dans 
un Exemplaire. Le goût, qui règne au- 
jourd'hui , de préférer les Editions au- 
gmentées à celles qui ne le font pas , 
eft de tous les temps. C'eft pourquoi 
nous devons croire qu'il y a eu toujours 
des perfonnes qui aimoient mieux un 
Sigebert enrichi du conte de la Pa- 
pefië , qu'an Sigebert où il manquoit ; 
& ainfi les Copiftes pouvoienc s'aflfu- 
rer qu'ils vendroient mieux un Exem- 
plaire où ce conte auroit été inféré , 
^u'un Exemplaire où il. n'eût' pas été 
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mis , & qui , à caufe de cette omîffion f 
eue pu paiTer poar châtré. Et comme , 
avant l'invention de l'Imprimerie , il 
falloit beaucoup de temps pour prépa- 
rer des Exemplaires, & que les Livres 
étoient fort cbers , on ménageoit le 
temps des Copiftes , & la bourfè des 
Acheteurs , autant qu'on pouvoit : & 
ainfi , en faveur de pluGeurs perfbn-r 
nés , on faifoit enforte qu'une Chroni- 
que tint lieu de deux &, de tro/5 ; as 
dans cette vue au lieu d'eu copiée 
pluOeurs , on ajoûcoit à l'une ce que 
les autres avoient de particulier & de 
plus infigne. De-là vint peut-être 
qu'on ajouta à Anaflafe , & à Maria- 
nus Scotus , & à Sigebert , la prodi- 
^ieufe aventure d'un prétendu Pape 
•accouchant au milieu d'une procef- 
•fion. 
* Il eft à croire outre cela qu'un cu- 
rieux qui avoit acheté un Sigebert , 
ou un Martinus Polonus , & qui n'y 
.voyoitpas le conte de la Papelfe , Vy 
•ajoûtoit à la marge en le copiant d^u- 
ne autre Chronique ; & cet Exemplai- 
re pouvoit fervir d'original , quelques 
années après, à un Ecrivain qui infé- 
roit dans le Texte ce qu'il trouvoit à 
la marge. Qui oferoit nier qu'en ce 

temps* 
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téftips-là il n'y eût quelques perfonnes 
plus avides d'avoir un Ecrit , que 
pourvues des moyens de Racheter ? 
Que faifoit-oh en ces rencontres? 
On empruntoit une Chronique , & bu 
la copioit foi -même , & (î Ton n'y 
trouvoit pas certains faits dont d'au* 
très Hifloriens faifoient mention , on les 
y joignoit chacun en fa place, & par 
côtte ruie , on tiroit d'un feul Manui^ 
crit les mêmes utilités ^ue de plufieurs. 
Ce Manufcrit a pu paifer du Cabinet 
d'un particulier dans les grandes Bi- 
bliothèques des Académies , ou des 
Monafteres , ou bien il a pu fl^rvir d'o- 
riginal aux Copiiles avant Tinvention 
de l'Imprimerie. 

Voilà quelques fuppofitions toutes 
vraifemblables , qui nous font connoî- 
tre «qu'encore que Sigebert & Polo- 
nus n'euffent point employé le conte 
de la Papefle i on ne laifleroit pas de 
le trouver dans quelques vieux Ma- 
nofcrits dé leurs Chroniques , fans que 
Ton dût Ibiipçonner les Auteurs de 
l'addition d'âVoir en tm mauvais def> 
fôB'^eontre le* Saint Siège. Rien de 
pkis naturel après cela que ce qu'on 
afi^e de la diveirfîté des vieux Exem- 
plaires. Les uns ont éc^ fidellemeût 
TomeJL Q 
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copiés fur Toriginal, ou immédiate' 
mène ou médialîeraent. Ceux-là ne con- 
tiennent pas le conte de |a Papefiè ; les 
autres^onc éié faits fur une Cx>(He qui 
sivoît été oraéç de cette Fable. 

On peut alléguer unç ob&rvacion 
particulière fur la diverfitédes Manuf^ 
crits de Martin Pqloaus. U eft prouvé 
qu'il donna plufieurs Editions de fa 
Chronique, & fans doute il Oj? fecon^ 
t^nta pas de joindre une cotidauatib/i 

' à chacune ; il revit aufli & il retoucha 
fon premier ouvrage , il y fit deschan- 
gements & des additions. Quelques 

-S^anufcrîts de ces différentes Editions 
fr'ctant confefvés., il faut lie toute né* 
ceflîté que les uns fojent plu» amples 
que les autres^ &'qu'on trouve par ci 
par là dans. les uns cç que les autres 
n'ont pas. Quelque exaéls s <)uelqae fi* 
deles, qu'euflent étales Côpiftj6« , on 
yerroît oéceflairemeot çetf». dîjférf nce 
dans lès lyi^^nufcrits^Zlnefgiitdôocps^ 
prétendre .génér&Iemeiit' pafJaQC que 
ceux où Ton ne voiq pas- cotitess les cho- 
ies contenu^ dan^ les auprès ,'Ryeilt été 
copiés de mau^^aife foi ; car ouitue U 
Çaifon a"^j'|aî allégué^, voici une coor 
jeélure très-.vraifemWafeJfe.i.Tctos ceux 
qui copioient la Chf clique dfe Max tin 

^\ V 



FSc^Di ,IIn'a.voietat pas^ deâbin \dKcn 
vefldce^^iâ&^Ëxieitoplaîr^*. Ono pou voie 
la; corner pour < fen . nfage particulier. 
H^l homtoe qviin^ioiriNUiTiche.ai^ 
îKoit tnîeux^i^âadbroëtcepiiiQe^^pede' 
dépMfernde fargemi^our^ie^pri^'ch^ 
y^rne.^ !Rièd' a^empiahe qae ctt iKnn^^ 
tie^m s'à&tacbât iplus: aux. chofes^ 
()à*âux6xpreflions, & qa^afin d^avoîr 
plutôt fait ; ilB^iâùtât ce^i itoîihmj 
blèic* ^mitiJev qa"^ ;ii^br^âtJc^emtt-< 
nès^.{)h«a(è9 ^^i & qu'il :M.fubl1ûu£c : te» 
p&rdiès-ii)icei4es>de:rorigiâà)^ âuppb-' 
(bn4 qu^lne tellecopie de Martin Po- 
lontw air fervi' d'original, nous çom-* 
pve^rMs que les Exemplaire» de Ja 
Cbrbiiiqiie ^ipnt dipeenct lei$ âQsrdèo 
autres , fans qu'aucun mauvais deÉl^y 
invàiiraViêifraade'aiéntîi^par(ï:àoâte 
di-^ep^ifé. :1 ' " . ' * ' î 

-<^»dii» qui t. font beaoGOirp dé Re^*» 
eueite) & qui y mettent des- ;pi|ge$en- 
tlere^K'd'un Liv»'Q[, inepa&tôQt aifô< 




DlDîit^lpds Odpiénmo«''âittoc;iî)9 oncieJ 
^i^ncËé'^ ^ilschcxbia^ bien > des'paJ 
fofesi. 'L^s Auteurs .même ^ q«i citent 
db '^img4 f âff^e^ fei^omiei»! : ibuvieno 
çoîlt(i^bè:të>lidEifjdddiffimiè]fib^p4iiie 

Qij 
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tfnnuyahtii de itranfcrke/.ill fe 
quelquefois un peu. de fraudeJàjdedans, 
mais non pas toujours. . Que idirai-^je 
de tant tl'omiffîonâiiôirdoiicaires ^ui 
échis^enf: aux Copîiles, &/fur-touc 
k^qixe [deiixi périodes ; voifine^ > coin- 
mcsudent par un même mot? Us rdi- 
feht avec, quelque forte :d!àttea$ioi} ; 
mais ils s'épargnent trop fouvent Ja 
peine ^ c^erer li^e.^âc lig^e ieur 
Ecrit âr^rorigibaU & à moins qi^ies 
omiifions ne gâtent vifiblement & gco& 
fièrement ia fuifie id'iine penféè, ils sVi* 
magiûentque (out va bien. Or^ ildl 
fôr qu'il y ja des périodest^oU der demi- 
piériodes, qui étant âtées d'un livje 
i^^npêobtiQt pas qi£ikn'y refte ua feos 

; Cotâ:la0i|srqufi;U mauviufe. fai«!eft 
pas toujours Torigine de la différence 
desMtottfcsîts: plufieuÉ-s jcaufes înao- 
centes y peuventccffîjtribuer;ma2s j'a-i 
voue tpxùh fraude .y dO; ibuvent m- 
serventie. jQeÛ^ ce qpei H^.. !$paiib^3i 
«bf^e:fsif:il^ 'MantJfcrlts de Sige- 
bert , ; piârticfldiàwient^ ^ ccitoi de 
Le^e »; . où il remarqua dés^ âddicsîona , 
des chângçmâtfts , des . ofoîfuctns qui 
néfè ùioaveDC j»s dans te Maonfcrit 
de ixeobUoimi^ Ldaas.telui.xlQ Upiê» 
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&c. (^) Spanheîtn ajoute gueplufkurs 
de &ës variations K)uioîent fiir des faits 

Îai ne ^lalfeac pas à^taXl^oiirde Rome , 
^ 'goi fent^t un Ecnvaîn troppartiafl 
pour les Empereurs qui bnc^a des dé* 
mêlés avec les Papes; Oû^a fieu de 
croire que ces faits particuliers ont été 
omis fraaduldufeïnœt par des Copiftes 
paflfïonnés ; maison ne doit pas former 
kis méttlies ibûpçoln^à^f ègarddesicho* 
&sùnàfèè, duajoâtéës, ou changées ^ 
quin^ont nu] rapprt ausr ftbKhfies, ou 
aux difpùt^. U en^ùt juger à^peu* 
préSs comme des mutilations, ou des 
corruptions des Manufcrits des Au« 
teuri Payent. U y atel Mànu&ric de 
Ciùeton èc dé Tfte-Lîvé , qui contient 
certains . Aiorçeàiix qu'on' ne trouve 
point (k'ns tm autre.' Aucun intérêt , 
aucun préjugé , aucune paillon , n'ont 
'été baiiie que le Cof^fte les ait (îi{^ri-» 
mes. Sa ièdle faute efl: d'avoir été 
pareflêuic , où' igboranît.' Ponr bteii 
jugea" -fi 'îHi Côpiile^ a tetranché:'Oii 
2^joûté quelque chofie . par intérêt de 
I^rti , il faut favoir quelles étoient les 
fkai0fl$ dTEtax, ou de Reli^n, qui 
pouVoient le préoccuper, & de quelle 
£Qnféque&ce.peiuvi?Àé«tre,, àJ'égs^rdde 

Qiij 
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ces faâion», tes p^Oages fupjvImés'Qa 
ajoutés. S!ils nîe peuvent ni; ftrvif oi 
çaire^.^ucim parti, l'op d^iiippo&r 
4u'ii 0*7 r pioÀM jHi ide jimivdifo foi 
dans TaociitJQi) ^non.^s:^^^. <ii%ti9T<> 
Bïiflion»; rnwi^Qn.pfiutfopppX^iilecoo-: 
traire vquaft^.iU oni un rapport p«;rtir 
eulier à nme 4i;fip\^ùt ^ :% : échaitffé tes 
efpriiis ((r)«;CeilpQUiy)tt^kt!{€0|wi 

<fe Mamo f Ppkinjis iî^ieiti foîîpf^e» , 
otLii'»!^ im>t;1^9ili ^Jm^ ^ynsrn ai^t 

été faites depuk^nf^ les ï^rou^Unta & 
ks CatMîque$ q^m étpi^ JTw U que* 
iUon de/lti)^ep^,:av£e($t«ie>d'aideur 
6b ave^i tfoc 4'i^imp6tQ$nm^ pmT* 
qa'êiUd font:) ^n^rîegtrei àree:^$^imâ • 

&<IU'çriesrô/ifc'éié fei&is,toriRïw rUt» 
ftoir»^ qfCwfçiîwn^.n'^piE^wtrcdfee 
de p^rfoftn^, m ne vq«; jKwi; qy^le 
ia\ix awle , l^i pariiulné; H^f^fit dlm- 
pfttlure , a&c i ^isiç dût4i^pr««nejr les 
CoJiift^ci«k:ÔW»i9ïerK Jl fq i»uiwf 
bîei^ f^e* q»e gu^u'^o llè^tryefirsa- 

(■f ) L*efprk de ^rd i Jogei psir^àj^ ee.qQ*îh 
dt une écnngc forie ) l^roiqne .fiicèts^wcda 

paifSonmés qa'lh àéaa*- leurs mahis; On 0e qcp- 

wni ou . quîib . 'éicwn irt^iJé^ir^RJUj kiWH 

tptttesMçs Daçfss p» J,%1 yawsquç^ cw<.j^oô 
rettcontrentcertameé cSt'* ■ I Wimt% . dmè 4ës andctr 

•■•/■», 
»■ • 



D -E B À T L B. i6y 

chëe, parce qu'il la prenok pôar un- 
conte ridicule. . ..... : 

5. VI. 



r 



^ue Us PméfiéMs^ i qid s'ûbjiînem à) 

foutenir VISjkm de A» P(tpe{}i^ con^^ 

' fulteta pbaêt Vimirit d$ leur cauf$* 

. qu€ cèbd d9 la vérité. Pfiuve déciji*' 

'oe^ , tkétf eu fiknce de teus les Au^ 

' iems conumfùrahu. 

- yû dit, & c*eft ime maxime qui 
n'eft que crop c^taine, que les mêines 
chûfes nous ptaroiflent véritables ou 
faolTes félon nos préjugés & nos inté-^ 
férg. C^cce foibiede* feroir «loios cot^^ 
iiatnnable, fi Ton fe coacenciM de àé^ 
dider eq faveur du cœur \ torique \e,t 
tumieres de reprit fonc ég^ks fur lè 
pool Se fur- le contre : mais on va beaiv* 
coup plus loin ; le parti qu^on aime 
emporte la [M-éféreoce , quoique led 
raifons qui le favorîfenc n'égalent pas 
à beaucoup prés Jes raifoUiqui fôcom^ 
battent. Bbndel remarqua que Tm a 
fàU'gI(nre de vérifier cette maxime 
dans les difputes fur la PapefTe. Ne 
peut-on pas dire quie ceux. qui foutîtri!: 
lient avec tant dei chaleur riiiHc^re 

Q iv 
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prf^cendite de cffxe femme j cosHiIeent 
j^tôc rîntérêt de leur caufe, que l?é- 
tat & la condition des preuves. La phis 
décifive de toit:e99 celle qui devroit 
agir avec plus de force fur l'efprit d*un 
Proteftant » eiiMir^ du filence de cous 
les Auteurs contemporains (a). Si les 
défenfeurs de cette chimère étoient vui- 
des de toute paillon , ne fe fouvieo'' 
droient-ils pas que l'argument négatif 
leur a paru plufieurs fois une railbn in- 
vincible contre mille Traditions allé- 
guées par la Cour de Rome? Pour- 
roîent-its dire en bonne confdence , 
que û une Hiftoire ignominieufbàlenr 
parti étoit foutenue précifément par 
les mêmes preuves , & combattue par 
k^ mÊmes objeâions que celte de li 
FapefTe, ils jugeroient & des preuves 
& des objeâions ce* qu-ils en jugent 
dans^^ la controveriè de la. Papefle ? 
N'eft-il pas certain qu^alors ils fe mo- 
queroient des preuves y & qu'ils preo- 
droient. les objeâions pour des argo-. 
w^nts démqnflraûfs ? Ne fbutien* 
droient-ils pas que Ton ne peut élu- 
der ces arguments que par des cbican- 



(4) Nicolas IicHinc- | Goillatime IcBiblioché* 
ar t AdoD de Vienne . .• -. -. 

Jleginun , Luitpr«iul 



mar»Adon de Vienne, j cairc, AnalUfe, &c. 



né8:;oucréés ;?^ièmblaUes à : céks d'un 
homsie xie. pratique * qui ne cherche 
^'à étefnifer un procès? Examinons 
la force de cette dernière. preuve,r & 
faâfons ; voiri qu!eHe &ffit toute feuher 
jfàùx faire rejettâifi le lloman .de ^ 
£âpefle« 

Je ne prétends, pas qtfà Pégard de 
tontes fortes de faits le.filéncëdés Au*' 
temrsçontmiporaiosfQitr une raifon de 
fçadéclareFipodr k oégatiiPé .'(mais jéf 
préràids que ce principe doût avoir.Heiif 
à^lfigard des.évéûâments kiûgoes, :&» 
des circbtibinces efiëndëlles i& capi*' 
taies i d'une aâdon^ qui^n'ont^pûêtfe. 
igRorëes de perfomieyâi dont il au^ 
mm été . abfianSe jde piéteodre ittro*^- 
ber Ja àoànsiSSiJACQ aux ftécles à vit^- 
nir/ Je eiect'danisi iceti:e c^fle Pajbdi*' 
ccftion de HE;hai;tes^Quiflt^ ie genre de* 
liorr de Henri II, de Henri 1 1 1^ 
âcde Henri IV, lé premier tué dans^ 
ud / Tournoi ^ le feconct aflàffiné* p^r 
uaiMdiilef durant te fiége de Paris» &r 
letrcâfimne aâaffiaéfdaÎEâ fiki cCarK^ffir^ 
au ibiim .des fue» d« < h< même ilt^SHe. • : 
B n'éft? pas concevable que tooar ks ^ 
Hiijbariei» /qui ont vêou au XVI^ & / 
aff XVII* fiéclcs aient pu s'Qfàniâtwr , .; 
oitcùnfpiiKi. à JteKtit^ p^. (|<^ ïmçhià^: 



rabdkratîon . de . Gbatde8ÂQcniic y m <fe 
ee qu^il'y ^t 4e teatp]o®.dans lamorc: 
de ces trois Henm^ pranaz bien garde 
^Ueje ne cpDfideœîpajsieà gù géoërai. 
)e ilfënce des 'At2Cedr8X3oaitttopo»ih&: 
je lïlgffors'^'^s ^uil dl:trè»pèfSèie 
que dans des Livres de dévotion èirde 
morale , cotnppfés m : XV |« & $aa 
XV Ile fiécles, on Ta|>p6ree: intîdam-' 
ment ptafisarsi^aSt^iohsridercea mmiiej 
^inbess '. i»K^ '(Eve di ik^i^ioasu^^} 
• ni doimnem. Je;heip^*leuqoçd^ 
qai oncréctnits; oari^HifboiM tnatta<^. 
liere doces MonâBcpies^ \0d i'(HîftoR!& 
d^f|)agrtôi& dd:^!pr<inûèvoa.i'iJi(h)i- 
re gdnéfate d& rjSarope^ jCevfêEoh. «H: 
pr^d^eû&an^monâre ptassétsai^ c|iie^. 
t0Q« ceu^^oQt-Tic&iOiQafiBt cken^ 
tiouTy^iioâHëalement fitsiiisjocr iSiloh 
mns'éiq^nl rtmtk'kï^é^M desidûo^ 
ios. (j^ae }'zu tnarqtj^^e^, !TisiHraëni£: &- 
fep^ou Jluit'ilss fyiridpàà}3'tesi2ap^ir& 
im»tiit;ifpofbn(9' kxiàs ^u'caâi:K£ r\^. 
fisiàl^iilc'i^iirefl^qaé fdptuiuefaiûi gea; 
RKs^ps. r:âiftô9len$'quSf'aMœî?c6(:\il 

ott Qif p^û après j'ii&^^aeacais; (jîa vi^i 
vronteii ée eemps^iâ tf^tntMiPVGmiwcci-. 
n^ tmce d^^ t^abctidaticm dé. Chartes* 
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de Henri IV, que dans quelque mile- 
rable Annalifte du XIX« fiéde : je fou- 
tiens qu'ils feronc les plus téméraire^ 
& les plus crédules de tous les hom* 
mes, s^ils ajoutent foi à cet Annalir 
(te, & à cent autres qui Tauroncpu. 
copier. On peut aifément appliqui:^: 
ceci à la difpute de la Papeflfe. J'ai pré*, 
y&ktx Tobjeétion de ceux qui s'avii^^ 
roient de fuppofer que nous n'avons 
pas tous i^s Âno^iAes qui vlvoientei» 
ce temps-la. li me fuific, qu'il en x^t. 
quelques-uns des priiscipaux. Maisafiui 
qu'on voie plus clairement qu'ij a été 
impoiSble que les Hiftoriens du IXe 
fiede aient fupprimé un fait auffî^ ex< 
traordinaire q.ue le feroit le Papat dd 
Ù [«retendue : Jeanne , je :me lèrviraî 
d-une petite fiftion,. Je fappofe qu'uit 
^^mr de iroozîeme ôéck a racontd 
ce qui fiiiC4 

; Oiarlemagne fouhaitoic (i ardem« 
meptid-^i^ le PeredeTon SucceCTeufi 
qd'ilf r^ c(ia^Tma beaucoup de. ce que 
fa ^emrx^ écoit (lérile. Elle devint eit^ 
fin ^o(& : il en fuc ravi; tn^is comme 
dUe accoucha d'une FiHe , il fentit re<* 
paître fon inquiétude , & ne fe fiant 
pas trop à Tàvenir, il concerta de faiie 
palTer fa Fille pour un Fils , &.luidoftDa 

Q vj 
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te nom de Pépin. La Reine redevînt 
groITefix ans après, & accoucha d'un 
enfant mâle ; mais pour né point faire 
cônnoître au Public qu'on avoit ufé 
dé fupercherie , le Père & la Mère con- 
tinuèrent à cacher le fexe de leur pre- 
iftief enfant : de-forte qu'après la mort 
de Charlemagne , fa fille , qui paiToit 
pour un garçon , fut couronnée fans 
aucune difficulté. On découvrit Yim^ 
pelure la trotfîeme année de foo rè- 
gne y & voici de quelfe i&con. Elle 
avoit convoqué fon Parlement, & s*y 
étoit rendue avec tout Téciat poflible ; 
mais pendant qu'elle haratiguoic , elle 
fut faifie du mal d'enfant, ateiiXMicba à 
la vue de cette augufte Ailèmblée , & 
inourut tout auflTi-tôc. Gek parut fi 
horrible , qpe le Parlement détefta ce 
Lieu^ & ne voulut plus fi aiTémblen 
On prit aufli des mefures pour préve- 
air de fembfobles accidems, & il fut 
ordonné que déformais, avant que de 
procéder au couronnement , l'un d^ 
aou2& Pairs du Royaume raefStroit la 
main ocr il feroit néceilkiré , pourdil^ 
cerner (l la perfonne à €0ur<mneF étoit 
un mâfe. Voilà un conte qui: reflembk 
i celui delà Papefle comme deus goa-^ 
tes: d'eait. 
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Ke preflons pas à la rigueur le pa- 
rallèle ; afFoibMflbns-te ; nous n'avons 
pas befoin de faire valoir toirs nos 
avantages. SuppoTons que T Annalifte a 
donné un autre dénouement^ àt'^u'ila 
die que dès la féconde atiâée du règne 
de ce Pépio , lé ftince Louis , effec* 
tivement ûh aîné de Charleniagne , 
prétendit à la Couronne , fous prétexte 
que Pépin^ étoit une fille, &que par 
la Loi Salique élie ne pouvoit régner. 
Ea guerre civile ^ qui s'éleva à ce lu jet y 
fut vioïente : Pépin refufa de fe lai(fer 
Tinter ; mais h Ville de Paris s*étant 
fbulevée , on le for^a dans fon Palais , 
et fê dépouilla tout nlud, oh cdimut 
fbn f€:se , on le détrôna , on le confi* 
ha dans un Couvent, >& 60 ékva flu? 
le Trône Lbuk h Débonnaire; - ^ 

Cette aventure eft il furprenante i 
ibit qu'on la raporte de h première fa* 
^h , ou de la féconde , que dès là 
|u*e{kiie pàFQÎt dans aucun Hiftorien 
lu ncu^neraie fîécJe j ni même dû dixiè- 
me , elle mérfte d'être rejettée comme 
kn conte tout à^fait femblable à celui 
de Jean de Pari* , onde Pierre de Pro* 
vence, ou de Lancelot du Lac. Car 
i\ eft moralement , ou même pbyd* 
^uement impoflible , ^ue tous les HS^ 
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»riefis.da temps fe caiiênc far le^ ayen« 
tures de ce Pépia , & qu'ils marquent 
tous linç (uccefTion immédiate entre 
C^arlemagne & Louis le Déboiinaire, 
&t:^ j^v^ yQn trouve aqçun »âe gui 
appartienne au règne de cette fille dé- 
guiféet; ,p^ une. Lettre écrite ou re« 
$ûe, pas' un Ambafladeur expédié « 
mile: paix conclue i nulle déclaration 
de guerre. J'aimerois autant qu*on me 
dît qu^en 169 f . les .Angjbîs pnrent 
^arfliUe Si Toulon ^ & mireoc tout 
à feu. ât à faog jubfqa'aux portes d' Ar- 
)es> & |H)is fe rembarquèrent cb^gés de 
batin ;ique tout celaefttrès- vrai , enco* 
le que.les Gaze£(es de cette année- là, 
ni. aisbcdn Liyr4^ Air fes- affaires du 
îKinp^^n'en^aîent fait aucQnqn^snciog* 
La fpr«e de; rargjQtpent, 9iéggt;if fe^ 
X% plm yi^ie^lQrfq^npusauroinsré- 
fuiécéux !%ui cherchenii des^aifons de 
ce grand (îlçnce des Hiftori^ns con« 
|empora$i9. Us dife^t que ta Papanté 
de cette £ip^riiflns,fqt(HHtfi4érée çom 
himteufe àJ'Ëghfe Romaine, ^ 
J'o» ciéfendic .d*en pjarleç , & ^'ainû 
les Auteurs fe. turent p, les. uns pac aèle, 
& les autres par crjùnte. Mais^ ce que_ 
ron peut repliq^^er,, ruine fan^reffouT' 
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- I. Oa' peut dires eo preoiieir lieu, 
ga'iJ a^dLp^yraî. que cette aventure 
ait été envifagée comme, une infamie 
de Jai: CathoKctté ni comme une cbo« 
fe^pii donuât atiieînte aux droits de 1^' 
Cammunlbn de Rome n car » felOfi fe^ 
principes ^ iis.^na- dépendent point ii^$; 
^alités pérfoBoçlfa» dés Papes. Le cri-, 
me ^^ Jeanne confiftoic en. ce qu'elle 
nl^ypît point v^ .cbafleoienCs mais^ 
ncm pais en ce qu'elle accoucha a^mi-; 
lieu; def xœsu Uu tel accduchemeuii 
anroit ét^ ou i:oiivrage.duha^rd,Qa. 
Toima^de ri^t^deneev & ft'aiiroic? 
pdnt augmenté la faute morale qu'elle 
ayott eotnœiieu La voUà donc feule-^ 
ment coupable da^n'avotr^pai conf^-^ 
véik is^^^nkë. Cdcoment vQufez-vot^ 
qûf'k •cekce çocafioft. Roise fè Kconr 
miii&x coKkvtftet d'une ignoôiime dont 
i( iailb &otii&r le ibuveoir, elte qui 
n^ t:ache poïot la< mativaife y ie de plu** 
fieucs iPapbs qui y ara tu knr fonùôc^ ^ 
âr/^os* lettr Biicificat > f^ .(bi^ v ploar 
gàh'dans dés'défQedrcs.beattCçup.pJii^ 
criams^t.L^lfifUemde Jeune faiifoi5 
h<!ràbdtti^aàK')Rcima!na;car c'étoi^un^. 
perfonne cétëhre parf3 fdence^ pair- 
fes mœtjrs; j^^ick igmté fon fexe étois, 
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qui diibalpe v & perfomie n'ed rtf- 
ponfable des amppra fecrei;cé& d'une 
fille déguifëe. 

• Il eft fi vrai queJe concédé la.Pa- 
peflè n*efl: point capable de déshfooo? 
rer TEglife de Rome^ que M. Jurien»^ 
tout Motifieur Jarieu /qii -il ©ft , Pa 
avoué, yrne trotmpofy dk*iïj'que 
mus foyùns'forPiméreffSs à-pfbuoer la 
vérité de cme Hi/iùire de la]Papeffè 
yeanm. Quanâ : h- Siège' ^ des P/^ee 
mreit p^m càie J^priJ^- y f»V» y. 
aoToii ejiaUl um' femàie \ p^Jatû y\ 
mettre un homnee ^ f^qut ^ceM: fem- 
me feroit enfuite accouchée : ^ms une 
prôcejjion folemnelle r comme Von Oe ^ 
cela ne^ fmneroit pat à^mmjensiwt- 
grand préjugé r £^ Vàmmtifge que 
mus en tirerions** tte vaut patiïajpeine 

£\e 4WUS kufitnitins un grand' procès 
^deffus. je trouve me/me que de là ma^ 
mère que cette Hijioirè oji rappbrtée y. 
elle fait m Siège Romain plus dbose^ 
neur qu*il n'en mérite. On dit que cette * 
Papeje àvùit fart bien ^iw£è i» ftf'efie 
efUit ffovemte , baWe , élàquentcp^ i fte * 
fis beaux dons la firent âdimef\ à 'Ro* 
me , S qu'eUe fut- ^hte d'un commun 
eonfentement j quoi qfi^elk parufi corn* 
me< Un jieurie^ ifirto^ct^ incoffm-y 
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fans amts , (^ fans autre appuy que Jm. 
mérite. Je dis que c'efi fair^ beaucoup 
d'Sonneur au Siège Romain , que de 
fuppofer qu^un jeune homme încognu y 
fut avancé uniquement à eaufe de fon 
fnerite ; car on fçait que de tùut temps ^ 
Hriy a eu que la brigue qui ait fait ob^ 
tenir* cette dignité (b). 

Vous voyez*là un Mîniftre qui don- 
ne du poids à cette remarqué de Flo* 
rimond de Remond : „ Quand bîea 
„ ce malheur feroit advenu à TEglife , 
yy qu'une femme euft tenu le Sîege Ro- 
^ maîrt., puîfqu'elle y eftoit parvenue 
,, par rûfe»^ & tromperies , & que la 
„ monftre & parade qu'elle faifok de 
;, fa vertu & fainfte vie avoît éblouy 
', les yeux de tout le monde , la faute 
]y devoii: eftre rejettée fui'elle , & non 
^, fur les Eflêfteurs , lefquels tenans le 
,, grand chemin ,-& marchans à la bon- 
j^ne.foy, fans brigue, ny menée, fie 
„ pouvoient eftre accufés d'avoir part 
5* à la fuppofîdoh. ** L'Auteur ajoute 
que cet accident ne pourroit efire fi 
monjhueux , sHl ejioît véritable , comme 
ce que ceux y qui fe font appelles Re^-' 
formés , Evangelijles , & Puritains , 

(^^) Junea, Apologie pour la Réformatioii » 

TêM9 II* f * !•« 



5> 

« 



378 A N A L ;T s E 

ont mn-feukmôt^ tolleré , nms efia- 
bly 5 voire forcé aucunes Roynes (f 
PrinêeJJis de fe 4^b ÔP publier Chef 
de TEglife en leurs Efiai{ . 6f ; 5«- 

fnmrîes , di^ojans des chefes pies 
f fainlies ', ^ des Charges ^ EocU- 
fiàfitques k leur ^ippetit^ S violante (c ). 
Il avoic lu fans doute cecte pexifëe 
dafi$ Alanus Copus , ou dans Gène- 
brard : car ils oat fak tons deux ia 
mêwç remarc^ue» 

, Ih Bn fe^oïKl Uea , Tw peut re- 
piquer qu'il n'y a 'nulle apparence (^e 
Rome aie dé&ndu de faire memopa 
d'un évéoemenc auili public ^ & aufli 
eixraordinaîre que celui-là. Un tel or- 
dre eût été bieo' inutile ; on ne corn- 
mec point ainfi fou ^utoEité par de&d^-- 
fenfea qui ne font pointrde nacurtà* 
être obfervées , & qui eipckent plutôt 
ladémtngeaiibn de parler^ qu'elles ne 
ferment la bouche. 

IIJ. Ajoutez , en troifl^me W^n^ 
qqe ïi le.ss^l^ Q^la-cra^te avcôencar- 
tHé la pluiine dissHidoriens, aQusné 
verrions pas que les premiers qui ont 
publié le Papat de Jeanne., font des 
peff(;^nes dénuées au CatholiciTme » 

. ( « ) Floflmond de llemoiid , MfàfrÀ , c^#f. 
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5î;plBJ à potuk qHe Jes.Wtws d'être 
châtiées ;• car, ce font de$ Mojoea, H eft 
fûofpe. prefqiui «ou» ctsiîC.'^uL oo? d^ 




lieu :i ^e lefiilèibrdrQs >4er ki ;CoQr .^ 
fijoine , . in&ràxmnt p|U« infimes que ne 
JerftBok le. Fa|>aP*te wtejfilfe, ont 
été décrits fprt MXvw)e!PI:|>wf bfaur 
cou^. !d*Auteun; qui:^'(|^Qt>cli^^ade 
pour là Cour de Rc^çj / - .. 
, V. Enfin je dU que l'on oe peut , 
4khs: tomber en cpntradi6lion « nous 
fuppofer ùnedéfeofiç dp parfer^deilè Pa- 
pefTe : car cet ordre de fe taire ruîne- 
roît de fond èft comble les principales 
circoiïftances du narré, Bfohdel , Flo- 
riroond , & CociFeteau ii'oublient pas 
cette réflexion j Ils remarquent judi- 
rif ufement que çet^e défçytife ne fauroît 
Sr^aqcQïdet.avççjfes mcHiiiments publics 
xp^ (i^fhi .^ dit- bh » ëf îgés en cetçe ocr 

fiirmés , à^xx, Coeffeteau 1 Ik v^ùteni 
.juW déujtatkn 4e . cette infamie , '-^ 
pour monufnepi éteptel de ce fcandale » 
Jan g'it/kéftji à Rme ùne'ChpeII& 
ati lieu ou me accoucha l ..qu'on MT 



58o A « A t i SE 
érigé une ftatuè de marbrç pour re^ 
préientér le fait ; & qu'on ait fait 
dtéflërdeiCbàitiespetk honneflies ;poar 
fe g:ârder à l'ffv^ir des cbôfes ietnblâ- 
blés ;-& cependant ik aflèureneqne 
les Hiftoriens n'en ont ofé parler pour 
Iét rêf^jNeâ des Papes. Quel rayon , ains 
^eHe ombre de vérité eh chofes ù ma 
accordantes (d): Bivet qui réfuta 
Ocfeffeteau , & quilfe (Uivit pas àpasj 
ne répliqua rien à ce pafiaga/e n'ai 
eopéore obiW^é nulle folutioa far ce 
point- là dans les-EcVits des- défeoCrais 
de h Papefle. Ite ont îniité Homère, 
qui abandonnoit les choreatjt^'il défef- 
péroit de bîeti trâîtdn; ' i » •■-" 

. Dtfptrat traâata lilt^fccrc lioffç rdinqmt. 

Cela ne doit pas. être entendu cont- 
ttie fi , a^folument parlant , je {bute* 
nois que perfonne n'a entrepris dé le- 
ver là contradiâiori. Je faï qu^Alexan- 
idre Coocke l'a examinée :,':& qa'U 
s'imagine ^tt'i/'xVft'^ dêoeloppé af- 
Jez bien. Mais je iai aufli'qu^il eût 
mieux valîii pôiîr fa caufe qu'H eue 
gardé le filenee. Hfupppfe qu'il y eut 

Çd) côcfTeceau , Réj^nle àtt-lityllenl,dtkiî- 
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dîverïitéd*avis; les uds crurent qu'il fal« 
loic laifT^r tomber dans Toubli l'aventu- 
re ^ & les autres^ qû^il en fallpitiériger 
dès itiQmxtoents.Il rapporte^eux exem-. 
pies de cei(tè diverfité d'opinions , YartL 
eâ: quUl y eutfde^ Papififii eq France qui 
défendirent les Jéfuites au fu jet de Pat- 
ceùiiat deJeanCMce}^. tandis gu'iU'en 
trouva d'autres qui afi^^ à ^ever 
h pyramide qui noti^oit qu'ils avoient 
trempé dans cet aOaflînat, L'autre eft 
^^iJ j eut des gens qui furent d'avis 
qu'on inférât dans les archives le Mé« 
moire préfenté à Paul III. touchant 
la réforme des abus ; & qu'il s^en trott« 
va d'autres qui jugesent que, cet Ecrit 
étoit digne du feu : d'où il arriva » dit 
Coocke., que le Mémoire en que^ion 
fut inféré dans l'Edition dû Concile 
de Trente., publiée par Crab en 155 1, 
& qu'on l'a retranché des Edition! 
fuivantes , & mpme mis à V Indice (e), 
. fovff ren verfer tout ce difcours , je 
remarqjie , t*. que la fuppofmon de 
Coocke «hange T'état :de )a ^quefliom 
1) Si^fllbH de ikvoir fi les Auteurs. , 
qui ont gardé lefilence pendant deux 
ceâtsf ans^ y ont été déterminés par lé 
reQHSitrotf.p^ la^cmitH^ du Saint ^itr 
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ge. Otl i fdpl^ofô gtt&lk fikwd&irt 
hnmëdku die la j^4^^e<E^4éfeiulinehi: ^ 
du i^commândeteiifi^ le fiktice foc cet 

& les aucr^Hift^^i^y jùfqtt'^'^S^m-. 

foit ^r télé pour fticmfaêôr ^de fE- 

affaires* !î eft Krùit qiiéiîetce ibppo- 
ficion eft iditeétement <ômrâifte à cetf 
moatuttests jHiblicti qtt'fettprétefKf avoj> 
été ^igélB i^ <& il ce I8)iiveaà ôéféattio- 
• iriàf (jâî ftiÉ ittttddû&fdtoà-ftoitteii dit* 
Ôtl ï à regard des précôffioiïB ittinlver- 
fiitéâ , & de r^eCltoir dfee Pspêt. ■ 
J^bbfèrve , en ftcoiidlfea, qu'en 







de (Ceuic qui ojbïiWFentque pcA» l'hon- 
neur 'déî ri^ifiri if ftllôiDdadhcf ¥dZ^ 
cîdent de l^î Bàpefifes il-'B'afeirdït pas 

fttx^fic icd{]rraive^mi|&teffenaeat:p(fifoa* 
]Q o^jfo Vitte & 4^Egli!(^ kfe: aoros 
r^role^t iubriféipi'SLti dt^ thàhàm&iiî 
pubîici^, fit pit- des fëglelîiÊWs^per ^ 
tùeis;&Qhnîver{airès. D&gyôi^ût^i 
iâi$ieni«S$ câ»4&^'te^1îléi»ed^f=fi0x>« 



qiléife folie ne lèroit-ce pas-, qUe de 
vouloir (llj[)pritiier; par refpeft pôur lé 
Saint Sîege, une cbofe donc toute l'E- 
gUfe de Rome étermfejE hautement 4i: 
publiquement le fou venir? 

Je dis , en tfoifiêttie lieu , que' les 
exemples que le fieur Coocke met en 
avant ne fervent de-rien ; car ceux qui 
^udènc voulu qu'à Tocc^non de Jean 
Chaftel on n'eût pas dreflë une pyra» 
mîde, ni diffamé les jéfuites ; ou s'in- 
térefFoient à cela perfonnellement, par 
affeôion pour- cfette Société , bu ne 
croyoient pas qu'elle fût coupable. 
Mais Anaftafe &1es autres Hidôrienk 
C'étoient point perfonnellement înté* 
refles à l'affaire de lâPapeflè j ilsnefe 
foucioîettt point de fon honneur , bii 
dé fa réputàtiofl , & ils ne fern^oîent 
aucun doute fur fa vérité du fait. Ou- 
tre' cela: , dès que ravis qu'il- ^faHoît 
dreffer une- pyramide €ttÊ prévalu , le* 
'Mifïoriefts les plus dévoués* aux Jé- 
Tuit^ en ^firent n^mibn , âîn'euflerit 
pu (upprimer tefâîC'fafts fe rendre riidl- 
^teë. Que fi k Mémoii^é pWSfenté à 
•PauKîII a d'abord para , A puis dif- 
•pàru , c'eft à caufe qùela Cour de Re- 
in^ fit pïîéva^r promptement Vtpi' 
'nion deteuKqiii'fotohaitoient qu'il fût 
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fupprîmé. Cefl: ce qu'on ne peut pas 
diredes monuments de la Papefle; car 
on prétend qu'ils ont fubfifté pendant 
pluûeurs fiecfes. La çomparaifon fe- 
roit fupportable , fi quelques particu- 
liers avoient fupprimé le Mémoire, & 
que la Cour de Rome Teût fait impri- 
mer au Vatican >, avec les Approba- 
tions les. plus, authentiques , dont on 
puifle accompagner ce qu'elle veut 
rendre, public in aternam rei mémo- 

riam. . . ^ 

Samuel Defmarets , qui traite de 
petite fubtilité la contradi£Uon que 
Blondel avoit obje£lée , ne s'en tire 
pas. mieux que Coocke. . U dit qu en- 
cre ceu? 3 qui pnt gardé le filence à 
l'égard de la PapefTe , Jes uns l'ont 
fait parce qu'ils ne croyoiënt pas qu'il 
la fallût inférer* au Catalogue des Pa- 
pes , & les aû(a?e$ parce que vénérant 
le Saint Siège , ils avoienc honte de 
cet accident fcandalqux^ mais qu ils 
jpe-pr^tendoiept; p^s que? leur omiffiou 
pût abolir 1^ mén^re d'une chofe que 
lef , monumçûts publics atteftoient & 
perpétuoient. On a vu cirdefFus , qu'en* 
. core qiie notre Jeanne paflat pour ia- 
. digne, dç tçnir ion rrtîg daim le Cata- 
: Ipgue desPap^Sj» & cî!y fair^.nombre , 

les 
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les Hiftorîens ne pouvoîent pas feai& 
penfer de faire mention de /on faux , 
Fapat, la chofe étant trop' publique , . 
& trop extraordinaire. Et pour ce qui 
eft de cette vénération pour le Saint 
Siège y & de cette honte , qui auroient 
porté quelques Annaliftes à ne dire 
mot fur un fait dont toute la Ville de 
Rome éternifoit publiquement le fou- 
venir , ce font des paflions fi bizarres 
& fî in(ènfées qu'il n'en faut point 
croire capables les Ecrivains qui n'ont 
rien dit du Pontificat de Jeanne l'An- 
glois. Un Hifiiorien qui a du (èns , ne 
fupprime pas une vérité pour Tamour 
de ceux qui veulent bien qu'elle foit 
publique , ni lorfqu'il fait que fon fi- 
lence ne peut produire aucun bien , & 
le pourra expofer à la moquerie, com- 
me un perfonnage pofledé d'une fotte 
honte. Quiconque veut donc s*amufer 
ici à romcè de conciliateur perd toute 
fa peine : les contradictions objectées 
par Blondel, & par CoefFeteau , Tônt 
un nœud indiflSbIuble. * ^ 

* Art. P^fifi & PêkfUtK . 

j î N. B. Il feroit difficile de combattre 
' THiftoire de la Papefle par des arguments 
; pins fubtils ; & plus impofantt. Cette difier-f 

i Tome IL R 
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tatioâ dl uû plaidoyer en forme : toutes les 
fiibtîlkès de. r Art Oratoire y font cmployétjs, 
CepeBdaftt les raifens de Bayle ne perfuadent 
p^s tout leo^onde, & bien des gens mettant 
cette aventure au rang de tant d'autres Para- 
doxes Hiftonque,5 , fur kfcjuels \m homme ià- 
ge a beaucoup de peine a prononcer. Ceft 
ce qu'en penfoit M. de Beaufobre : ,, après 
5, avoir , dit-il , difciirc' ce fait; depuis phi- 
>> lieurs. années , avec tOBt le foin poifinle» 
yy nous nous trouvons encore reduitç à n'ofei 
„ rien prononcer là-deflbs que par un^^^z- 
yi itrjr ^ foit affirnaatif, foit négatif ^ cela 
,y*p^t être, cela peut n'être- pas. Et Von ofe 
y^ bien foutenir que s'A y • a. dans l'Hilloite 
„ quelque fait où le Pyrrhonifme foittnom- 
„ phant , & où tout homme" riaifonnable doi- 
,/ve fufpen^e fon jugement, c'eft celui de 
,x la P^peifc Jeanne; " Beaufobre, Bibliotk 
Germanique , Tême ^. 

Sartîcularttés concernant h Livre dis 
TAXES de la Chancellerie de Rome. 

V 

1^ Livre des Taxes de la Cbaocel- 
krie ]lomaine fuc imprimé à Paris l'an 
1 520. Ce n'eft pas la première Edi- 
tion ^ comme quelques-un? l'ont crû : 
car celle de pois-le-Dqc, de. Taiinée 
1664 , m'apprend que ce Livre fut im- 
primé à Rome Tao .1514, & *à Colo- 
gne Tan 15 15. L'Edition de Rome 
â pour titre : Reguky Cortjlitutiones ^ 
J^efenatiûfies Cancçlkrh S. Dcmiiii 
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fig/?n Leonis Pape Decimi » noviter 
^e. & publtcate. On y trouve aa 
feuilkt : 67 ^ ^ Tax£^ Cancellam , ftr 
MavctUum SiUfeit^ alias Franck^ ^ Ro'- 
me y i» CatnpoiFJm ^ flîAifl M^ D, XI V« 
iË£ ï (K VJ2L' Kroembris" imprejffè , finima 
féliciter. Ceft 'ce <}*^e tcipoignerent 
deux *£èFievin& xie £ois-le*Dac ,i qui ^ 
av6c le Secrétaire de k VHIe'avoient 
ca^lâtdonné mott >q mat cette Edition 
de Roifieîam} celle ' qu'Etienne dii 
Moàt:, Libraire deiBûi$-ie^ Duc, don* 
na Fan :i 6^54. 
' L'Edition de Bôis-le-Duc eft inti- 
tulée Taa:^{^C4nfe//an> ApoJiûUca^ ^ 
Taxa factkt Pœhkentiaria Jp^Jlolico'j: 
Oh y trouve' pî^e 9 s & 94 ce pafla* 
gû l' abfobitîo'pr^ eoqui àiatrem ^ fi* 
r^ètn , âu$ aliam confangnineam , ve/ 
affînem fuam , hmî ànmMrem , car- 
TUï/it^r cognoroit j gr.v. (tf). D'Au- 
biené à inséré ce pallage dans fâ con-' 
fi^SîcM de Sanci.^ „ Il y a, dît4t, un* 
autre Livre, lequel ceù}£ dont; j'ai 
^3 tàritoft parlé ont vouitx extirper,' mais 
,-, le Saint Siège ne le peHnettroit ja- 
,,mai$;, Ceft le Livre des Taxes, où 
„ un bon Catholique voie les péchésf à- 
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5, bon marché : >& fçaic en un coup 
,, d'œil pour combien li en doit élire 

,, cfuicce QuicQm|ùie ^ui^ connu 

,y cbarneUemenc (k .pro|iré mefe , (à 
,9 fœur , fa coufine germaine v ciu ik 
99 commère de baptême ^ : il en/oltciuitiiè 
,9 pour cinq gros ( b }^ " . 

Si l'on eût demandé àd'Aiibigné 
d'où pouvoic venir que la Cour de Ror 
me, fi décriée alors pourrfon avarice, 
n^avoit taxé qu*à Icinq: gros t iSace/le 
du premier raing, iljeÛJCJDépbnda fans 
doute que des vendeurs ,. à qui une 
marchàndife he coûte rien , trouvent 
mieux leur Compte à la Jaifler à vii 
prix , qu'à la tenir chère i car le bon 
marché en fait débiter; une quantité 
beaucoup pkis grande , & ainfî ils & 
dédommagent amplement & avec ufu- 
re , par le grand nombre d'acheteurs 
qu'ils font venir , & dont la plupart 
fc pafferoicnt de Templette , fi elk coû- 
tait etceflivement. Mais qu'ob ne s'y 
ttomike pas: la Taxe marquée dans oec 
ouvrage-là., n'eft pas tout ce qu'il fal- 
loit débourfèr. On devoit trait;er, ou- 
tre cela, avec le Dataire, & l'accord 
fe régloit félon. qu'on étoit ricbe. 
Du Pinet publia une Edition de ce 

C^) Confeffion de.Saiic:^^,^^./».^^/. il» 
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feîïieuïc Livre eft 1564,' fouis lé titre 

ée Tûxa^ dés Patries Cafuelies dé ta 

Boutique du Pape. 'Elle ell en Latin^ 

& ea fîfaiiçois ■, ayec^s- notes de fa- 

H'çon. Il a eu grand, tort dé ne |K>int 

éiref forqiîel Exempliail'e 3 la ddnnoit r 

car elle diilère en ptodeurs chofes des 

Editions précédentes. On n'y trouve 

point l'article de Tincefte , que j'ai ci» 

téi mais bn y voit des choies encore 

plùs^ énormes, cdJeS'CÎ, par exemple: 

[L'abifohition&pardon de tousafies de 

pâilkVdîfe commis par un' Clerc, en 

quelque forre que ce foit, & fuft-cc 

avec une Nonnain , dedans ou dehors 

lèpoarpris cte fonMonaftere, oaavec 

fès parentiBS ou aHiées , ou avec fk^U 

leufe , ou ' avec autre femme quelle 

qu'elle fdt; foit auflî que la dite ab- 

fblution fe fafle au nom du Clerc fim* 

ple'jOU dé M & de fes putains, avec 

cfifpertfede pouvoirprendre fes.ordres , 

& tenir bénéfices Eccléfiaftiques^ avec 

auffi la'daûfok xnhibitoire; ooufte 36 

tournois ^ trois ducats.' Et û , outre ce 

que defllis , y a abfolution de B. & 

péché contre nature , &fuft-il fait avec 

des belles brutes,. .& que ladifpenip 

ry-deffus , & la çlaufe inhibitoire y 

fôit , il ' faut 00 tournois' , 1 2 dacats;, 
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6 carlins. Mais $'0 y a (impie ^(<H 
kition du péché d^.B. ou dtt<{>éch4 
conmiis con&e nature av^ les bç* 
ftes brutes ,- avec dffpeçfe & laKHâaruts 
inhàbîtc^e, faut ^ cournoi^:, &9.€kh! 
çatfi. Une Noneai» ^ayahi pfdïar^é 
plufieurs fois dedans ^deiK^r^kpour- 
pris de fbm Monallere , fera abibute , 
& réhabilitée à pouvoir tenir toutea 
les Dignités , . & voîm la Dignité Ab- 
batiale» moyentiant 36 tournois^ &p 
ducats. L'abfolution pàixc: un ^d tm-» 
droit i pot & à feu une. conçu^ue « 
avec difpenfe de pouvoir prendre k% 
ordres & tenir bénéfioea £cdé(kfti* 
quea„ coufle.iM lournoii^ j ducats^ 
6 carlins ] ( ^ ). |.e conjettune ^jua du 
Pinec fuivic TËdicion :9ue les rriocef 
Proteflànts firent inferer danis leur £x« 
fofitim des caufis da la téjtStitm du 
€oncihs de Trnae. Ostte édition a 
pour titre Taxn facnt .PfnitentiaruB. 
M. Heidegger , dans: fît Grande Baby- 
kme 9 en rapporte des morceauk qui thot 
parfaitement les mêmes dans TÊdiûoa 
de du Pinec. 

Les. loquînteuF^ Romains & Espa- 
gnols ont mis à l'indice la' Taxe de la 

(ep DÛ Pinttj^ T4xt ùs P4niis\ çàfiKlUs^ p. 55. 
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Chancellerie^ faiis cette qualification: 
Praxis (^ Taxa Officina Pœûifentiari^ 
Papa^ ab hareticis depravaia. Il eft re- 
marquable qu'elle n'eft rangée que dan« 
latroifîeme clafle des Livres défendus « 
& qu'on ne la condamne qu'entaiic 
qu'elle a été falfifiée par les Hérétiques. 
Mais on a beau fuppofer que les Héré- 
tiques i'ont dépravée ; les Editions 
qu'on ne peut défavôucr , comme cel- 
le de Rome r j 14 ; celle de Cologne 
'^SlSy celles de Paris 1520, 154^, 
1625; & celles de Venife, dont Ttî- 
Tie fe trouve dans le VI® volume de 
YOcceanus iuris ^ publié en 1533*, 
& l'autre dans le XV® volume du mê- 
me Recueil, réimprimé en 16H4 «ces 
Editions, dis- je, font plus que fuffi* 
fautes pour autorîfer les reproches des 
ftotelrants, & pour couvrir de honte 
les Auteurs & les défenfeurs de ce Li- 
vre abominable. 

11 y a lieu d'être furprîs qu'un pa- 
reil ouvrage ait vu le jour, & que', 
depuis même que les Proteftants en ont 
tiré la matière de tant de triomphes , 
îl ait été réimprimé authentîquement 
Rapportons le reproche que fait là-def- 
fus un Mîniftrc de Paris à TEvêquè 
de Belley* -Voici (os paroles. „ Je n'o^- 

R iv 



„ feroîs dire de €e Livre , tout ce qu*en 
,, a efcrît le Doâeur Defpence ( i ) : 
,^.jurques à Jui appliquer ces paroles, 

Proflat £• înquaftu pro mercnkc Jcdct. 

„ Tant s*en faut que Ton ait honte 
„ parmi vous de ce Livre , . . . que 

„ron ne cefT^ de le publier àdeTex- 
,,pofer en vente» J'en ai veu jufques 
„ à trois Editions de Paris;.... J'ai jpzr- 
\^ mi mes Livres l'Edition de 1520^ & 
•„ celle que nous avons vu publlet Tau 
^1625. Je les ai confrontées, &.. 
„ ti-ou vées conformes : & particuliére- 
•„ ment ces paroles qui crient vengean- 
;„ce devant Dieu : & nota diligenter 
yyquod hidjuftnodi gratia (^ difpenjà' 
]^y tiones non conceduntur pauperibus , 
^, quià non funt , ideb non p^lpdnt con- 
^yfolari : c'eft-à-dire , & notez dili- 
„ gemment {S de fait la chofe le mi- 
y^rite y que telles grâces & difpenfes 
„ ne feconce'dent point aux pauvres; 
^,,car, parce qu'ils n'ont pas dequoy. 



C i<) Ce Doaeur Ca- 
tholique déclama fi for- 
tement contre raboroi- 
nation de ces Taxes, que 
rinquificion d'Efpagne 
»fait effacer cela ae Ton 
Jwivfe. ^ r«i<x. fou Ecrit 



intitulé Efi0, ékà Tkmm , 
Cap. I , digreiT. a : ft 
conlblcez Vi>,d*x Hî/pA- 

nicMS Lii/T, Pfêkik. pa^ 

23a». où VOUS trouvères 
ia condamnation du Da£> 
Higt de.Deipekice. 



• •• 
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»; Ils né peuvent êcrecodblés. Ces pa- 
9, roles-là, dis- je, ^ui fe. trouvent au 
,i feuillet 23 de f ancienne Edition de 
^ 1520 y fe trouvent aufi[î en la page 
,y 20S; de la nouvelle impreffion de 
i^ 1625. Et ceux qui ont l'Edition de 
^ l'an 1545 l^s rencontreront au feuil- 
5^ Jet 130 ((?). 

. Pouy écouter tout le monde , voyons 
TeTpece d'apologie publiée par TAbbé 
^ch^rd, ça r^ponJe au Miniftre Ju- 
tiea^y qui , dans f^s fréjugjs légitimes^ 
avoic étalé cette accufation^ L'Abbé 
répondit que toutes les chofes allé- 
guées au fujet des Taxes, n'étoiene 
quedesi faits:particuliers , qui n'avoient 
jamais été autorifés. par des Loix Se 
j)ar des Canons de TEglife Romaine. 
^N'eft-il pas^du dernier ridicule , dit-. 
il , de vouloir faire pafler pour des 
Loix , &. p(Kir des Canons , un Livre 
de Taxe? J^e feroit-ce.pasfe rendre 
]a fable de toute la Jurifprudence », de 
vouloir inférer dans le Code y. & met? 
tre au nombre des Loix , les Taxes des 
Bureaux ?.Ne feroit-ce pas faire grand 
iionneur à Meffîeurs \tz JntérefTés^ 
jQue M. Jurieu apprenne donc ce quf 

>( #) QrelîQCQurc » Réplique à-la RelpoaTedeM 
'est Bdley , p : m. 370 , & pùv, 

K r 
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c'eft que Loix & que Canons dëî» TR 
gliîe Rottïàine ; & qa'îl fâche cepen- 
dant que ces vieilles Taxes de la Chan« 
celterie de Rome» non-feuleitienc ne 
font de nulle autorité dan^ TEglife, 
inais qu^eile tes â eues toujours' en 
horreur. Ces Taxes de la Chancellerie 
'ne commencèrent que (bus le Ponti- 
ficat de Jean XXII, environ Tiannée 
1320 ; & les Taxe* d& la; Pénitence* 
rie né parurent que v^xs l'année 155^ 
fous Benoît X 1 1 : & lés unes & kt 
autres furent incontinent fuppnmées\ 
& enfuite même mi(ès au nombre des 
Livres défendus^ félon la remarque du 
fieur du Mon; , qui les fît lÀiprimer 
Fannée 1664.; ce qui faî€ affezvoit 
Wiorreur que TEglife Ronvaîne a eue 
de ces Taxes , bien loin qu'elle les piK> 
pofe,^ ou tienne pour (es règles, com* 
me M. Jurîeu voudroit n<His le faire 
accroire, Quil fâche don<î que les faits 
des Officiers de la Cour de Rorte font 
des faits particulier^ , & ne fônf point 
des faits de rEglife>{f), • - 

Cette réponfè n'eft point feonné;. 
car, en premier lieu» ffiglifé R<*mi- 
M n'a pas fait voir ,par la (bpp^flioii 

(/) Richard, Exainfen lîe* prèjttgès ûl M^'ln- 
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de ces Taxes , qu'elle les eût en hor- 
reur. Elles ont été imprimées trois foÎ3 
à Paris , deux fois à Cologne , deux 
fois à Venife ; & il y a, quelques-unes 
de ces Editions qui ont été faites de- 
puis que Claude d'Efpence eut crie 
publiquement contre les énormités de 
Ce Livre. Nous avons vu que Tlnquifi- 
tiôn d^Êfpagné ,& celle de Rome, ne 
Font condamné qu'en fuppofaat que 
les Hérétiques l'a voient corrompu. J'a- 
joute, en fécond lieu, que la fuppref- 
fion d'un tel ouvrage n'eft pas un ligne 
que les règles qu'il contient foient dé- 
sapprouvées. Cela, peut fignifier feule- 
ment qu'on s'eft repenti d'avoir fouf- 
fert qu'elles paruflent aux yeux du pu- 
blic, i& qu'elles donnaflent lieu aux 
Hérétiques d*infalter la Cour de Ro- 
me , & de percer ^'Eglife Romaine pair 
les flancs du Pape. On a dû juger qîie 
c'étoient de ces Myfteres d'Etat , -^r- 
cana imperii , quî ne doivent pas être 
âivulgués. pomets une infinité d*au- 
tres confidérations *, que les Gon- 
troverfiftes pourroient alléguer contié 
r Adverfaire de M. Jurieu *^*; - ,' 



♦ 



N. B. Bayle a raifon de couper court 
aux confidérations -: elles ferofent infinies 

^ » Art. BancKi & Finit, 

R vj 
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fur cette matière , 8c c'eft le lieu commsi 
que les Proteftants ont le plus rebattu. Mais 
'tn fuppofant qufe tous les feitf qu'ils allé- 

5ueat Ibient vrais y. qu'en réfuke-t-il ? Que 
es^n XXII, Benoît XII, Alexandre VI, 
&c y chetchereut à' faire argent de tout ? 
Qu'ils trafiquèrent les Bénéfices, les Indul- 
gences » les Difpenfes ? Qu'ils mirent en 
parti jufqu'aux Âbfolutions ? Que nous ïxor 
portent ces reproches f II ne faut qu'un mot 
ippur y répondre : c'eft que la mémoire, & 
les pratiques abominables de ces Papes, font 
auffî iîncérement abhorrées des Catholiciues 
Rçmains, que des Drelincourt /des Juneu^ 
& des plus emportés Miniûres. 



PJSSAGE remarquaife j retrancié 
d'une ficûnde Edition. 

M. Borqoet, un des plus îlluftres 
Prélats du dernier Cédera compofé 
UD ouvrage fort eftîîne qui a pour titre, 
Scclejia GalUcana Hi/bm^ stm vH. 
montmgntis ex Mss. eruditis, La fé- 
conde Edition dé cette Hijiotpe de 
PEglîfe Gallicane .eft de l'an 1636. 
.ElIe.eH: beaucoup plus ample que la 
ipremiere :mais on l'a mutilée de quel- 
€pes lignes , qu'Ufferius a pris fok 
de conferver. Elles en valoîent bien 
-la péîne , & je fuis f? perfuadé que 
tout te monde penfera li-deflîis com* 
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ine moi , que je me fais un plaifir de 
les rapporter ici. Voye^ ia lemar^ue 
(aX 

LepaHage en queftion nous apprend 
que ce favant Prélat cpncevoit de bon^ 
se foi , que le faus zele des Moines fut 
la première caufè deS' traditions faba- 
kuiès , qui ont couvert, d'une (i épaifle 
©bfeurité Forigine de l'Eglife Gallica- 
ne. M. Bofquet paroît perfuadé quje la 
chaleur indoniidérée de leur zele, & 
l'envie d'infpirer plus de dévotion au 
peuple, leur fit croire ce quUls perfua- 
derent enfuite aux autres , touchant les 
prérogatives diflinguées 3 &rantiquité 



(4 J Primts f fi virum 
ânukunu»^ hujafmêdi xjh-^ 
tén Mênaebês . in GékUiis 
héibmmits, liU fmftiti 4c 
f4fvidéi , éuUc(fm4 minus 
rsuta ér f€fè inctnfultm » 
ntigitu* firtulfiy ad Hli^ 
ttindû» hêminum mentis y 
éroMgufii^ri SanSerum ««- 
mitit ékd etrum çultmn rt- 
'Tëtdndss 9 . itlujhes twum 
tituUs primumfihif dtin 
êreduiét pMi y perjfmdfos 
ftoptjutmnf, £» bêrum- 
•fficinâ Martialis Lem$vi' 
ttnfis jépêJhUtutf Vtfini 
Métmricen/h difcipnUtns , 
Dienyjti fékrifienfit ^tf^ 
fagitkdf Panh Ndr^nin- 



àmUrnm KÀffitR PamR 
mmgiftifimm » ér in ûlièt 
Ecclifiia. fimiliék ptêditre. 
S^ihm quidim {mm j«dr- 
ci» » éf empotai snim • p 
GdUiprimum Epifc9pireJ^ 
titere, *At fAi Ecciejis 
GaliiténM pAtêntiku* » 
faniHJpmis fidei prmtênf' 
bus, dttrsSfis his fpelirt 
injuriAmfieri mtntibus im' 
gênuis à' pfkis pitfuétfum 
tfit pmuiMtm nrercêmmif 
ni €»njtnfu cênfurgntf ér 
tandem sntiquitat* fiut 
eêntr» vHrittttm prsfcfè^ 
hère. Borquet» apud 13P- 
ferium , aotiquit. Brl- 
tau. BccleU Fiaefau 
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prétendue de quelques Saints. II eft 
•diflScile-d'avoir cette bonne & chari- 
table opinion des premiers inventeurs: 
mais on feroit très-injufte fi Ton n*a- 
voit pas de Tindulgence pour ceux qui 
leur fuccéderent , & qui adoptèrent 
de bonne foi ces fables. 

Je ne faî fi ce fut par une politique 
bien entendue qu'on fupprima le paflk- 
ge que f ai rapporté- Ce retraochemeat 
ne fait-ai pas voir Â tout te monde Je 
fervile ménagement qu*iî faut avoir 
pour rerreur, & la délîcateffe eTcef- 
five , du plutôt ta fenfibilité fcanda» 
]eu(e dedetix qui ont intérêt à main- 
tenir le menfonge? Et, après tout, 
n'eft-cepas fixer tous les, yeux & tous 
les efprits fur cet avea mémorable. Tel 
qui auroit lÛ les paroles de Bofqnet, 
fans beaucoup d'attention , apprend à 
les regarder comme quelque çhofe de 
la dernière importance. Ne dévoit-on 
pas biea s'attendre que les Proteftants 
n'épargneroient pas fur cela leurs ré- 
flexions? En un mot , on peut dire de 
ce paflage , ce qu'un Hiftorien a dit 
de Brutus & de Callius , dont les imar 
ges ne parurent point dans une pompe 
funèbre: eh prétendant Tiéclipler, oa 
lui a donné de Téclat; prûffulgebant 
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Cd/^i^x àîque Bmtus eo ipjb quod effî^ 

^m tùrwift nonvj/ebantur (b). On 

jtoOrrok jencore appliquer ici ce que 

-Sén^que a dit .d'une <màifon de plai^ 

Ifaûce^ que^CÀligula fi t. abattre, parce 

5uîeHe:ak^odt fétvide pnfon à fa niere. 

Éh la détruiÉint, dic-il, on nV fait 

gue Ja rendre: jplus'ilhiftre : )Car., lor^ 

qu^elleétoic debout, nous paflions par 

Ûl feus y faire Ja moindre attentio%>; 

aujourd'hui . . ^'cm \ demande pourquqi 

jeJtea^té démiîte (^)» *^ * 

''•••'" ' ' . . • . ' 

ELOQUENCE burlefifue «Ta» 

' Proatreur du Rm de Beakne, '■ • 

■ * » • • , 4 y 

V. I , i • • * N. • « * ) 

' Etienne Bouchîn , Proeureur du Roî 
ail Fré(îdia] de Beaune, avoit beau* 
coi}p. de leélùre, comme on te voit 
dans fi^s Plaidoyers , où' il étale une 
-érudition, profonde , mais des phrs bi- 
garres. Ses Ecrits fo^t bigarrés de pro* 
*fe & dç vere , & l'on y trouve prefque 
aataBt de Grec â; de Latin que de 



(b') Tadr. AnnaU 
^XîK m. • ' • • \ N-r ■ 

(c) Cuius Céfitr vil- 
Urii irt' Heriulanm/t ful^ 
èherrimam f quiA mattr 

Udiu trot » dirttit , ftcit- 



epte tjus fer hoc notabfieifp 
ftrtknam *.* fianum tnn» 

rauC^t- dirnté «fn^fitur,, 

* Seneca» de ira, Ub^ 
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François. Il publia queues Plaidoyer! 
£j*- Cimlufions-^c^xx'é misntyfrifk pet^ 
dant f exercice de fa. Charge («): h^'l^ 
dition de 1620 eft Ja plus compfetr 
te : elle contient fixidifcoiins^ dont It 
madère eft.aflêz curieufe , &donnfe lien 
de citer beaucoup de paffages létoA^ 
ques. JLe premier lyaidayôr eft fur h 
faiâ £m prétendu zàoXt^ctxït i. accuji 
:(^prk à, partie i pnarâdoeir 4A en 
pbijieurs lieux tpïuimjemm' mmée 
avoit ejlé trowoéç }à, disoerfis :.fois^ avec 
fon Curé , qui la congnoijfoit cbameU 
kment. Le kcon3i ^ contre une fifk M- 
cufée de noûement d'aiguUtefte. Le 
troifieme , contre un fils accufé cri-^ 
mlmdtsment par fon Père.' Le qûafrie* 
me , pom un vigneron condamné en 
V amende ^ à caufi ,(jfiil avait defrobi 
de la pajle propre à faire du pain y en 
temps de famine. L$..fîxieme, tour 
chant un charivary donné à une fem- 
me y qui s'ejloit remariée incontinent 
après le decez de fon mari. Ceux qui 
Tavoient donné demandèrent le len- 
demain aux nouveaux mariez quelque 
argera. pour les frais qu'ails avtàent 
faits icdà leur ayant été refufé,t/; 

C"*^ Bouchio ^ £ï»icr« dédicacoire de ics. Plaî* 
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fe. pourvurent pardevant h Juge , . le- 
fiel , par Sentence j leur oStroya queU 
que Jijmme de deniers ( b). Les ma- 
riés appellerent de cette Sentence. 
Bouchin conclut? cequMl fût dit qu7/ 
avoit été mal jugé , (^ bien appelle par 
eux (c). 

Il n'y a forte de lieu commun qu'il 
ne mette en œuvre dans ce dernier 
Plaidoyer : il commence par louer la 
virginité , & les veuves qui ne fe re- 
marient point : il pafFe enfuite à dé- 
clamer contre * les fécondes noces j 
principalement contre Timpatience des 
veuves qui fe remarient trop prompte- 
ment, & contre Timpudence des vieil- 
lards qui prennent une femme, & en- 
fin contre les marâtres : un moment 
après il change de ton, il excufe & il 
juftifie ce qu'il venoit de condamner : 
le tout eft muni d'exemples, & de ci- 
tations. 

Afin qu'on fe forme une idée de la 
bigarrure de fon ftyle , j'en vais donner 
un échantillon , tiré de. l'endroit où 

C ^ ) Bouchin obferve | non fit ipjuria feciyndo 
que bien ^h* Fabtn & nubenti , fi carivarium 

Chaffanse n*àpff9HVint péts decur. Bouchin 9 Pl8Î«' 
ie charivarj , ^ efl-ce ^ue doyers, />. 316, 
à*a.mris font d*avis con- Qc') /ii</« p. JOL^OS* 

trëirt » & Mf tfifrit fm [ j6o.. 



4oa Analyse 
il expofe les inconvénients & le ridi- 
cule des fécondes noces. „ L'on peut 
,, dire avec Hefiode que celui qui fe 
„ remarie 

JVaufr^gus navîgttt bis profundum difficile 9 

3j il fait naufrage en un endroit oà il 
,, n*y a point de fond. . . . Ceft , fui* 
„ yànt l'opittion du comique PhiJemon, 
„ vpiiloîr ilottcr entore fur xxnt met 
„ d'înqirrétndes ^4^ miferej. . . . alors 
„ les malheureux ie plaignent envain 
,, de Cupidon , qui ne les a point Frap* 
i, pés du traiâ: doré & armé par le bout 
,, d'une pointe luifante, 

Cujus fuit aurai eu/pis ^ 

I, ^î ejè celuy dont la bleflure engen- 
I, are îamour dans les cœurs navrés ; 
,9 mais de œtuy qui efl doué d^uoe ver* 
„ tu contraire , qui porte avec foi la 
„ haine de l'amour. .....& n'a foa 

I, b.ois airmé que ide plomb , 

' Fugac hoc , facie iliud amorem. 

,j Que «f^l y a encore quelque refte de 
„ beauté couftumîeremsnt plaftrée , 

Qjiafi fit fignum pictum ia parretCy 

„ dit Plaute i • . « . . iqua fi ellea ajau- 



„ cent leurs cheveux avec lin peu plus 

„ d'artifice ^"•' '^'- -• ^ - 



Comutîs arté manuque. ccmts y 

,, • < que- fi ellQS Q^oablient & 

3,. porter Jeur'Sxrhaiiîies^^ & çarqinms y 

.j, a; su y. a -encore quelque peu de 
^^, fconnï% giî^ » . 1' , , . ■; 

Et facmnt cura ne videantur anus ; 

iyXjae fi , âtï contraire de la fbfaftrede 
^^Plaute , eilles font complaifapces & 
.,, q^^pl^wfeç^ ron a mal en teftà, Pôn 
•, entre ea défiance . . 

:r Mff^'P'^^^^^f!^^ ae jurn Jiigfiiia copjux 

,/l^ fiaçpmp^^ant fufcejpcjble de ja- 
,, ioufie que le mari , plus pafle que Ik 
jaloufe Procris, 

PnUuU ut fejà.ltàus de vite raccmus^ • 

pbis fetchç. . . & plus jaune que les 

_ feuilles battues du mauvais vent , & 
i, qi^ 4àlt desja i^flèmi dû froid y ' 

Frojfdes quas mva Itzjît hyems, 

^ « ^. • «< fe/'peiit d'autre cofké plaindre 
„ de ce que lesmaris fe petfuadem avoir 
^pjusie |iri\(ileges q;ue les femmes. ' 
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MuUoqfU înîfuiort n4fkreA'j% quam virî; 
Nom fi vir fionum duxit clam uxoré Jàà y 
Jdfi re/iivic tixor , impanè efi yiro : 
Uxor Perb , fi clàhi domo egrcffk efi foras f 
J^irofit càicga 4 cxf^ttar i/iatrimonîfi. . . 
Utinam Icx.^û tadehi upcgrkf qt^i eft ifim, 

^, Elle efl: fufceptible de jaloufie Ion 
„ mefmement que quelque genifle ufîir- 
,,'pe fes pafcages ^ce ibnc les termes 
„d'Oenone à Pans) i&*Ior(î/ae fcm 
;,marî 

tnmitm sUttmm srst , JfùmltMm ftunSiférté d*(frh ^^ 

„ ce qu'elle ne croît pas lui effire pilas 
*,, permis 'qu'à elle ^ perînîquum^ ejl ut 
^jpudtcitiam ç/> ab uxofà exigai , quam 
^y'îpfe honprajlet \ dit lé Jûrilçonfulte 
,^Papinian ; quç s'il s'émaiïdpe j .... 
„ le plus fouventçllié fUit fà'bir^rée» 

yitîo -efi improbafaâff^vin/ 

„ce quî'caulê, avec les autres- încom- 
„ modités du^ mariage , un mauvais 
3, mefnage , &c. " (d): - 

Tel écoît le mauvais ^pûid!ékjqife&- 
ce qui régnoit alors dans les Plaidoyers. 
Les Avocats parciouliars n'étoient pas 
hs fends qui Tuiyiflënti'cetce méthode : 
les Avocats Génfér^uix., ^Je&.Bce- 
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mîers Préfîdents (è fervoientdii même 
flyle dans leurs conclufions. Cela pa* . 
roît par' les Recueils des harangues ré- 
ckées^rouverture des Audiences ^ & 
par lés Arrêts prononcés eto rdbe rou- 
ge^* M. de Balzac defapproavoit fort 
eet Uiàge , & fe moque, comme il £aut 
d'un Premier Préfîdent , qui , au milieu 
de fa'haraogue ^ apoftropha les Procu- 
peurs , en leur difanc qu^ils appren* 
droient leur devoir dans Homère , & 
dans l'un de Tes Scboliaftes : „ Docebit 
3, vos , ô Procuratores , officium w- 
iijirum Homerus Iliados X , 4& Euf-, 
yy thatius , Scholiaftes Homeri in illos 
„ verfus. . . . ( ^^ " c là-defllis il leur ré- 
cita une douzaine de vers Grecs. Les 
Pibracy les J5rî^«,;les5'«t;/n3& d'au- 
tres, grands hommes du Parlement de 
Paris , ont été travaifiés de la mimt 
maladie (/). Cétoit fans doute un 

^*) Balzac., Epifl, 
SrieâFarum 9 Lettré V , 

&.vr. 

Cf^Ibid. CequMldJt 
de Louis Scrvin eft-irès- 



dfiffrinâ^Ms élmndè tx^ 
partatd , vir ûlUs frifei 
fHêwis tetintnt ^ ix avis 
PatrsM amans ijjimits, xA^ 
pnd te [mtt -varia fnas tf 
it'fnit OrasUmtt Vid$ «t 
etiam dt eUaca dtitftilli'* 
ttdit viféa faSmfu»^ 



rea|argufiblç. >S<iV. . • f »« 

renere aictndi nttretur 

*tP.d9vUui **^, é* <juam 

'X9ticis déliais ^andent , 

j}o£fir ab durera pefulis , & littort tnbrê 
a/Sgyftum 1 virefqnê Orhntu uè* nîtmé fêtmm 
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grand abUs : car : à çpoi pduv^^t fer* 
vir cec étalage de fcita^e^ 6(.cet at- 
tirail de ekatictt»^ ,1.6 ,çç\ nleft h 0- 
ii^er rattenofcdn des Juges i. &: à' leur 
cacber r4ta;t;d'unç'Caitif^? Un Avo- 
cat , td ^ae npi;ré Etienne Bpqqfein , 
plaidoit plus 'pour lui: qoe. pour les 
PartSîes:'|l,trawainQilt pto$ k faire *bril* 
lec fon falloir ^ :qa'à ipréparer les Ju- 
ges àjopiuÈitiCommQfil M^it, Degud 
feaours rpoiivoiiapit êt^e aujx . Cpo^/- 
lerij- dé, Beaiifft; te»; v«8* d'tîéûpdç ? 
Savoii-on. le Gcee dan3 ces çetives 
Jmfdiaion4? \ " , . " ' 
V L'on s'eftjett^def),uis Quelque temps 
dans nne eStréiAîtp ojypofée , . &; les 
chofes oïlO rtell/emeirtî changé à' cet 
égard p qu'on, .fc p^atec aujourd'hui 
que nos Avocats négligent un peu 
txojj^ résudkk>|j. Ma^ que faire ? 
C'efl unfe fatalité annexée à la con- 
dition humaine , que le remède d'an 
abus foit rintrodu£tio& d'un aurre 
abus. La même cfiofe eft arrivée à 
tégard de réloquetice àe la Chaire. 
Nos Prédicateurs modernes n'imitent 
point leurs prédéce^eurs , qui bigar- 
roient leurs Sermons de Grec & de 
Latiii: mais ils tombent dans un au- 
tre défaut : leurs Sermo^a /ont. vui- 



I 
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de^-dç chofcs ^ -& rEGru«re y eft, 
à peine citée. M. de la Bruyère 
s'eft exprimé (on heuçeufemCTt fur 
la révolution bizarre que la Chaire 
<&• le Barreau ont éprouvée à cet 
égard. // y a moins d'un fieçle y dit- 
ii » qu^uK Livre François et oit up çerr 
tain nombre de pages Latines , m Von 
découwoit quelques lignes ^ quelques 
mots en notre langue. Les pajffages ,. 
hs. traits Êf les citations , n*en éf oient. 
pas demeurées là. Ovide ^ Catulle 
achevoient de décider des. Mariages fj* 
des Tejiaments , fc? vendent au fe» 
cours de la veuve- tf- des pupilles ; le. 
Jhcré ^ le profane ne fe quittoient 
point ; ils s'étoi^nt glijjes enfemble juf- 
^es dans la Chaire. S. Cyrille , Ho- 
race y S. Cyprièn , Lucrèce , parloient 
alternativement : les Poètes étoient de 
Vavis de Saint Auguflin ^ de tous 
les Pires ; on-parloit Latin , ^ Imig- 
temps ^ devant dçs fetmnes ^ desMar^ 
guilHers : on a parlé Grec. Il falloit 
/avoir prodigieufement pour prêcher fi 
mal. Autre temps , autre ufage : le 
Texte ejl encore Latin y tout le dif 
cours efi François , ^ d'un beau Fran- 
çois ; r Evangile même n'eji pas cité. 
Il fa^^ ff avoir aujourd'hui très-petl 



4og Analyse 

de chofe pour bien prêcher (g)- * 

Prodigalité des deux ES OPES. 

• Efôpe , Coraëdîen célèbre , fleurit 
Ibit au VII® fîecle de la République 
Romaine. Rofciiis & lui ont été les 
meilleurs Afteurs qu'on ait vus à Ro- 
me. Efope excelloit dans le tragi- 
que, & Rofcius dans le comique. Ci- 
ceron fe mit fous leur difcipii/ie pour 
(ê perfe£lionner dans la dédamaùon. 
Efope. faifoit des dépeilfes prodigieu- 
(es : on a fort parlé d'un repas où il fit 
ièr vir un plat de porcelaine qui coutoit 
dix mille francs. Ce plat n'étoit rempli 
que d'oifeaux qui avoient appris à 
chanter & à parler , & qu*on avoit 
payés chacun fur le pied de ûx cents 
livres. C'efl: Pline qui raconte cette 
Hiftoire : mais la réflexion dont il ac« 
compagne fon récit meparoît forcée: 
il me femble qu'il veut trop faire rhom- 
me d'efpric , & fa penfée eiï devient 
FaufTe faufiè. Efope , difr-il , ne trouva point 
iitoe! ^® d*autre ragoût dans cette efpece d'oi- 
feaux, Ckq n'efl qu^en les mangeant 

CiO Ia Bruyère ,1€hapiTTe ^ la Chaute. 
Caraét* de ce fîede au ' * Arc. B^uthîm. 

il 
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U avaloit Imitation humaine : en quoi 
ajoute Pline , il ne refpeaoit guère Ces 
propres gains, qu'il devoit à une km- 
Wablq imitation (a ). Il eft facile de 
comprendre l'allufion de Pline ; mai« 
on m^vouera que c'èft trop fubtilifer. 
Quand il fe récrie au thème endroit fur 
le défordre qu*a y avoic de faire fervir 
mrfa table des oifeaox fi bien inftruits, 
« lorfqu'il appelle cela un dîner de 
langues humaines, bominum Hnguar 
co!tta/pi, il donne encore dans le Phé- 
bus ; d'ailleurs ilexplique mal l'inten- 
tion d'Elbpe. Le grand ragoût que ce 
diflipateur trouvoit dans cette forte 
d'oifeaux, procédoit de ce qu'ils coû- 
toient beaucoup , & non pas de ce qu'ils 
favoient chanter & parler : ceci n'en- 
troit qu'indireélânent dans fon motif. 
S'il s'étoit trouvé des oifeaux, qui, 
fans avoir appris à parler, euflènt été 
encore plus chers, il en eût garni fa 
table avec plus de joye. O mijèrabi- 
les , s'écrie Sénequc , quorum palatmn 
niji ad pretinfo's ctbos non excîtatur. 
Fretiofoi autem non eximimfapory aut 

(«) NhIU alU indm- I antdtm rtvtritHa ilUi tp'f 
*«ii fHavft-att , m/l ut in | m,- , (r v*et memct. 
tts imiWurum htminh j Plin. Ut, X , Câf. tl. 
mandtrtt , ne jméfiiu 1 

Tome IL S 
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afiqua faucium dukedo , fed vanitas 
' É? dffficuUas pafandi facit (b ). Pé- 
trone a fort bien toUché cette partie du 
luxe y dans Ton Aies Phajiacis petita 
Colchis. 

. Efope malgré fes ^grandes dépenfes 
laiflà deux millions de' bien ( c ). On 
dit qu'il fe paffioDnott fi fortau Théâ- 
tre j qu'il en dewnoit furieux. Ua 
jour qu'il repréfentoit ie.rôled'Atrce, 
& qu'il étoit dans ies convui/;ai75 trâ* 
giquÊs , il frappa de fon fceptre un 
homme qui tra^ve/foit lé Théâtre , • &\1 
le tua. Ce graiid Comédien fe rendit 
ridicule fur (es vieux jours. Ayant vou- 
lu paroître fur lia Scàie., dans Je temps 
que Pompée donna .au peuple des jeiii 
magnifiques , fur le nouveau TÎiéa- 
tre qu'il avoit fait conftriûre , la voix 
lui manqua » & xous ks fpeâateurs le 
fifBerent ( û(.\ • . 

Lesgrancis bkns qu'il laiilà padè* 
rentà Ton fils, qàin'en &ï pas un met/* 
leur ufage» & qui poulFa même la pro- 
digalité encore. plus loin. On aflure 
qu'il, faifçitvhoîrfl â.fes convives d« 
Perles diflillées. Quelques-uns parlenc 



C^) Seneca, Cpnfol. 
ftd Heiviam , m/r. JX 
(c; Macrob. S«ur- 



( ^3 Cic» Efift, I, 

sLib^ Vil, 
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de -cela cbitfme^MI en éditait m^ier ÔC 
ccHîtUiiie (-é) : niais d'autres înfinuent ' 
(fàçi la chôfe'né^hii arriva qu'une feule 
fôiè. ^i l'on pefe 4)ien! tes parotes de • 
Plîhé^C/) Pî^'rta^iUi' *jà'on trouvera- 
cjâë léSls!tPEfo|»-rte'^tôthba^dahs cet' 
eSeès '^ qiie dan(» ^u!^ ôccanôii extraor*- ' 
diiiàîré. S-étanÉfak apporter une perle ^ 
^îBéeVdit ce NaturaKfte , il la but/ 
& rayant trouvée -d'un goût exqqîsv' 
ït^vAiiùVproé'ùtei à fes'corivîyeiS' le; 
rifêmlb^'-plàlfir. F^ exténue' ehcD-» 
rë fà^chofé : eat" jl- ne fait rAention * 
^e'd^me'fferld dé grand prix , i^bet' 
le fils d!Efôpe. avala , après l'avoir 
ftît diflbùdre dans le vinaigre' (^) î^ 
fon récit diffère beaucoup de crfui dé « 



Ut commtniiixhiUs avUuUs 
Jmmamiina jmpétt prttiis 
in cmna fn pctdtttis f •- 

^^ttijrus Affergire jSOLI- 

1*UM, valer. Maxim. 
^JlrJ.sDXiX^lu:!' Ccré^ 
cic, me parolt exagéré ; 
d'ailleurs Vaiere Maxt* 
ine 4 eu tore d'attri- 
buer au fils d'Efope la 
ëépcnfe^ des Oif^.^]fe rli- 
r^« : QRDe^ra jamais 
mifc que fur le compte 
cltt pcre. Voyez Pline 






' •■ : 'H . * .1'.; 

Ht PdUis , p. m. 5(i, " 
C / J frhr ( Antd: 

Anconium - le ^ Cleopa** * 

tram ) id fearAt 7? omà 
in. uHhnikm métgns taxa» ? 
s^nU, • . «y£fiit .filins»,*' 
kt exfttrtretur in ^hrik 
^ Véliti i^idfaptttot mdt^> 
^atiîd ; atpti ut fnirt 
ffs<ntfif M feins h9C /ci" 
f*^ y /tiignhs uaiênet r>»- 
vrvh qut^ne affforbefidts 
dediu PIte. Lib, X , Caf. 

; XXXV. 

(^3 Horat. S AU m» 

Lil^ II; 

Sij 



Pline/ Reprçfe^oçs-pQï^'iteH:? 

mes,.domruQ^vale'uneperJe m^pté^ 
fenee def amijs^ .qu'il, traifie 5- &- j'auOTj^ 
ne fe contente pas d^içeU;, {n^gs .«a 

viés;.4iou^ itr(?i§vft|OM.»iBlè(di^rencc 
notable çi^t^rçe^ ^initp^ l^i^erioier; 
nous TparoUr^rîn^niiQem .>plQ$ .^nip-* 
tueux iug r aupxe ,. jtQQCes ;rbp/esifi?]^. 
d ailleurs. D'où, vient donc qu liioT^c^t 
ne dit JÎ6H de ^çette particularisé njpri 
figpé ^ iii retnacq^i^ble;? Il èftceri^* 




deiA chofësânçuliçres celle' qui Téioit 
le plus 9. & ilajuroit négligé jfes avanta* 
ge$ ; car 9;yanc à faire voir qu*unlîm- 
pie Bourgeois de Rome , fils d'un Co- 
médien , avoit furpafTé la magnificen- 
c5e d'Antoine & de- Cléopatre, il eût 
paflK fous (ïlence ce qui relevoit prin- 
cipalement Taftion du Comédien au- 
deflus de celle du: Triumvir & de fà 
lyiaîtrçfre. Mais on peut faire la même 
ôbjeâion à Horace : voici ce qu*il dit , 

FiUus jE/opl dctractam ex- tua-a Âiti^A 
f^ScHicet ut detits filidûm exfSrbcrct) àçcto 
DiluUdnJîgnmi béxeani : qéfanhr^ acfi 
lîlui idem in Tapidumfiumek ^, JaotHtqut 

\ Clûacam; , . ■ 'IJV .''. . . ' ' 
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Son railonnertiént eût été beaucoup 
pluâvf€«5 sTa âvoildit'du fils d'Ëlope 
jpditt -ce ^«e Prine;* etf dk.I Pai^tjubiî 
^tic i>e'fa-t^il pias • fait-? TdurquBî 
-choifîtôhwê^tièùxi faits ferè$-nbtab!es 
delui 'qèi Teft beaucoup mcwris ? Pour- 
-quoi nég^liger ks* avantagés 'de fa preu* 
:ve &;dô;fa-râaralité? Il' eft cercaîn 
•que Pîiné ou ftoracdortt t<brt| & que 
'Vun en ait ffôp^, buiràutrè ti*ot>;pe#. «=—■ 
' :^ M Mùràvisi^Mi qùimïté dé fautes de^îJt^ 
dans Tartiele d8d> deuxr 'Bfo|èi. ' î^.-H rU 
-eft ' faux qii'Eîfopêle Côbëdîen Fut Poë* 
ie Tragique. 2o» Il étoît fur Ton dé- 
-diii iloiéim Vûïï de Râ^e é^^^ Poni- 
f>ée3 dbtind W jeus: ^ magnifiques lâëtit 
^*ài>par]é.^Cô'fiA: en cette dckfion 
^u'Efôpefut iîfflô du pe\^\&: Morerî 
-a donc tort dé le f^H*e fleurir vers l'an 
700 de Ronie^ 30. t'Àuteurdu Di- 
-âibnfiaffre Bift^ri^fie rapporte très-mal 
•cerque Mné ^ ' dit cotichaàt le luxe 
idX(bpç : itaignottéqu'aii Ifeà dey^^tf* 
Àiàtum^ ifejlertium ,"i iï faut lire' bved- le , 
iP* Hardouin cetaum f&jlértiûm. NTa- 
r^H .paie éeé étonné de ta prodigieùfe 
fomme à iqaoî il faifoit monier" le pHx 
^xm ;|)Ik(rî:E|: fîifefc '<li»'iraffe lîvrejf à 
i^aoii ce jbarix: nu^nte , &lonf Je d^èèe 
Gommeittaceitr de Pline 5 iom ijuelque 



•<J 
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îcliofe 4'încrpyable , que penfet cJuiCaî- 
jcp\ d^Morerj , ^quî fu^yait (^ jf^looceft 
itim^ice^jftCj 4e'teKrB:q<»jraQte-çinq 

-je Blat:en quçfliQn fû^i^^npji de la»- 
^ues d^oifeauoc : iléjDQÎç reittpU^e^ 01- 
ièaax mêmes» On dk^^ queiM/«Moro- 
jî a voulu confpiHlr^ ççci.aYàcleluxe 
.de Yîfeîlljjs, gui -fe^^^ tabie 

ft?r,I^^Jiî<l4.n'4tpH: ^^?«îppiiB que cfe 
foyês dç &«^4rj :j . defQejr,\teH€!SldeiWoz» 
^ ( de Fà ifaïf ^ de; < Ispgu^s ' (fe Péeni* 
f opt^w ,. & dÇîlaitjaflQ^. 'ife '^mïMCoies^ 
qu'on. ayoit ét^t çherçfer/g^détroîi: de 
.GJibîakar ^„<S;,;jufqur»ui p^p de^ ft»- 
:itl?ô« \h^,' s^.rWiMi'^^ diferppiht ifor 
^^x , l^Séci fiiiç^i) étéj aà&BÊées fis 
jicus ^ ta peci, l] dit : dans . ks bonnç» 
Editions que chaqjieiOi&w avoît coû- 
té Çx raille feftev^s ^.cXlrà^dire fix 
pemsfrapf^) jfeJQjB Je.^^llidiiP- Har- 
^doqini, ^îljd}|.'^aii|)l« Edîlfcns. ^onfi- 
jçafrefi fi^i f^r<ri«'.3i:#W*« /c;t. Od 
ne faijf ok im^în^r is^O^dia pl^ pi», 
.fant q^Q^ k.Tradii^oîi qUeMoreri a 
donnéç de çeis rac^ s -Latine. >E a cru 
vque }Qini4mmus]d^,fliïïQié\Dit un écu 
.:d^ FrgnçpjîfSî'Reîa'pa qtfiSiiefterce, 
.^ç^eft-àTfJir^^envvonidfiWXrfcdsdQ notre 



mohlioie : d'où il paroît que Cette le-» 
çon ordinaire Imputé à Pline 4euxab* 
furdités^ Tune d'avoir dit t\uJe les oi* 
feauK les mieux Hiftruits ne coûtoient 
^u ■environ douze fols îâ pièce , l'autre 
qu'Bfope en achetant ces oifeaux avoît 
fait un aâe infigne de luxé &. d^ pro^ 
digalilé.* • ^ - • - 

» • i 

JEAN DE WERT. 

W 4 

Jean de Wert , un des grands çuer^ 
rîers du dix-fèpueme fîede , naquit 
dans un Village de la Province de 
•Gôeldres , nommé Wert. On peut vo?r 
par-là que c'étoit un foldat de Fortune , 
& un homme fans naiflance , puifiju'il 
ne fut connu que fous le nom de (on 
Village. Il fut fait prifonnSer à la Ba- 
taille de Rhinfeld, l'an 1638. [Onfa- 
mena à Paris , & on le logea dans le 
Château de Vincennes ; & dès qu'il eut 
donné fa parole, on fefitun plaifirde 
lui laifler uiîe entière liberté. Il alla 
faire la Cour au Roi , qui lui fit mille 
carefles; il fut régalé par les Seigneurs 
les plus conddérables , & alla a tous 
les Speélacles. Quand il reftoit à Vin- 
cennes, on lui faifoit une chère ma- 

* Art Efipi CCloditts). 

S iv 
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galfique , & les Daines les plas qdali* 
fiées de Paris fe faifoient uû divertifle- 
inent de TaUer voir nKœger. Il leur 
faifoic à toutes mille honaêtetés , qui 
cependant fe refTentoient toujours de 
rAllpmand & du Soldat. Il buvoit ad*- 
mirablement » & n'excelloit pas^ moins 
à prendre du tabac , en poudre, en 
cordon , & en fumée. Il écoit accom- 
pagné de plofieurs^ ^ Officiais ; Alle- 
mands, qui tous a voient les mêmes ta^ 
Jents](a.)-. 

Au refte le nom de Jean deWett tie 
faifoit pas feulement du bruit dans les 
nouvelles publiques ; il retentiiFoit auP* 
fi dans les chanfons : on en fit courir 
beaucoup où il fer voit de refrein , & 
on les a trouvées fi jolies dans ces der- 
niers temps ^^qu'ielles ont étérenouvel- 
Jées plus d'une fois. Mademoifelle 
FHéricier va nous apprendre Torigine 
de ces chanfons. Elle dit (i) [que 
Jean de Wert s'écant rendu maître de 
plufieurs places dans la Picardie , por- 
ta la terreur jufqu'aiix portes d'Amiens 
par les Troupes qu'il envoyoit en par- 
ti. Cette terreur fe répandit même juC- 

C^) Mademoirelle IHér/der» dans leAfrrcsn 
*««/Aiir du mm df Mai ii^i. . 



.ne B A T t'x. 417 
qtres dans 'Paris , & 'com'me le petiplé 
grgflît ton jours Jes'ûbjéts-jtéTéuI nom 
de Te^i de Wercy iflû)ir(?it l'effroi^ 
cé-fiDhi dêvnitfi^tèrnÈije q'ù'iVné^^- 



c« coiiprcts delà Mufe âa Savoyard j .. 
çaupjeftgui étoient très- nombreux, - 
fîniffbîênrtbus par ce refrein , £f J^ean r 
^'•'Pf^t:. Comme il y avoit dans ces 
cfianfoiisunÊ certaine naïveté groffiê- 
rè, qui ne laiflbir pas d'avoir quelque 
rfrôftde réjouiflant ^laCôur & la. 
Vîlle îeachanterent;& Jean de Werp 
S^ fes cHanfons 'étoiènfj fi à; h mode, 
€[tl%'n'ili^arIo^t'ffejd'ïElIÎres*chofes^. 
Eâ depuis foa renifis il ne i'eR. pûjnt 
S-v 
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paiTé de /dii^ame d'années qu'on n'ait 
fait d'agrë^leschanfons fur cet mJ)* 



'>. I ^ 



Franço^ife âé Gi^RNA-CHït étoît 
fille de René' de 'Rbhârij, premier du 
tibm^A^'iC^^^^^ fiUe dé 

^^ %q^ (Jp^ .Nàyaïrp. ^l^ étpjt par 




une pareRtç;âùflî piufl^a te , & auffi t^- 
Comnlandâbte qU(î celief Ijî , jointe a la 
très-anciépnp noVeile^ 4e:Ia Maifon de 
îichan , hé fut pôinj^fp^fe fjpç^a §i* 
Nantir de la^plms dèj^réabîj^^ jpjuflS^ 
qu'on, nqiffé Faire à ùr& pçr|ppiî<^c^"j^^ 
fexe. lie Que de I^moi^s lèî àVoit 
promis nja/îage , & fur çettefprcTOçfle 
il avoit obtenu d'elle toutes Tes faveurs 
âu'il en pouyoîç efperer ; en an moti^ 
jans détour» il lui avoijt fait un .enfant, 
j^orfqu^it le vit fommé de tenir iaparo^ 
le, il s'en moqua , avec dWant plus de 
liardiefle, qu'il ne voypît pas qu'An* 
toine. Roi de Navarre, qqoique pre- 
inier Prince du Sang, eût ou ajBèz de 
Vigueur,, ou .àjQpz. d'^^t^nU, pour k 
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contraînd re de réparer l'honnetrr de cet- 
te Demoifelle- Ce fut bien pis après que 
le Roi de Navarre , qui avoit eu quel- 
que forte de crédit pendant le Trium- 
virat , eût été tué. Le Duc de Nemours , 
chafTé de France au commencement des 
troubles , parce qu'on avoit découvert 
qu'il avoit voulu enlever le Duc d'An- 
jou, frère du Roi Charles IX, avoît 
été rappelle bîeritôt ^après , & avoît ftr- 
vî utilement contre ceux de la Reli- 
gion. Cela , & la mort du Roi de Na- 
varre , Fencouragerent à prefRr h Cour 
de Rome de déclarer nul foirengagcr 
menti II obtint toot ce qu'il vouht ; lê 
bon droit de là DemoifèlJe de Rohati 
fut entîeremenfc opprimé ^^parce qu'et» 
te s'étoit- déclarée pour Je parti Hugue- 
not ; de forte qu'il lui fallut avaler 
PafFront de fe voir mère , fans avoir été 
fkiariée , & lé déplai(ir de voir fon m^ 
fidèle amant marié avec la veuve dtr: 
Duc de Guifey & aoflrhonolré par^ 
fôut, &careïKdes Dames /qife s^if 
avoit 'été le plus honnête homme du 
monde. Toute là Gonfolation qui lui 
reftâfutle titre de Prince dû Cienëvoié^ 
qu'elle fit porter à fon fils ;& quant àr 
elle on la nqinma Madame de la Gi)r- 
Bâche «.ou la Duobeflè-dô LoïKiunàis.' 

S vj. 
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Si* j*avoîs fdvî les idées de Virgile^ 
faurpis dit que cette D^me fê confola 
de ri.nfidélicé de Ton galant par le filis 
qu'il Inî laiiTa; mais il y a long-temps 
quç nos Dames ne ibnt. point faites 
cpmme la- Didon de ce grand Poëce 
BLomaîn. Un de fes plusgrands regrets 
JLÙJt que ion perfide amant la. quittoit 
Ên& lui laiiTer de fa xace ; & fî elle 
avoit eu un petit poupon de lui , ou fî 
jcfù moins elle fe fût. (èntie enceinte de 
{^ œuvres ) elle eilceté incorop^iraè/e^ 
soient moins affligée (â)>. Une tenàtefr 
fe de cette force ne feroic pas même 
bonne aujourd'hui pour les Roinans, 
tant eUe m contraire à l^'uli^e. Le plus 
grand regret de celles à-qui un galant 
inanque de foi> n'efl pas de lui avoi^ 
accolé, pkis qu'on ne> devoit , mais de 
n'avoir pu éviter les fuites. Une grof- 
iteire^.un enfanty. (ont des 'conviétion» 
^. déshonneur q^^auc^ffce <;biéanne ne 
peut éluder : ce fonr des^ preuves par* 
fentes ,, & lues meridian^çfmùres ;'ce 
fimt.des témoins- iàns reproche^ £fm»«^ 
nii excipiiom majm&v G'efl^ donc la 

?VlQdpafe Ibin'ce de rinfortun^ & de lar 
éfôlat^oa.j^ Quej^a e.quel çbê più, inaf^. 



> f 
• . * 
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pri fftttei martiri. Aufji crois-je; c'eft 

Brantôme qui parie des Demoi&lles 

qu'il a¥oic vues à la Com* ^ qut k fHHl- 

leur temps qu'elles ont jamais eu , c^efl 

^ands elks étment filles.; car elles 

4iVoien^ leur libre arbitre pour ittfi 

Religieufes'auJJt bien de Vénus que de 

Diane , mais qu'elles etiffent la fagejffh^ 

& r habileté & /avoir ^pour fe garder 

de Ver^e du ventre. A certaiœ 

égards il fai^ avouer que le fort de M^ 

dame de^Ia Garnacbe ftit aiTez coirfoiV 

me à celui de Didon ; car Ton gâtant 

prétendit aui£ bien qu^Enée qu^il n'a* 

voit point penfé àfe marier (i^)^ 

, C'eft apparemment dé Tàyenaire 

de cette Dame que Brantonrë parle au 

Tome 1 1 de Tes JDiamer Galantes. II 

dit quil a^omu une fille de très-gran^ 

de part , laquelle vint à être grojje du 

fait d'un très 'brave^. galant Prith 

ce^k^^ hç Roi Henri le fut le pre* 

XQier,, & en>fu€ extrêmement fâclié^^ 

i^r elle lui apport enoit un pett.^. *. Le 

J^r au bal. il la wulut mener dênfer h 

branle de la. Torche , .6? puis la fit dan* 

Jfir à un autres le branle de la Gaillar^ 

de y^ les autres branies i là où . elle: 

montrai jSt difpofition Êf Ja. dextérité. 
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mieux que jamais , avec fa taille qui 
itoît très - belle , & quelle accommo- 
da fi bien ce jour-là , quil ny avoit 
aucune apparence de gr-ojjèjje ; de forte 
que le Roi vint dire à un tris- 
grand nombre de f es plus familier s , ceux- 
là font bien méchants (^malheureux tè- 
tre allé inventer que cette pauvre fiHe 

étoit grofjh Ils ofit menti , & ont 

JrèS' grand tort. Ainfi ce bon Prince 
-excufa. cette belle ^ Honnête Demoi' 
felte^ &^ en (Ut de même à la Reine le 
fm étant couché avec elle : mais la^ 
Reine ne fe fiant en cela la fit vifiter 
le lendemain m matin ^^ elle étant pré^ 
fente y^ fe troUfoa ^offi de fix mois , 
iaqueik' hn aooua ^ confiffa le tout 
fms là' courtine" du mariage. Pourtant 
k Roi qui étoit tmt bon fit tenir le myf* 
tere le plus fecret qu'ail pur\ fans fcan^ 
dàlifer la fille ^ encore que la Reine en- 
fdt fort en colère; toutefois ils Termye- 
rent tout coi chez fes plus potbes pa* 
rems^y oia elle accoutba d^an beau fils j 
fil pourtant fut fi malheureux quil ne 
put jamais être avjxié du père putatifs 
la Caufe en traîna longuernent j 
mais la mère ny putjamak rien gch 
gner. II n'eft pas difficile de recon* 
noîcre làr dedans Madame de la^aros* 
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cbô,. qui étoit^ fille d'hoftneur de Ca- 
therine de Médicis au temps de cet ac- 
cident. Elle pç fut pas la feuje qui ga- 
gfla,cela ^ ferviçe<ie cette Reioe. * 

\' \ '' ' ■ : 

Eîi^ile rj>lHS bâîfrmfi ^une autre fimme 
, galame. Efficacité du Mmage. 

..jLRipsjAi Lsni. Maîsrôflè d'Or 
pizizoi^> Maratjiç.d'éft.&'delFerrare^ 
fbfitifi^ cfeçt^lje fQrtepar/^. fidélité , & 
par i^.babijteçé politique, l^simprefr 
fions que f^ beauté avoit faite? fur le. 
coeur de cer Marquis, qu'il la reconnut 
enfin poufi fa ' f^rximp légitiaiç* Il lu^ 
laiffa ^e n ; Woiii^qt radfuii^iftPi^ion; idft 
fi^ Etats ^ 4 i^ tutelte de fes on^e en- 
fl^qts, C'eft delfef dit M. le ; Labou- 
reur (a), ^tx'efiiffuertmte h Maifon 
4EJi^. Cet Écrivain obferve que.Lippa 
Àriofta rmdit plus d'honneur à fa fa- 
IRiUe , gui f/2 dri p/i/^ nobles de FerrO^ 
tùj^utUe nthi en avoit été. 
;. Qn ne faiirôit aflez admirer l'efficace 
fingpliene dû Mariage: car enfin, elle 
fait changer dénature les trois efpeces 
de temps: fepaflië ne relevé pasmoii» 
Ûtlfes influences que le préfent ^\ /Si 

• 9 

" * Art. ùâi^achi. 
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Épie Ta^énîr. ,, N -admirez-vous pasj 
ir dit S»^ Rabtain , quelle force a IV 
,v fage» &q^uë)lëdn?'foQ autorité dans' 
„ le monde ? Avec -ÉràîS mots ,- qu*uQ. 
„ homme dit. Ego conjungovos^ il 
,V fâfecoucher un garçon àvèc^ne fil- 
H le^ ^ la v-ue & du confëntement de 
,, tout le monde ; & cela s'appelle un 
^'ySûctitném adminiftté- par une ^pfer- 
,, fbnnefabrëe.'Làmêbiiè^âk>nf;ians 
5^ 'Ce8troî»hk)t6^i,'^eft4in<rrrmfeëo^^ 
,i|qiïi déshonore utieçaiftri^fenBhe ^& 

;,' celui qui a conduit îaffaîrès-âppdVev 
jj lie Vdus déplaife , m - Mvl.. Lé pe* 
5, ' te & la mère 5 Mt^ la première af- 
^ fdré^iëi-éJoûiflebc^d^ietttV&me- 
yV'nent etir^niér^s-'te^irfiRè BU ïki tk 
Çf ;dâtiilajiêaynde , ik fonfc^audéfefpdff^;' 
fi 'ils là font rafér ,&ilàia mettent dan» 
^ .un Couvent. IKfaiit avouer ^ue \t^ 
3, Loîx font bien plaif^ntes. *^ <fe nfrit 
point là le merveilteiix de.rafflfairec ]M 
principale ikigularité conflit dan» l'ef» 
fet rétrôaftif. Notre Ariofta avoîéifté 
concubine : iès enfancsétoient bâtards ^ 
c'étoit une tache à fonhonneur*, & à 
& Maifon : mais tout cela ^ut effacé, 
kvé^ anéan|i:j par lesi^ois paroles^ 
du Prêtre y Ego conjut^o vos. Ifê.lVfar- 
fois d^Fj&aaxe^ j^j^ou&at ^ celtes lSk&- 
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trèfle un peu avant que de partir decç 
monde , la convertit en femme d'hon* 
Deur» & donna la qualité de légicidies 
à des ënÊims qui étoient dûement char- 
gés de la qûalîi^é. contraire. Une lem- 
Mabie métarmorphofe fe voit tous tes 
jours » & il y a eu des gens^ qui ont 
prétendu que les enfants mêmôs y qui 
iont nés dans un temps où les pères 3c 
hs mères ne pouvoient point iè ma» 
lier, faute dé dilpenfe , doivent -^frif 
HgitiméiS par un fubféquent mariage; 
mais le Parlement de Paris jugea con^ 
.tre,cette prétention , Tan 16(54. ' 
On demandera peut-être pourquoi 
«ce Marquis n*en vint là que l'année de 
:faxnort. Je pourrois répondre qu'uti 
xozicu binaire, quifefent proche de fa 
' fia » eil beaucoup plus diR)ofé à tenir 
cette conduite , que s'il elpéroit de vi- 
vre encore long-temps. Les remords de 
kl confcience excités d'eux-mêmes , ou 
par les difcours d'un Cafuifle , font 
plus vifs, quand^on a peur de mourir: 
on fait donc moins de difficulté de paf- 
fer par une cérémonie fâcheufe qui les 
appaife. Ajoutez à cela , qu'un homme 
foliicité au mariage par une Màîcrefiè 
dont il jjDuit , peut s'imaginer qu'elle 
&n mille fois plus complaifaûte , ôc 



i' 
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plus, fidelle » pendant qu'elle fe fiatR 
de parvenir à ia qualité de femme lé- 
gitime ; au lieu qu^y étant parvenue , 
.elle feroit peutHÈtre éclater . fa fierté^ 
raôkai^vaife humeur , & fe& autresdé* 
fauts. On trouve donc à propos de la 
tenir en baleine par une fimple eipé- 
rance ; mais quand on fé voit fans ef* 
poir de guérifon , on renonce à tous ces 
xnén^çments. Quoiqu'il en foit, il'iè 
4ro,uYe des perfonnesfiféveres, que la 
^conduite de ce Marquis de FeTrare,& 
.ceD^ de (es imitateurs , ne leur plaît 
point. : ils voudrx>ient qu'âme fille , ou 
[u'une femme ^ qui s'ell desbonnorée , 
qui a long- temps été en Icandalei 
;to^t un pays, fût toute fa vie fbw la 
: flétriflure , & que l'exemple de fa réha- 
bilitation ne pût point fervir d'amorce 
. Il d'autres filles , & ne leur cachât pa», 
fous une femblable efpérance , l'infa- 
. mie du concubinage. * 

Fmum d' ANTINOUS. -Bon ma Ai 
Poète Prudence. 

Antinous , mignon de TEmpe- 

.ttur Hadrien , étoit natif de Bithyne 

dans la Bithynie. On ne trouve rien 

/ * Alt, sAfUfijt^ 
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j&uôhantfafaTiiilIe: Sa beauté embrafà 
^§tdje'f€|«e:^^içœur d'Padriea ,, qu?cflî 

4UWtt^:i*3?îrgyagaaçç, fl^re ççlkdf è^^^ 

paiTion^n^fe EçoiHra jam^ plp^ furi&u* 
•fejjr qu!^pfés.|^inorc d'Anfirious j ca^ 
4} n'y. eut'pçint d'honneurs dîyias 
an'-W^dri^ri liçouyâl trop fublimeis; pput 
C^ob|e^:de^^pI^;af]i>our4 Quelque^-iu^s 
^ff^iiSiqtl'Antîno^si lui ;avpit (don;^ h 
^m gi1^c(e Inique d'afFe£lion(j,u'o^ 
'^fl€[ donner, c'eft-à^dire, qu'il étok 
jiibrt.pour It^'. D^autres affurent qu'i} 
&ilii3y^}dWîj5 4e;jSi| ,: pendant le féjoiff 
ïpi^Hl^uirîsfrfili 0p Egypte 5 lenvirop l'an 
a^^ de l'Ere ;. Chrétienne. . Quoiqu'il 
deiEi foit , cet Èn>perieur le pleura à chau- 
4i£S[ Jarmes , & voulut qu'on hii bâtit 
^e^TettipIes & des Autels, ce qui fut 
jôEj^eutéaveç tout i'empre0exnent qu'09 
-Ipiauvoit atteo4r€ d'une Nation accou*- 
/tutnée.4epuis long- temps aux plus hoQ- 
Ji^ti^s âat(Qries< Il voulut même que 
\\oh fêtperfuadé qu'AntinoîIsrendoit 
^é$ oriieles. U en courut quelques-uns 
•eftr.ce pied- là; majs on ne laiflbit pas 
4o .croire qtftiadrien les ftvoit (ovg/ii, 
II iSt, rebâtir la Ville où fon mignon 
êfeît liicyrt, i?^.ll;9.rdQpna^qii^ellejQr^^ 
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tât le nom de œ Bàvbri (a\ Hétoit 
bien aife qu^oa liai vint aire qo^on 
▼oybît' au Ciel'îHk noS^rd' Aftrç , qui 
était rame d'AnriiJ69s y & iKdifoit lai- 
inëme^u'il voydic ret!oileâ'Aiieiajt>Ss. 
Ce qu'il y a de pins étratige là-dedans ,r 
n'éft pas ta^omplftifaoce proftine qae 
Ton a voit pour la foibleile de<e Pk;ia* 
ce , : donc on & * mo(}uoit d'âîlieia» ; 
mai^c'êdde voir, ^Gfeièng-teInps^p^ês 
fâ mort y on aie perPèpéi^ àaûsltàûte 
ae cette nouvelle E>i)»initél ' Ce ttike 
étoit encore en vogue tons rEaqpÎTe 
de Valentiàien ^ rorfqu>-iL ne s'agiflfok 
plus de âaiiter un î'rineè >'ffi dèjdnait»* 
dtë l'Edit esctiréâ^. <iîiî à^oic^ikdoàiié 
<ette ReBgioâ. C<kiof^dp))i par tefoc 
attachenient qu'bn^ fês peuples^^ kxoKO, 
cequ*ife trouvent établi 9 que l'on <X)a- 
tinuoit d*adorer Anèiiitûs.- Les' Pères 
de TËglife fe • feryirent avMtagirafis 
ment de cette folle fù^ïll^ti<mp€iqr 
-faire fencir la vanité de 'la Religion 
Payenne. Il étoit aifé dètemônter jof- 
qu'â la fbufce à Tégard de cette flou- 
velle Divinité , & puis de féfidlt: fu& 
peâe Torigirie de toutô» les autres. Ik 
parlèrent diVât^femdAtd'AQtinoa^, iô- 
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C*) On i'appçUqlc avypamvant a#/#^ Ct lum 
fut changé eitcdm'd^«;^9#/o//i^ t 



loç^fl^ tçnpps. Ils n^eurent pas rimpru- 
deoce de. manquer là caufe infâme de 
fon^apôchébie dan3 les Àpbipgiés qk^s' 
adre^erçBt à Antoniq plus , .fils fdoptif . 
&fûçcei]^wd'i^drîea^^ ou'dahsç^eUes 
qîi'âs ptetenterent: 'a Marc Aurele «. 
qi^i y* fdpnj^sjpcffltions di|^.meme Hii-r 
drieû;» fut adopté par Antoniil Pius. 
Ils jt^ai(ei;ent. alors délicacement cette 
plaiej mais Ter tujliçn , qui yivoit dans 
4es>femps^pJ[iis elûlgnés ,:.&!fbus des 
Emperçûrsqui n avoient pas le mên^. 
vkéiijè t ; all'aff aire ^ . ni^ garda plus dé me- 
lure. Prudence a finement obfervé que 
le J^ilgnon d'Hadrien fit une plus belle 
fortune qi^ç le Mignon de Jupiter ; car 
Antlaous, étoit a,^ taÉ:^, pendant que 
O^àpyuièdq'vWfpit à boire. * . 
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. Çûnt£ ridicule y [ancemotà la déli- 
vrance de Mme de tUAJAN, 

Dçux anciens Chroniqueurs («) t 
qui qnf écrit la Vie de S. Grégoire , 
ra^pbrt^tj que rame de TËmpereur 
Trajan tut tirée des Enfers par Tinter- 
ceffipn de ce Pape. Le même fait efl: 
attelle dans^ un ancien Sermon du 

' * Art» sAntituui,' • . ' ". 

/Cf)) Pauri^Ucie;t<&;Jef|D:IMac(e« 



Morts y' qmTe'troavepariifilês^cttï*^' 
, liçs de S. Jçan f)apiafc^h.e .'niMis ^; 



goire paiiîrac;parm rwvjc uc .^.lyauf 
que ce ?rinfce' àvbit feit orner de fu-, 
^rb'es'ëdi&es , où ie^'ptfecipaUes-ac-^ 
dons dé,fa,vie'étoièntteprérentéès, il. 
^arrêta Micûïiétéixiexk kicoBÛSérer- 
mbé fefef , dans'fequ^i6tî>rt»!«'it<îe. 
dh'il [iitèh iPavêbé d^jnè pauvréVewe; 
VéciUfah.G(X Eàpéreûrtiwrchiinc 
â la tête ^e fort ârtnëe^" ,& édtirt oH^* 
de faire èrande diligence, trtiç Venve 
frè«.âgë&i ^ f&ii^z\Àxé\ ^Tm le prier 
les larmes adk j^èiTX-déVengferlattéwl 
de fon lus , qui avoit été tué. Tr^ 
lui'protMt Vaù reîoBC^fôàèx^- 
tioir il lai-fetoît jufkice ; fflads , répar- 
tit la Veuve ., fi vpus êtes tui dans U 
tmbat ' f- à- qui potOfi^t' k^s' cela 
recourir^ A mon fiicfcefleur , rë^Bjoà 
*rrajan. Que vous fimra-t-il i gnai 
EihpBreur' , qu'un aéré que vtiu vte 
rifde juftice , répondit cette; femme ? 
Âfe 'vaut'îl pas mieûx' que ^ous vm 
acquittiez de cette bonne aSim i <|tw 
de la lai/B'fain iWattW? On-dit 
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qtf alors l'Empereur couché dès larmes 
dexette pauvjre mère, & force par fes- 
raîfons^ defcendit de- cheval-, fit venir ^ 
ceux qa?on accufoit dlavôil'^ Éuéfeiîls ' 
de la Veuve, prit uneex^ftéconnoiP > 
fance de touce cette afi^aire ;^quoiguè • 
les principaux OiEcimde ïbi^ Armée 
le preflaflent fort , il né voulut point 
continuer fa marche qu'il de^reût ter-* ' 
minée. 'U fit payer à la Veuve unç . 
fomme confidérable-^ & donna- néan^ 
moins la vie aux Criminels, Saint Gré* 
goire , dit-on , touché de cette afiîièii 
de juftice & de charité , pria Dieu avec 
bien dès larmes & des* génufTements , 
de faire miféricorde à cet Empereur. 
Ecs^nt allé de-làf prier au Tombeaudé^ 
Saine Pierref , il y répandît ^nco*- 
beaucoup de larmes , & il y dênjàiittv. 
long-temps en prières fur le même fii- 
jet. Enfin il connut peu de temps après 
qu'il n'avoit pas prié inutilement ; car 
S'étant endormi d'un fommeîl plutôt 
extatique que naturel , Dieu lui révéla- 
qu*il avdit été exaucé. Maïs^n même- 
temps il lui ordonna de ne faire plus de 
prières pour des perfonties qui feroient 
mortes (ans avoir reçu le baptême) (a )• 

( 4 ) Denjs de Sainte Marche , Hifi, tU S, Grr* 



fOa 1 joint à (Cela un autre conte': 
c'^ft.qu*^ punkioB de ces priereain- 
condjàérées» faites pour un damné, S. 
Grégoire fennit depuis ce temps-là de^ 
douleur^ cançinueUesaiix pieds & k 
Teftopiac.. Un Théolc^ien fort grave 
aiîure /qù^^^^Soire ne put faire une 
t^ie pri^re^j&Q^.qotpmettre un péché 
mortdi. (^).. AIphonre:.Ciacconiu5 a 
fait un traité ^ pQur montrer que cette 
Hiftoir^de la débVrance d^TTryan efi 
véritable^ Fluûeurs autres Ecrivains 
ont fotttenu lamêmecbo(e, &rone& 
furpris de compter parmi les défen&urs 
de cette Fable l les favants Jéfuites , 
qui çnt^ recueilli les A-âes des Saints. 
Biea loin derejetiier uatelmenfbnge, 
Ùs mf fait ,une notf ( c). pour Fatum' 
ffr & P appuyer (d). Il s'eft même 
trouvé des Théologiens Scholafliques 
qui ont imaginé mille fubtilités pour 
concilier cette Hifloire avec 4*irrévo- 
G^abilité des Décrets de Dieu contre les 
Damnés. Les unspntdit que Xrajan , 
rappelle à la vie par les prières de S. 
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Diacre. 
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Grégoîrq ,; Et -pénitence ( ^ ) ': d'autres 
affurent que. Dieu Tufpeodit le Décret 
de condamnation , & que S. Grégoire 
en empêcha l'effet par fon oraifon fer- . 
vente.;(/V . ; . . , 

Voilà les progrès que cette Fable ri- 
dicule a faits'dansle monde , ^ ce que , 
de grands Théologiens ont. autrefois 
encrepris pour l'autorifen Cependant 
les. plus habiles gens de la Commu- 
nion Romaine la réfutent aujourd'hui. 
Les Cardinaux Baronius & Bellar- 
min , Théophile Raynaud , & d'autres 
Savants , l'ont rejettée avec le mépris 
& l'indignation qu'elle mérite. Le Pè- 
re de Sainte Marthe , favant Béné- 
dîâin 9 réfute ce menfonge par les 
Ouvragés de S. Grégoire même, &. 
cite plulieurs pafTages des Dialogues de 
ce grand Pape., d'où il réfulte que 
l'Auteur de ce prétendu miracle n'a ja- 
màîicfu qu'il m t pbflîble de délivrer 
une.ame damnée* Cette ï:ournure ed: 
bonhe/.& les motifs qui font parler le 
Béiiédl^in > font bien louables. Mal- 
gré le foin qu'on ^a'prî$, dit-il, deren-' 
verfer cette cbithère , „ comme cela 



r , 

Ç#) s. Thomas, m 4. 

Tome IL T 



(/} Idem^ in If Dh 



9> 

J9 



'4.34* A K Jl X Y SrE 

9, n*empêche pas qaé tous lés Jours t^ 
,, ne s'en ferve, poim âuimifer une 
^,do6bme crès^peraicieufe^j^oir que 
,, ks Priera? de Ix ^ainte iViei^ fau- 
y vent ceux qui lui appartiennent , & 
,qui pcirtenr (es livrées, quoiqulls 
,ymeuireilt méme.en pécbé moitel; je 
,5 cpoi^ que les perfonhes qui diment la 
,, véritable piété fbtont bisn aifes de 
^,- voir cette» fiwflfeté. refutée... (g). * 

Mamere nçuv^Hs: de: faire, la ctmquétcj 
d'une jemtne. Forxe prodi^^J^ 

' RAÙBEUa GeiitîHiomtiie Altemand, 
ik rendit fort céfebre par fa grande for- 
cé; par la hatitear dç fa, taill'e , & fur- 
tout par fa barbe, qui ècôîtcfunelcra^ 
gûeiir fi extraordinaire', qu'elle îm 
delcèridoit jufqu^àux pieds , & renson- 
tpit de-là jufqu'à la ceinture;^ de ma- 
niere qu'il étoit qblîgé de la rouler 
2futour|;d^un bâton. Il ^n étoît fi'glo- 
rîieux qu'il àllpiit rarement en caroilèoii 
à cheval , mais p^efque touiôàb à pied , 
afin de fétalèr aVec plus d^avantage , 
la portant déployée comme Un dt'a- 
peau, & la laiffant flotter au gré du 

tj) Sainte Marthe, tAi.ji^iL 
* Arc Trajémn 
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vent. Ijorfqu'îl mourut elle fut coupée 
en deux tpuffefi>.& cpofervée précieo- 
fementi 

L'Empereur. Mâximili^ II lui dop* ; 
na pqiM» f emm^. Héii^ne: Sharfiginn^^ 
fa fiBe naturelle * qu'il lui. fallut; rac*;, 
quérir auparavant > par un çornb^i;. 
iflez 'plaifanc Lorfqu'il la demanda en ' 
mariage , il. eut pour concurrent un 
Cavalier ETpagool , auiErecom.man^; 
blepar fanaiffaoce quepv & bravou- ' 
re^ & dMae taiU[e.eocorejplusavaQAar 
geûfè que celle ^ RAubo:. L'Eiiipe- 
xeur ne voulut point que la faveur dé* 
cîdât d& cedifférendi. Il dédara qufeJ(^ 
plus fo rt des deux époufetpit la Prin* 
Ge{& $ & voki comm^ ili^prou^ta leMr 
^aeun.Onles fitjuiitcar cbacunlun fyo 
à Isy main ; les 0K::S'étoien( proportion^ 
nés à la girandeur de rennemî ; b ;vh 
âcnre devoit être pour celui qui enfer*, 
meroit le premier fon adver&ire; Ces 
deux rivaux s'engagerçift donc^< pré*» 
fencexk rËn^peretir^flans; un combat» 
càihi employèrent Ibvïi plq9:i^andeA 
fofcesv <;iQi ét»à9Kt Ij^ubl^ap^ 1!S« 
moor;:Rauber reo^poittii) j&ixû l'Sf^ 

PafiinoliSfijiaCk '='^<'*«"r»'xr4^"îrtc ■' ^*^ '^r-rr:^ 

Voilà une mankrie> affet plaîftntt^jcid 
fair^eila conquétt ^SËuaoïfeiDitiÂ. Ua^ 

Tij* 
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nos faîlèurs de Rorhans n*ont &it men« 
tion d'ùQ €KpIok pareil Car quoiqu'ils 
difenc que les héros d'autrefois avoienc 
actcoutumé de s -acquérir d&s Maîtrèilès 
par âes Tournoi6 , des Daels-^ des 
Combats avec de$ Géants & des Dra- 
gohs^ & cent autres fantaifies de cette 
natui^€ ; la manière dont Rauber iè fer- 
vit n*a pourtant jamais été pratiquée de 
perfctone. Par ce moyen il poiTéda fa 
belle Héleàe. Il d'en eût point d'en- 
fants ; tnaîs Urfule de TfchiHack^ fa 
féconde femme ,'rëcompeafà largement 
ce défaut; car elle mit au<monde huit 
geifi^duK ) fa voir un garçon & fept fil^ 
les , dont iix fe marièrent. 
^ila force de cet Allemand étoît fi 
jJWWigieiïfe , qu'il poUvôit caflèr Je 
pto gf ôs fer de cheval Voici une 
avén^re « trés-pàrticutiere', qui fe paf- 
fyji Gratï , en pféfence • de r Archiduc 
Il y avdît à la Cour de ce Prince un 
JuîEbàptii^i qui, par la grandeur dé 
lïtàîllêv & p8» faforce, reffembloitâ 
«nf Géant: i;.'A¥diidac voulant favolr 
s'ilî estait auiti Vîgôûreûi que :Rauber» 
Felngâgea à luttca* à coups" dé! poings 
avec ce Gentilhomme. Û$ itiisrimt au 
fôrt yi ^i dônneroît le premier coup , 
"*"te luiftaiPÏa^piéftiencç. Ilfiàppafi 

' i • 
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TOdement Raqber , que celui- ci fut 
obligé 'de garder lé lit pend^x huit 
jours ; mais à-peine fut-â rétabli qu'il 
alla trouver fonjûif pour lui en rendre 
la pareilfe, félon qU'On en é toit cônvé- 
•au. Il le prit par fa lon^^barbe, qu*il 
entortilla de la main gauche , & frap- 
pant defTus^avec le poing droit ^iMuî 
donna un (i rude.coup;, que la barbe & 
la mâchoire lui reftenent à- la maîo. 
Le Juif en niourut (a) * 

' : Cmfolatmr ridlculeM , ' 

Foulques ^ Prieur de Deuil v écok 
bon ami de Pierre Abelard. il n'efl: 
guère connu , je crois , que par la Let> 
tre de confolation qu'il écrivit à cei: 
ami (aiif)SuT fon infortune. Tout le 
inonde fait la violence dont on ufa en^* 
yers Abelard/ qui,; au» lieu de bien 
iiîftruîre TEcoliere qu'on lui avoit^on- 
Hée, lui ayoit fait un enfant. Les pa- 
rents, de cette fille , pouc fé mieux ven- 
ger, laJjeréBt jufiju'à Ja: racine dumal, 



*^;CO'Valvaror,d/#/VV' 

eu UiMthé dt CétrniûU , 

Uv. XL . 

' * Alt. T(aàber. 



été itaférée dans lés Oeu- 
vres d'Âbelard , & fe 
trouvé à U page :ai7 de 
rEdition de Paris 16x6. 
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^ l'arrachèrent de telle forte » qa^ 
itèrent aa coupable lé |)ouvoîr àe la 
rechuce. Fou]^ues^yaQt^<i|a'Abelard 
se fe poavéitconfdôr de cette perce^ 
hii écrivit une Lettre^ o2r, au lieade 
le plaindre , il loi étala tous les avair- 
cages ^a'il pouvoit tîfa dô (on iafoi> 
tane..Je vaisfapporterleprécisdecet- 
ie Lettre, qui a ét&io&rée paraii les 
iOeuvres d'Abdard. 

Foulques rçpréfeate à fon ami gue^ 
fes grands talents , la fubtilité de fout 
efprîc , Ton iloquence , fbn érudiùon ^ 
qui attiroient dé toutes parts une in* 
croyable multitude d'ficoUers à Ion au- 
flitoirë, favc^ent rempli tf une inanité 
Infîipportatde; On toiudie léjgére m eig 
inné autrechde^ qoisi^avcncpaspea 
contribué à le cendre fi. oigueflleux; 
c'eft que lesfemmescourciieQt après lui, 
i& fe faifoient'unJionneciFde rarréter 
•dans leurs filets. On hâ dit quelaper*^ 
-te qu'il venok de faice le fjuériroit de 
-cet orgaeil, & le délîvrcroit desem* 
bûches que les fénmies kii tendoient 
6c qui le réduifoient à une extrême in- 
digence, quoique fai profeflionJuiva- 
. lût beaucoup d'argent. On Je prie de 
jtonfic^rer le gtapd dommage que lui 
' âpportoit cette pardcoie dQ^&àjzotpz 



qm lui avoic dté coupée, & qaelfond 
de profit & (Tépargoe il âyoit gagné 
en ia peidant^i Vous vous^uîniez , loi 
dit- on, par vos connn^cesiimptBdir 
ques : toac vbore biea^*en:alIoiCiian^ 
<x vilain goaffire. Ote IWiire ijue Ja 
privation de 'ces parties ^ doîft ii avoiç 
£a.ic un^naiwaisufage , élottfferoit plu«> 
âeurs p^ffions qui courmeD&eQC les au* 
très homines^ éeliiidoelierok jaJiberr 
té de fq reoieiUîr en hii»*miSn)e , au lieu 
de JaifTerérter fanafneifantDitlerpeo^ 
^ëcs la&ives. On ajoute que fes'teédî- 
otadons pfailofophiques , Ji'étanc plus ia- 
^ter^ompues par ies Notions de la 
chair, feroient plus propceis à décoq- 
:^vTir Jes'i&crsts de Ùl naimcô, & les 
'jrair(nis;décha<}aechdfew i' f . ; 
Qq lui compte pour uà- gi^nd avan* 
r'tage que défbrmais .il tïe fera plus la 
^tarreur d'àucuocinari , & qu'il pourra 
)k)gâr fûrement pèûscouc ,* car n'étaûc 
cfuTpeâ: à aucun ^hâte^ fera le bien 
-yenu da&s. hrs maifons , âL^it^ura rien 
ra. craindre de la jakodie. On'B^blie 
-pas tpi'il pounroit païïèr & repai&^ su 
inilieudèsfemmes les mieux parées » Se 
. regarder tlesiplus bdles filles fans aucu'ifi 
«'jpéril ; & £i(ns:icraîndce ies criminelfes 
.iieniadoQs^ i^iiàJa^fence deçes Cib* 

T iv^ 



jets embrafent les vieillards mémef. 
On te félidté de ce qu^l fera ^exempt 
de ces impares illufiôns qùii arrivent 
durais te ' (bmmei} ; iexemptioa , lui 
dit-on, qHiii eftuii^randdoode Dieo. 
L(» fonctions matrimoniales/^ pour- 
fuit le FHeor , & le foin d'une éunil- 
fe, ne retarcteronc pomt votre appli« 
cation à plaire à Dieu f & quel baen 
n'efl'Ce pas d> être mis hprside danger ^ 
& dans Tailûrance que lîoane pecÀera 
^inc9 On lui ^é^é Ià^dcflus.1'ei^m*r 
]de d^Oi'igene i & de qnelcjues Srân 
Martyrs , qui fe réjcmîflent^ dans te 
Ciel d'avoir été fur fa terre dans Tétat 
dont fe piai^oit Abdard. : , 
. On ; le confote eduite> par jd'autrcs 
raifons : on hii repréfente taf pan qœ 
prirent à' là difgrace PEvêque , les 
Chanoines, & tous lesËcdéfîaflicpies 
de Paris ^ les plaintes des Habitants, 
& les lamentations 4es^feianies. On Iiii 
'foutiêiic>que desiiémoigtiages d^eâime 
' fi authentiques te vengent afieide l'in- 
jure que lui ont fitte.fbs eiaièims. On 
l'exhorte à ne point s'opiniâtrër àpour- 
' fuivre en. juftice fes aiTaffins. On te dif- 
fuade fur-tout de recourir au Tribunal 
dû Saint Stege j attendu qu'il faut ttqp 
d^argenc j^our :ofcfêfairif^ce daos; œ 
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pays-Ia. On lui mppélle d'aiib^irs quç 
les auteurs, du mal ont été châtiés , & 
que il la peine qu'ion leur afidt fubîr 
n^efl: pas auili rigoureufe qu'il Tauroi^ 
voulu , il :doit fe fouvenk qu*il eft 
Chrétien, qa'il..efl: Religieux, <&:que 
FËvangile oblige de pardonna: à fes 
ennemis. On lui die enfin que la perte 
qu'il a Sïiteeflirréparabte pour4e temps 
préfent , mais qu'au jour du Jugement 
il recouvrera ce^u'on lui avoit ôtié^ & 
qu'alors cette maxkne de Dialeâîque', 
in babitum nunquam poteji redire pri- 
vatiû f ferpit fauf&. Tel efb le précis 
delà Lettre du. Prieur : voici tmiob- 
fcrvatibns. * : ' 

L II me fembfe^^ que notre Foulques 
efl^ ua Rhétoricieff àmpotilé ^fa l.e6tœ 
€& semplk de. figutes^ . & d'exagéc»* 
tipna outrées. Ge qu'il allègue dès te 
commencement y aa fujet de Vindigeiy 
ce extrême j où il^^préténd que les &m- 
XB£f rëduifirent . Abdàrd ,^me pinnDiltiia 
peu outré* !En^' effets il: eft diÂforited'i* 
inaginer qu'un beau: garçon conaoabe 
lui:, be^u ipaarleur, fid)til rai(bnhe«it, 
xrouvartde gloire,, coorà à&s femmes!, 
fe ruinât«vecelles , & fit entieremeik 
hi guèrre:.èr:fes d^as.;:Uti>hom]^^ 
ak^ v&- rompQc (ftt. : monde 9» aoxoit 

X V: 
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peut> être gagné pJus d'afgenc à 
commerce qu'il n'y en auroit perda. 
Mais vdlà unechofegui pouvoic man- 
qwxi h Abebtrd : ii ne favoitpas la rou- 
tine du monde débauché; c'écoit an 
homttict d'étude ; &:ain(I, encoce qu'il 
doi^âc, ftuxi^môs pour le mcûns aur 
tant d'arnour qu'il en prenoit, il n^é* 
^oiii pas bonune^à s^en prév^oir ^aa 
ibolagement de fa finance. 
. j 1 h. Ce qu'il dit an iujet de la dé/b- 
JfltÎQQ^des Farifkffiy locfi]u'ib appfi* 
«eot krmalheur d'Abeiard , eftune aor 
ue exaÊgératidn. JLne tient pas à notre 
^choiateur qu'oa âe fe figure preT- 
que toute la vilie de Paris^igée &. 
idfi(bléé>potir la pçr^ dtt paarties bon- 
tiBoièb âe Pieri|îiAbelaiti. Il ^e de œ 
nteâil pul^lk; l'jiHieide &8 i^omies xah 
&>ns ^ oomnke ii cette gtande marque 
de r.a&lSiiotlde8 Pariûens^rakxt mieuK 
-qttâtoiitireqa-Abek(rd avoic^jiimia.'Je 
tncLiÊM» pas tytek pgftdgptraoqukfsâtà 
-éèctt a^^dation , iScSlàaDM&as 
cdonaccoleusâiiiié j^nocér toute £i vie 
J!ainicié:qn'àn^itoit fioar lut , jque de 
:]a.cDQm)£tre àfcepciz^fâ*. Cela eût été 
?bQ9«:cfiffie àâet^eas quiacarûient iaif- 
Je f diotffrber ce^ JMsn ::i ma^ Abelard 
:;kuoBl(iinc>ît;tl^]ii{K^ .Qi^âcea* 
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dàk \ô faire' vajoir > long • temps. 
. ^IIL Fodiqoes ne repréfente pas 
SVÈC moins- d'einpliafe les ho^ntatibné 
i^ fîvçntien cecue rencontre coûtes^ ]es 
femmeé; SUësivierreientiidit-il, d'aafH 
fi Qiiaodes htm^âs', que fl eltei avoient 
|ierda' cfaaeun¥ dans une baoailiaftn 
mari ou fph^galant; hvtyzvoit pas eu 
mort d'homime , il efli vrai<; mais néan^ 
môkis dies avoieoc perdu leur chtm-» 
fUm'i ^ b»A)épe *ici«*f .•:ce*fonc 
l^s «ceràfiesr du l^m II m&ieziiblequô 
leConli^DéuT «nr 'Jtsvbk^paà* toucher 
&nje 'Cûrde ; cela n^à^^ aucunement 
ffropre à fon deflTeJti , &* ne pouvoit 
qulrriosr te dé^huCst dti malheureux 
:ftbela]id) pm deuicrQifom invincibles. 

à'isiB fe^tiiè^p«m|cii)^ 

tance du bien qu'il avoic perdu ;feGonf 
déman it tj^pmsùit ;une faveur doàt il 
' îftir^fencdic pas cUpabte^delnâiKémoîw 
4t^im^,h ft fôOdàiioifl&tieet Je M 
c ^iâ^jô te rëpMK, dotm^oiâquesiéft 
iMMé]M}^i«tfItr^ 
Mirff jI koiRfmtd ' â6l]&« ètU^es'^i iste^ 
yMàeùn être: dil^giièe^ JU^vôilk quelles 
f)teur^^de tdUtesrdjeà feitinms j^fmgulus 
fùm femintmmt^ Vitiilèiit de ce qu^l- 
là 'pérJUlfeiKMâit ^kMi6i^,i^nàUtm 

T vr 
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fuuMi. mais ceh, né pouvoir' êcre v^î- 
taUe que d'ua, petit ^ootiibre gu*Âbe* 
lard a voit déjà vues de'^pfés, ou qm 
eit>éroieQLd!anK)iiiuu jour quelque part 
àièsbotanês grâces* JU^/ftlkat dooQjiii- 
le» 'OU qiiè lès: ^^t^ij^ pjooiretent 
fxûne, oucqiBsifi'^ll^ ftleurerenc» ce 
fut moins par quelque amitiépour Abe* 
lard y que par la crainte des coafô<^eih 
ces ; je . veux dire qiu'ejl^ craigotreot 
que cette : bacbare noaaifté de paoÛF 
Llmpudîcité .tie: ^^iucrôduUi^ damih 
monde 9 & que r^empb.du.ChaïKÂms 
ne devint fCooiag^u^^Aiafî kis uo$s 
pleurèrent, parce qu*ob leur ?t voit en- 
tevé leur faâen ,.& les autres pafce que 
cthMîmt xmtp}Mcbè qtu les^expçK 
foit-àperdirele/leun V^iii une difÔp- 
âiosk que. EQttlqu«&,ai.o^glt^ mal k 

propos.' . . :;. 7j; [' :.^» :..i'i „• .^r}i 

La défolation pnéteodiie de cc^Pa*' 
rifieiHies itte rappeHç m: fiiit-quet-^*^ 
lu quelque part. J^^m^Xmps <li^ei{l» 

Grecs faifoieat la gnerse m * I^q i§ 

BiBûévêot, l^a^iM^^tm^à^P^ 
lete^ipQ.aUJé,;4m$tbveatt<>À ^nS^ 
cours» âc SLpoitfàk qkidq^ies prÛbpr 
mjers^'Ocdpaoa: qi^^oQ'Iet)]: coupât les 
parties qi^ fofit.Jfis I)o«umes^i & les 



avec ordire dg lui. djrp qu'il rray<?it feic 
pour QbJiger rEn>pefeur, qu'il; fa voit 
aiiDer beaucoup ks J^qnqques , & qu'il 
tiâçherpit d^jjqi enJ^lfe^^ojir^h}&}t^ 
<.n plus îgraûflpomlwîçvJLe^ Marquis fe 
|>répaiîoit :à tegif fa parole , j iorfqu'uo 
.jçiir.mie^^eminei) dont f^sge^is avaient 
.pris 4e' njari , vîiiç toute, éploree dans le 
*CamP):& d€tQ«^da à<parJe)r à. Thedr 
bf^U^ Xét, Ma];qi)is J^i ^yantdem^iiidé le 
iJbj^t.dpxft^^dpi^^nr, Sg^nçur , fépoij- 
diCne|l^^ Jt6nv'ét/(?|ifi$;^'_UiQ ^iévos çom«- 
4ne!^P^s^'a|nufe> fatreffLa^gferre aux 
^^n3S^s<^Jorfq^eWhpll^^ ff^thon 
d'éiat de lui refiler. Tbedbâli* ^yv^t 
orépliquéquei depuis les Amazpnes , il 
^'^^t pa^ <^i,4irA.<lu'oJi^;^ût;.f^ IfL 
l^^eri^e^à do&Jfeipçiesy^^nsur, rer 
partiî, là GdîecqiiftHpeufr^n;.iK)i(» ^ire 
m9 gueri» plusxrueUehjgujÇ de priver 
aos; mans de ce q4ii qoqs^ cjoanje de la 
fftncé ^.du plaifîr , & dçsifnfams. Quand 
.vonsvfipfeite» (fefï Eunuques^ îce n'sll 
pa$e||^ ^. cf$i^;i|ous que- çVi;His^ osotile^'f 
5î[His;<kyè»î?»içvécç^ 




(jiiie vous à^z à jiïufieurs dames qoqi!^ 
pagaes ^^tapt irr^pajabk;^ n^ai pÔ 
in^empêcher 4e venir . fqUjKgjfa?^^ 



fzŒotl en VBm^iaear. hà naïveté dé 
<ette ^emme ^oe û fort à toute l'ar- 
hiéè;''q«roh -Wriéiliiliï "fôn ÔSlaH , & 
tout ce qu'oie liiî- avoit pris. > Gomme 
ièlle Fèh 'retounwiït y Thetfbàld -feu fit 
^TiaBâi^ eè ^'èlle Vôilloic qiTctth fît 
^fon rtiafl t ail cais qu'oè'léf ^tfouvâten- 
coreen àfrmes.-II a desyeox^ dk-ette, 
isn nés, des'wsân»-,'^ {neds: çfdb-l& 
fbn bien 'y-qoè 'vôjis -pôuvéïfr kw ôter». 
Méii eft'ffigaef striais iiâffëz^b'ys'll 

^h !g(^ ^cnl^es^^dpetë «a WAwt 
Abelàrd , le p^ué fiùîé'k tiion avis eft 

81? touM tettimimP^^^iiaêmi'. dits i' 




Foulque!} à^k^aHoh'^éfe maet iSk 
barMi les plus grands^ ^Vaiitagësébactt 

^t VeftiAéi"heiMùf& éësaSi 
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feulement le plus cemroode , mais^âum 

te plus fur 9' car ceux qui ne peuvent fe 

maintenit dans cette Voie que par de 

fréquents combats ^fontfort à plaindre : 

41fi vivent dahi ragitatîoQxi& 4an3 YiJk- 

i^uiétûde^ kul éi^t efl toujours doii- 

•teux y la uiâûire éil qudtquefois chaii* 

Plante y elle fk déclare même ^contre 

-eux : ils if ^ouveni: quectrc^) fouveat 

gue les armes font journalières, .&J|s 

jiefDtteatpréfquèijîàawis victorieux de 

:x:es combats^ ùnn êtr4 Q0dveit3.c)e 

plaies. On a r^t&ti de juger qtie ce.u|c . 

qui.pai&nc.ieu]r vie eatre i^s maio^d^s 

.M^cins tmt miférablei^. Cela n'eil 

•pas moins vrai p^r rapport à ceux qui 

. on t à condmtti^ ta œbdlira duf t^mpé- 

- rament , & jqûi fent^oootïa tots:d^<^p9* 

:£èr i^ujôurs^iiêl^uâ bârrîerbattsJrrup^ 

tioos (fe b léisàt^ CfetSe •. -ocHutiiipn àl 

déplorable :xxl y eft fouVentiotdé der- 

tkre &s retnûictiemtots: laconfcieoce 

sh gémic;& fsn^foupÎDe. K^els^irogrès 

..n^fiu^oD4)aKfiuiaice^ntk;ctiemin de 

^h perfeâioh » £ l'on yreût pu ioarcbf r 

ikns œtte firtâ d'âb£r^es^& fans per- 

'. dretaotde tàrsaps en livrant! combat à 

lîjennemttà^ diaiqae jias ^.\EauriOo qxùxe- 

^^rde i'attire;|K)iD£| je veuit dir^ lés- 

impuretés: da« foawe4^>^^ il^iguAin^ 
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vous <}ira I tkns fes Gonfeffions ( ^ J; 
quel eft ravaaçage donc notre Foul- 
ques félkkoît Ton àmi; S« Auguflin» 
di$-je, qui dbmande à Diett4a>grace 
d'être 4ériyné(de là foiblefle qu'il feo- 
idic âficore à cet égard II acquiefçoic 
dans &s longes à des défordres aux- 
quels il necon&ncok pas lorfqaUl veil* 
k»c ,'& il gémit de ce grand refte d'io- 
firmité* 

V. Le Prieur :de Deuil fe fërt dans fk 
Lettii& d'un dernier argument qid n'efZ: 
pasfani réplique. Il reprélènte à Abe- 
lards, ^ fin mai ^ irriparahle , (? 
qfiâînfi II k doit fupporter paiîemment. 
La première partie « l'argument efl: in- 
cQntellable : ie mai d' Abdard étoît fans 
veittede; Il n^amve pas ici ce .qui arri- 
voie à^f aibre de- la SibyHe; dèa qu'on 
enav^' coupé' le rameiu d'or ^ il en 
renaiilbit un tout pareil. La confê- 
quence que Foulque^ tire n'eft pas ii 
certaine : f^jie vous affiigezppcûnt^ dk- 
il , de^ ja:pârte de vos' partiçi^^av efles 
ne* reviemront Janiais , ;la batare ne 
foQffiré point qu^ltéfc & TétaUiflênt:. 

Il faut convenir que la plupart des 
Jiec^ communs de comblation ont deux 
ikces, &:^'ils peuvexM^ feivir ixleux 



^ /- i. 



maîfis.' IFs ont le <Jéfàut de; pouvoir 
être rétorqués : car ^ par exemple , qu'y 
à-t'il • de* plufr'cîènfé que de be rién^' Pâife. 
d*irfutîlè? Wlce piéd^à vous^raifibn*t 
nez *biéh conttë ^îfteihère affligée de \^ 
iTlort de' fon- fils ; fî* tous dites que feï 
pleurs ne fervent de rien , & que quoi- 
qu'elle fafle , ou qu'elle difé , die ne 
le fera point revivre. Maïs (?efl: cel^ 
même \ vôîis peut-on répondre , qui 
me rend kltottfolàble j caffî jepou» 
vois réparer ma perte, je là 'fiii*porteroîs 
î)atîemme]nt : fi j'efpéroiff, conime' on 
iait dans le négoce, de regagner fur ui]i 
yaiflèau ce que j*auroîs perdu fur un 
autre , je ri'auroîs pas cm' grand befoin 
dé confolatîon. Je ne doute-point que 
Foulques n*èût mieux réuflî à cbnfoler, 
iî'Abtelàrd rfavioit perdir que (k barbe. 
De quoi vous affligez- vous, lui eût-on 
dit , on vous a côupé'V»:^ barbe i 
voilà un grand malheur ; attendez en* 
core quelqiîes moîsV &^ôuè'en aurez 
une autre. Il eût trouvé- là , je m'aflure, 
un grand motif de confolation ; mais 
la feule penfée que fon mal étoit incu- 
rable , & foumis^^aotant & plus qu'au* 
cune autre chofe à cette dure règle de 
philofophie , à privattone ad habitum 
non datur regrejjus i cette (èule penfée » 
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dis-jç , que gp© jrpnfdsiceur Juî^llé* 
guoic comme 'une pui0ànce raifon de 
prendre paitieace.,. taiCbit fon principal 
défefpoir:i& ce D'êço^pasTencendre» 
qae de lui dire qtie cette re^ fe trou- 
veroit faufle en h réfur^âion au der- 
nier jour ; car Abelard pouvoic répon«^ 
dre qu'alors il n^auroit que fadre de cda, 
pui^u*en la réfurn^im m ne prerd 
ni on f» dwn^ dtSif^vmeSijm pufHoge , 
nais 'que' Pm nfi t^tnhie -les Àsges- de 
Dieu «#.Crrf(rf')^ : , 

Ceft dommage ^ue bous n'ayons 
pay une. répoiife, d'iU)ela.rçJ à ceti» Ijet- 
cre dé cônfoladoa* Il y aquelqu'appa^- 
rcnce'^'oniy wrroit wè image delà 
dilpute de Job avec &s amis ; je veux 
dire , qu^Ab^d trouveroît: toujours 
à répoiidre & à répliquer , & qu^en 
certàinescliôfes, Foulques luiparoicroit. 
un ooilfolatettr fâcheux- * 

C 4:) s.- Matthieu^ Chiip, JK:xà._î , 

* Arc t.'UCqmf ' ' ' ' 
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^fft&m»ie 'd'une Jibéhieime. Rether^ 

' ches fur la coutume de fe faire ae^^ 

cèucher pm -As hommes. Qv^ .h 

pudemr' m-efi pqs m9Îns fujetu . ifuè 

les aiium\€bâ^ jmsii^afaicesde Vu* 

fage^ 

Il y av^oit uneiloi à^Atheiie&qui dé* 
fendoic aux feiûmës d^£Cudier lâMéf» 
decine. Uifte fille, nominés Jgmdice y 
fie changer cette ioi, à Tiocc^ioti quç 
5e vais dire. L£& Achéniem n'aVoîenc 
pas de Sages-femmes , d'où il anivoic 
•qvBS pludeurs Dames xâouroient en t»^ 
TatKd'enfaot ^ .patice (|ae la lionte les 
«ëmpêdioicde isooiuir.à des^JSAédôcins^ 
& qu'il n'étoit pas permis aux femmes 
d'exefcer la Médecine. Sur cela tine 
|ettne fille r nommée Agnodice , fe feo- 
tant une grande inclination pour cette 
'Science , dëguifà: fon fexe ^ & fe mit à 
-étu^er. Quaod elle fut bietn inflruiteii 
«lie exerça. danàAthenesîP Art d-Hyp- 
pocrate , âps'atitachq.parcicuilieremeslt: 
à Ibulager les femmfesîeheeinces. Elle 
•^ttôit^e&^tcouver ,, quand eUèsétoienc 
dBH' travail d*enfant , & pour km* ôciet 
^out fcïtopnie:^ eHeleuii ittdntroic dV 
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couchoît. Les Médecins jaloux de ce 
qu*Agnodice"leâr enlevait beaucoop 
de pratiques , lui;firenc un procès, & 
l^accuferent d^^in mauvais comm^ce 
avec le fe&e; Ils fe ptaignirent même 
de je ne fai quelle ca}ia(îoQv»'& de 
certaines maladies de commande qu'on 
avoit pour favorifer le jeune Médecin : 
en un mot, ils le firent condamner par 
les Aréopagites ? Mais Agnoçlîcc 
montra lî daâjrement eh plein Séaac les 
preuves de fon innocence, que les Ju- 
ges lui donnèrent 'gain de caufe. L^s 
JVIédecins recoururent à une autre bat- 
terie , (avoir à la loi qui défendoit aux 
femmes de profelTer la.Médeciae. Mais 
les Dames Athéniennes intervinrent 
alors dans la Caufë , & fireni^réformer 
la loi; ainfi il fut peràiîs aux fenunes 
libres d'apprendre & d'exercer cet 
Art, 

> Pour le diie en paiTan t , il faut avouer 
^uè la: pudéit n .efl' guère moins fujet- 
> te' qiib les auti;es choies au caprice de 
l'ufage. Un temps a lététque la honte 
defefervir d'un Accoucheur écoic k la 
mode ; & nous apprenons .de.. Louife 
Bourgeois' , Sage- femme fort habile , 
qutHenri dV. lii£irec(tHnmtoda de faire 
fi bien fi» dei&if :àiq»:^.dq^^^ i 
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Marie de Médicts ^ qu'il ne fût pas né- 
cefTaire de recourir à un. hommie ;. car. 
la pudeur , ajoûtoit-il , en foqfFiiroît 
trop. Préfentement c'eft. çtreàlamode 
que de n'avoir pas cette honte., notre 
fiede bfl bien autrement éclairé que les 
précédents. Cependant ne pouflbns pas 
trop loin cette réflexion fatyrîque ; car 
fi d*an côté Ja pudeur de notre fiecle 
efk moins délicate à certains égards ; 
d'autre part f effronterie éft plus pç- 
tice^u'elle ne Tétoità Athènes. Trou- 
veroit-on aujourd'hui d'honnêtes fem- 
mes , qui ofaflent en pleine audience » 
& chemife au vent , faire voir à tous 
]es Juges qu'elles font femmes ? Cefl 
ce que fit Agnodice dans T Aréopage^ 
le ^lus grave & le plus vénérable Tri- 
bunal qui fût au monde (a). Peut-oa 
voir uneimpudeûceplus outrée? Avant 
cela n'avoit-dle point donné d'aflez 
fûttàs preuves dé fon peu de honte ? 
Ne pouvoit-elle point faire connoitre 
fûn fejce par des voies pdus hodnêtes. ,. 
que celle qu'elle employait auiHlèS; 
des femmes ? Les Prélats , qui pour 
fe juftïfier d'incontinence ont fait 

Cd) ...Siuibus^pu' \f* êfitndh /«*'»^'» •/"'. 
dicitHnicdm alftvavit , & \ Hygln-Cap. CCLXXIV.; 



voit leur nudité à de^ Conciles ('*>, 
rfëgaleoc point l'impudence de TA- 

4:hénienne. 

LaChroniçpiefcandalettfeditqp AI- 

hett lé .GtandfeJBêloitdelaprofeflîoià 
dfe Sage-femme. Si cela cft ,. il y a 
long-tenipi qt« la honisl des femipe» 
Athéniennes nefahfiïîeplus; & com- 
me lu réputation d'Albert le Grand 
était très-bien établie ^ que fait-oa 
s41 n*y avdii pas de$i fanmea gui faî- 
foîerit- gtoitû (f êcœ acûoucWes (fe & 
main, à^peu^^ré&octomjeleapcéc^feii 

de Molière , voutoiEntiqueOoufi jafipi'* 
leurs diauflures fûjt deJa boQoe faî&u- 
fe ? H eft ceBtain <}ue lea François^ ont 
Qommencé les jMttmi&ncà fecoiier àcet 
égard te joKtg auftéce^de^ fcéeofiéaiices ,. 
& voilà pattrqù£»:iBm!a Accoucheura 
font devenus fi <;élebf éa daiis^ toute 
{^Europe; Il ne fiautr pas douter, dififlt 
fcs^ Joubâliftes délLeipfic , que fea 
François ne fbièntiplusrpmpreaquô les 
autres Naiions a nous iaftruitc de À 
xâaniere dont on^peut aider les femmes 

T 

C *)NiC!ephoTe& Z^ | dc^flpiiue , rentre de 
narealfurencqûêMace- ; fomicacion , dëcouvri- 
<loDius , Evoque de Con- 1 rcnc leur nudité en plein 
ftancinople , &le Pa- l Synode, & momrercnt 
tnarcbe Mechbdîus ^ [ quMlsécoiencEuniKiues» 
ayant été àccufés, l'uu [ ce qui les fie abroadxe. 



l 
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quîfoiît en travail tfeoFant.' Ce n^eft 
point quUls aient le génie plus heu-* 
reux; c'éftpanre" qu'ils ant très-four- 
vent les-occafionsd'affifler aixaccou^ 
cheiàiencs. La mode é& venue; en Fian^ 
ce que liaêmélcs jeunes mariées, met- 
tantibas toute honte , fe laîflent voir. 
& manier lans fcrupule aux Chirur- 
gienS'j^ & que toutes (brc^. de femmes 
fouhaitent h préfence & J'affiftance 
des homtnes , (^uand ' dles font p^éte? 
d'accoucheF. Il règne, une toat^ autre 
^outumç dans^ lesiautres J>iaa:ions; car 
pmr rordinaâe les fenmies , & fur^ 
tout celles qui ont été mariées depuisi, 
peu , y font fi icrupuleûfes , qu'on ne 
leurperfiiade que maUaifément de fe 
montrer aux Sagei^fiénmes. & à leur» 
amies ; elles ne s'y réfolvent que dans 
lès cas de néceflitté:, où la douleur éfî 
fi forte qu'ellç fiirmonte leur répu- 
gnance ( r ). 

Ceflainfi.que s'expriment Meflleurs 
deLeîpfic, au commencement de l'ex- 
trait cKun> Livtte^qrfun Chirurgien de 
Paris publk Pa^' 1694. , & quia pour 
titi^ , fa Pratique des Jctouthetmmtii 
Ge Chirurgièn^n'a mis ^ (joue ièsohf 

CO Aaa Brudltor. Lîpr.^Supp!.T. IL St^X. 
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(ovations' qo^après une" bogue expé- 
rience; il a voiD aflifbé aiix couches de 
€[uatré à cinq ihîUe femmes/ Un autre 
Ghirurgieii de la même: Ville '.publia 
y année fuivante tax Livœ qif il intimia: 
Obfervati&ns fur la QrJ^ejjh & llAc- 
Côucbdmeni deSiFetntmii E&cOavmgp 
contient fept ceiîs Obfecvations , choi- 
fies entre' plus de tr^ miUeaucres., 
que l'Auteur a faites. Cda fuffî t a prou- 
Ter que laigralnde mode de Paris , efl 
de fe &rvir des Accoucheurs^ étMàà 
pas des Sagè^&mmes. Le temps, vlexi*- 
dra peât*êtceique lamêoie mode tegiie- 
.ra dans la plupart des Pays derEuro- 
pe : la honte fubira le fort de mille au- 
tres chofes , foumifes aux loix bizarres 
&inconftaate$ dé la- coutume; ?^ 



f 1 



Mamaife fd de JrMJhrm d'AUBL- 
GNE\(f.du:Arinifire JURIEU. 
Cùmbîm il faut être en gafde t(m$re ks 

i : Ecrivàim jMyriipiès i$ padJiGtmés. 






f II y a dans WCmfeffvm': de «Sflic^ \ 
une omiffioti (rèst'cDupâblé ,' lau fiqet 
d^ fait tiré de la hé^s^éé\ que d^ Au- 
bigné. am^ligneinenit déf^iu^é» Qcf me 
croira facilement, quand j'a01irerai que 

♦ Art. HiivfhiU , rçi». A, . . • 

je 
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je ne veux point prendre Je parti des 
Légendaires : mais cela ne m'empêche 
pas de dire que d'Aubigné a tort^» & 
mérite la (ïenfure dé tous les honnêtes 
gens. Voici fes paroles : [ La Légen- 
de des Siaints efl: le jardin de Tame.... 
dans ce jardin fe trou vent des herbes > 
gui pour le moins endorment fi elles n6 
guériilent pas.«... Si une Dame de* la 
Cour fent en Ton ame défolée , qu'ellb 
ne fe puiffe paffér d'une grande, cia-î 
tholique, & univerfellé luxure, n'a- 
t'elle pas pour fe cônfoler Sainte Ma* 
rie Egyptienne , qui depuis douze ans 
jufques à l'âge du mépris ne refufa 
homme ? Et n'avons-nous pas l'exem- 
ple de fainteMagdeleine, tant célèbre 
par les chroniques anciennes ? Les 
Poëces de la Légende nous opt depuis 
cnfeigné comme elle fit par allèche- 
ments , que force gens de bonne mai- 
fon vendirent leur bien pour elle ; plu- 
fieurs . courageux fe coopèrent la gorge 
pour les jaloufies de fon amour , 6c 
puis elle ne fut pas fi-tôt lafi[è , que la 
voilà canonifée ] ( ^ )^ 

L'omiflion de cet Auteur à l'égard 
de Sainte Mam Egyptienne ^ & de 
fainte Madelene » .efl: inexcufable f car il 

(a^ Confeflîon de Saney, Uv. /. cbAf, //, 

Tome IL V 
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fuppôfe^ue ces deux proftituées itfoo- 
terent tout droit des lieux itifaities au 
rang ^ des Saintes canonifées , Ôf pat 
Cette fuppofition il prétend prouver, 
que la L&ende êft très-capable de la- 
cher la bnde aux: Dames , quiont une 
cftvîe déméfurée depafler le temps avec 
des hommes. Pour agir de bonne foi, 
îl: falloit parler de la longuç ^nitence 
de ces^ deux Saintes : mais^romme cela 
auroiténervé la plaî&nterie ; on a cra 
qu'il valoît mieux n'en rien Are, ou 
pâlTer même dans la négation. Apçit- 
ftôns de-là que les Auteurs^ fatyriqu^ 
^nt lesîgensdu monde, contre lef- 
quels il faut qu'un Lefiteur foitleplus 
en garde. Ce font ceux qui raifonment 
le i^lus mal, & qui communiquent le 
plus, un toei?tain plaifir , qui empêche de 
rechercher en quoi confiftent leurs fo- 
pbifmes. Souvênons-nous cependant 
que ë'its peuvent fe difpenfer de plu- 
fieurs tegles, ils ne doivent pas être 
moins fournis que les Auteurs graves 
aux loix du raifonnement. 

J'ai trouvé dans la même Satyre un 
autre ménfonge , concernant S. Do- 
minique, & une Noiine appellée Ma- 
rié. Quand féteis Huguenot y fc'efl 
Sancy que l'on fait parler , je ne trou- 
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tots'rien'^uîmfit tant rire que îa Lé* ^ 
genàe de Frevé Jacopon. Il y a encore 
un Livre chei. nous y oU j* ai fait di 
belles . Annotations : comme fur ce qu'ail 
fajfoït confejfer à un Jten frère fis pé' 
chés par Ji^nèï. Maddniè de V. • .; ' 
âemanda , comment il . confejfoit fd 
paîïlardîfé ':"' de inêmï curiojîté ' elle 
s^.enquéroit comment s^appelloit en Grec 
cette balte :legefe . que Saint Domint' 
que fema'^ entre' tes cuijjès d'une N'o-' 
fiaîhy fappetlant f huile d'amour (À); 
Il eft certain q(ie d'Aubîgné falfifîé la 'Py.^ 

Légende , ' afin de donner au Conte uri jjr 
air plus divertiflànt : ot je necrôis|)Qint ^^ 
que les Idîif ' de la raîflerieV ni triêine 
àè\ie$ de la Sat^^rè;^ pehnettent'bëla: 
Ll 'Légende de Samt Dômînîj^ue ^of^ 
te qu'une Religieufe, étant ifavie eii 
cxtafe , crut le voir entrer dans fa 
chambre , accompagné de deux Frères, 
& tirer de deflbus (a robe un onguent' 
àe très-bonne odeur, dontilluifrofq:a* 
là jambe „ & qu'il "app^lla le figne de' 
charité (c). En comparant dés parb- 

( c ) Màflà fén&mo' 1 de fuh" cappa ungmetfttm 
niaiis f in iHU^ i^^ipté t,\ mirs^frM^ntU praftrtnSf 
'viâit Dominlcum cnm iXlBl A. ^; èjushun' 
itiêhns fr^trikm ânù If \ *« *,' qa^m Hnmtntm di^ 
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les avec celles d e la ConfefCon de San^r 
cy» quelles falôficacions ne crouve-t-on 
pas I La L^pnde ne die point que 
t)c)niiniquè aie applic^ué' un onguent à 
la jambe de la Aeiigit^ufe ; elle dit que 
la ReKgieufe exeàfiée crue voir c£ Saine 
qui lui mettoit de cet pngÙ€;nt fur la 
jambe^ Falloit-il éorrqjnpce le Texte ^ 
par ja faujQTe Glôfe de fender de Thuile 
légère enere les cwflès,? S'il s'agîilbit 
d'un tronp d'arbjre, ce feroit^uneroé- 
pjrife ^de rien : lin peu plus prés, ouua 
peu plus loin de la terre ^ ne feioiiçoint 
de diâPérence ; mais dans un fu jet com* 
me celui-.ci la différence efl capitale. 
, ^pnfieur Jariéu a^ommis v^i la mê- 
rpè ialûlScàtîôn . quç d ! Aubigné , & , 
feJpn fà CQUiurae , il fe met fort pen çn 

Ïeine:, fi ce qiî^il avance eft eia£l;. La 
légende j dit-;I , nous apprend [qu'u- 
ne Keligieiifè homméeJMarîe, ayant 
^durant cinq mois .une grande dou« 
feûir .dans dfii parties vojfinçs dç celles 
qu^on .n f^emP nmmer^ ,S*/Poniinique 
lu^ îippàrut isn fonge , <&que de deflbut 
Ion froc il tira un onguent de très- bon- 
ne odeur » dont il lui frotea la partie 
malade , & qu*ëtMt interrogé par la 

Jacob, de? Vôrtgfeé, in li ' 
(( / 
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fille , ce que c*étbît , H répondît , ijue 
cela s'appellôît unguenium amûrîs. Ce- 
la eft aufli chafle que les amours de 
JPrançoîs' pouf Sainte Claire, &fes ar- 
deurs pour le Frère Màfle, lequel. il 
cmbrafloît , & Ibulévoit de terre dans 
fes embraflfeménts; ce qui mît le Père 
Mafle dans une fi-^rande chaleur , qull 
étoit comme au milieu d'un feu ydic le 
Livre' des ContformitésQ'(rf).,M. Ju* 
rîeu: ajoute en marge ce.fommaire, 
jibomifiations dé Saint François ^ 4$ 
Saint Dorwfw^^. -En Vérité , c^eft-Ji 
traiter la Cdntrov^r/e , comme fi c'étoic 
ttn jeu où Fon cherchât à tâtons i & léar 
yeux fermé» i ce qu*îl ^ faut pt«ôdi!e. J^ 
làîflè à juger auïperfoûiries, qui né 
troyent ^as qu'il' (bit permis d*agîr dd 
fnauvàîfefoi'èn faVeur de la Religion , 
c'eft*à-dîfe de violer les i devoirs àt la 
Religion pour Tamôur de là Religion } 
jç leût laiflev di*-^, à juger lî l'hon- 
netir & la borifciètice-pedvént febf&if 
qu'on' tfàdiiife ^le tùôVtihta, ^ar-:lw 
parties' i)iijiries de ceUei ^^ik if ofetoit 
nornmir. CtQ, Une péfijphfafe qui fe* 
roît'abfui^e dâûs. toutes fortes dô fu- 
jets. Carenfîhiile nfïotljambevqtîiré-. 
pond â. celui ^de^ HMa.iCz rfeiï/qui 

y uj 



Qbligp à 4es Qccuits f;}e'j>aroIes^ Mais 
quand on Jfé fert^e ce «létâur^ â^nde 
donoer l'idéç d'ope im^ureeé » on is 
poritei 9a-del^ d$ r^^ir^i.j Q'efÇ ûoé 
fopferfih^rîe çicinpn^|j?:i .; ' [ , 

Iiia!mauya^fe|9i,ne|£g^e paf mplns 
danq le ebançgi^m^tqes cernes j^nt^nt 
âileâiottisi ^en 'ç^ux : d'f^^guaifum àmo' 
ris. Mais- que direz- vaus -d'un Ecri- 
vain.i.^ui, pçqjT.^Sfjprflprierun trak 
feîyïiqpe , gui'jl atç9Hyé-jdansly<i)tf45ffÀ? 
iî'.fli^<fe^,.)çppip?ir«.afpQ leaembtaf- 
^eatfs ^ede^J^hppmiEspteiiisdevWi 

te vjfwn.d-'mRçIigiçgf^çîçqÇéeJ 
Qaao4 il.feroit ®.f q«^%qe,t^lle Rdi: 
glettC^p^(9i£ fwg^ quft S,. IJiofii^i^qué 

WitderfopmeçéskÇinpfi^lbit-ppcon- 
clttré quej ce .Saipti#qi^pa%?; Pou- 
yoKs-DPU* .i!^pa)l4r<îi (}çs§|v^s, d'^u- 
ÇTtti? Las wereide, Jiile,(p^r;perdît- 
tfeJte rfeI^de,falyett^,,, foq^ pr^iepte 
qjiè. JRJinîiiftlt XpSfiffai :qvi'ii , cggcshoîf 
ivecdie^l^^ymi yp^fBrwerfifte 
qui appeUe- ; abmnflUoth. «1^ •S'^/n; ■ lîo* 
tniniqùe , ' unç ^icjtt4pIi,ir9nê^ç;^ll; , 
qifi slémtqvCmé .app^ifitionj.en foxi- 
ge , .comme il le.dit Jpj-içhêiçeh, '-. 
i AionjQsmined^de.d'^bigné, Si 

les inveaivM<«icifire8^.î4|àift're Ju- 
Il V - •• - 
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tien 5 portent à faux , piiifqu'ellei ne* 
font fondées que fur un menfoiige. Ce- 
la doit - apprendre aux • Léfteurs qiié 
pour bien s'inftruire dans la contre^ 
verfe, il né faut confulter ni les faty^ 
res , ni les déclamations de certains Aai»^ 
t-eurs. Ces gens-là n'épargnent petfon- 
né : ils ne font quartier ni au Ciel , nî 
à la Terre, & la Religion eft une trop 
foible barrière pour les arrêter. Quand 
ils ont la plume à la main , ils quittent 
tout poUr courir après les penféesfaty* 
rîques; & d^auflî loin qu'ils eridécou** 
vrent la trace , ils fe jettent -de ce côfié- 
là à corps perdu. Pour ne s'écarter pas 
ridiculement, ils tortîllent'& ils tiraif* 
fent les -matières, jufqu'a ce 'qu'elles fô 
puiflené ajuftér à leur fujet j & s'ils l'es 
trouvent trop lohgues'ou trdpépâiflês , 
ils- les akrcourciflênt ôc lés applatiflent 
autant queleur intérêt le demande. Ce 
font des Auteurs' qli'Ôh peut comparer 
au Procrufte de la Fablç,< leqpel éga- 
loit fes prifonniérs à la n^furè de fpn 
ht. 

Au refte , il y a du pliis ou du moins 
dans tout deci , & je ne prétends' pas 
dire que tous ceux qui fe plaifeht à la 
côntroverfé ou à la fatyrè*, adoptent 
ces excès-là également, & faris'ex» 

Viv 



464-^ Analyse 

cepûon. Mais il eft important de faire 
voir par le côté le plus laid ce carafle- 
re d'efpritron s'y.laiflè tromper aifé- 
ment. Un controverîpfte qui a du gé- 
nie divertit beaucoup les Leéteurs de 
(on parti , quand il tourne les, cho(ês 
malignen^ent , & avçcdes airs railleurs, 
fatyriques , & burlelques. Plus il diver- 
tit, plus il a la force de perfuader. Or 
comme les manières qu'il adopte l'en- 
gagent dans mille fupercheries, d'daiis 
mille falfifications , il efl: bon de le 
cpnnoître fui; le pied d'un îropofteut 
dangereux. C'efl: le moyen de fe tenir 
fur fes gardes : on le lira comme un 
homme dont il faut fe défier; on ne 
croira r^en fur fa parole ; on examinera 
ce qu'il dit ; on le confrontera avec les 
originapx ; & fi Ton trouve qu'il chan- 
ge JignUm dikStionis en unguentum amo- 
riSf on lui dira, jV ne fuis pas votre 
^î^t ^fÇlJiZ'Vaus à. d'autres. * 

Examen dSmepenJh de Monfieùr 
D'JBLÀNCOURT. 

Monfîeur b'A b l a n co ur t di(bit 
gu'il étoit bon que les Princes apprif- 
jent le Latin i parce que par- là ils ap^ 
f renoient des Anciens des çhofes qu'on 
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ne pmvoit leur dire , & quils pou^ 
voient voir les bométes gens de tansi* 
quiié faire le procès aux Princes qui 
ne font pas leur ievdr (a). Il 7 a dû 
fe) danscecte penfée, & jeoe fai qoot 
de brillant , qui peut éblooir & cbanner 
ceux qui n'examinent pas le fond des 
choies. Un trait de cenfure bien mar- 
qué donne beaucoup d'agréments à une 
peinture morale, fur* tout lorfque ies 
grandeurs humaines, font Tobjet de 
cette cenfure. Nous .void dans le cas. 
La peniee de M. d'Ablancourt impolë 
par cet endroit : elle en tire fà princi- 
pale beauté ; mais ce n'eft ^u*june 
beauté extérieure. Examinez bien ce 
qu*il dit , portez -y la fonde , vous 
trouverez que cela reflêmble à dû bpû 
doré. Ce B*eft qn^apparence , ce h'd^t 
qu'ornements fuperficiels. 

Il n'y a point de Nation (âvante qui 
ne dife aux Princes leurs vérités en leur 
Langue m$ternelle, & qui ne les piaf- 
fe inftruire de leurs devoirs tout com- 
me les Livres Latins. Comment e(l*ce» 
je vous prie , que les Livres de FancîiQn* 
ne Rome peuvent faire la leçon aux 
Princes modernes ? Ce n'efl: pa3 m 
leur dîiant ^ vcm avez fait en 4ela^. Êf 

(«) Vîé d'Àblancosrt, par Paou.. . ' 1 . 
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en cdcf'uhe injji^m^ i^ une très-gran* 
de faute : ce n'eft que par la cenfura 
des injuftkes & des fautes qui fe corn- 
mettoient anciennement. Mais man- 
que^t-bn aajoucd'iui de Liyres écrits 
en : Langue ;vulgftîce,. qui repréfencçrit 
très-fortement les devoirs d^pn Prince > 
& qui décbirent la mémoire^ dé ceux 
qui ont mal régné , ou depuis peu en 
d'autres pays, bu autrefois dans le pays 
même où ces Livres, fe compo/êct ? Ne 
conlidérons point le^ Sermons » ni lesi 
Ouvrages de politique : Arrêtons-nous 
aux Hiftbriéns, à Mézerai , par e^em- 
pie , qui vivodt en .même-temjw que 
d' Ablancourt. J'avoue qu'il n'a point 
dmTié THifloire du temps oùjl a vépu, 
mais >il s'en approche infiniment plus 
que Tii3e-Live, que Tacite^ & qu'au- 
cun autre des anciens; Auteers Latins; 
&jt cenfure avec beaucoup de liberté 
& de force la mauvaife adminiftration 
dès Jlois de France , qui lui paUent par 
]e5imain8i:Eux& leurs ^Miniflres fqnt 
fouettés dans fôn Hîftoire comme des 
petits écoliers, quand la vérité le de- 
mande. M. Varillas en ufe avec la mê- 
me liberté , lui qui était fi flatteur ea^ 
veb> les Contemporains ; & ce font 
pour l'ordinaire, les •plus grands flat- 
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teurs du temps prérent,qui cenfurenc 
avec le plus de hauteur les fautes p^C- 
fées. Ainfi la raifon , pourquoi M. 
d'Ablancourt prétend que les Princes 
doivent favoir le Latin , efl: faufle. El- 
le eft d'autant plus mauvaife , qu'il ne 
pouvoit pas ignorer que depuis plus de 
cent ans on n'avoitcefTé de traduire les 
Ecrits de l'ancienne Rome; & s'il ju- 
geoit fi utile que les Princes entendif- 
fent cette Langue, pourquoi leur four- 
niflbit-il un fi beau prétexte de ne la 
pas étudier? Ils n'avoient qu'à dire que 
fes Tradu6lions les en difpenfoient. Il 
ruinoit donc par fa conduite fa propre 
Théfe. ♦ 

♦ Ardde Ptrrêtp rem. (G), 
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